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LE GÉNÉRAL DAGOBERT 

AVANT LA RÉVOLUTION. 



Lac-Siméoo-Augast6 Jiagdbeviy ou, comme on le nommait 
pour le distinguer de ses deux frères cadets, Dagobert de Fonte- 
nilles est né le 8 mars 1736 dans la Basse-Normandie, à la Cha- 
peIle-Enjuger^ 

Il appartenait à cette petite noblesse^ dont les membres étaient 
officiers de père en fils, et lorsqu'il disait que la bravoure, l'es- 
prit militaire et le goût du service semblent héréditaires dans 
certaines familles et que l'exemple et les propos des parents y 
gravent de bonne heure des sentiments dans le cœur des enfants, 
c'est à sa famille, à la famille des Dagobert qu'il pensait^. Son 
grand-père avait été officier au régiment de Canisy. Son père, 
qui fut blessé en 1719 au siège de Fontarabie, servit pendant 
quarante ans aux dragons « avec toute la bravoure et la dis- 
tinction possibles »^. Un de ses oncles fut tué à la bataille de 
Guastalla ; un autre était officier au régiment de Bretagne lors- 
qu'il dut fuir en Prusse à la suite d'un duel ; un troisième, son par- 
rain, commanda à La Hougue une compagnie détachée de l'Hôtel 
royal des Invalides. Ses cousins, les quatre fils de son oncle et 
parrain, servirent pareillement, l'un au régiment d'Auvergne, 
l'autre dans la gendarmerie, les deux autres dans les troupes 
coloniales., Ses deux frères entrèrent, comme lui, dans l'armée; 
l'un, Gabriel, ou, ainsi qu'on l'appelait, Dagobert de Groucy, 
son camarade et compagnon d'armes, le remplaça conmie lieute- 

1. Ao tieo dit La Ragonderîe, où son père possédait un ctiâteau aujourd'hui 
détruit. 

2. Ses armes étaient d'azur au ctievron d'or, en tête deux loups passant, en 
pointe un Uon d'or rampant. 

3. Ordonnance françaisey p. il-12. 

4. Certificat du mtior de son régiment. Cf. A. Marlinée, le Général Dago» 
heri. (iVoiices, mémoire» et documents publiés par la Société d'agriculture, 
d'archédogie et d'iiistoire naturelle de la Manche, t. IX, 1890, p. 134.) 

RbV. HiSTOB. XdX. !«' FASC. 1 
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2 A. €HUQUBT. 

nant au régiment de Tournaisis lorsqu'il fut promu capitaine et 
servit avec lui au régiment de Royal-Italien durant douze ans ; 
l'autre, Jean, connu sous le nom de Dagobert de Boisfontaine, 
appartint à la compagnie écossaise des gardes du corps. 

On croit qu'il voulut d*abord être oflBcier du génie et, sous la 
Révolution, lorsqu'on lui demanda ce qu'il faisait avant d'être 
soldat, il répondit qu'il était étudiant*. Quoi qu'il en soit, il fut, 
le 9 mars 1756, nommé lieutenant au régiment de Tournaisis 
sur la proposition du colonel, M. de Courcy, et il fit, en cette 
qualité, toutes les campagnes de la guerre de Sept ans. 

On avait alors formé, pour suppléer à l'insuffisance des troupes 
légères, de petits corps de volontaires^. Us étaient tirés de tous 
les régiments de l'armée, chaque compagnie fournissait un ou 
deux hommes, et ce fut à la tête de ces corps que se révélèrent 
d'excellents officiers à qui l'occasion de se signaler avait encore 
manqué, La Noue de Vair, Saint-Victor, Verteuil, Denferré^. 

En 1759, Dagobert, entraîné par son zèle, entra dans le corps 
dirigé par La Noue de Vair ^ Il y commanda le contingent du régi- 
ment de Tournaisis et il eut pour camarade un sous-lieutenant du 
régiment de Nassau-infanterie, Krieg, qui fut, comme lui, géné- 
ral sous la Révolution. Plus tard, Krieg se vantait d'avoir com- 
battu aux côtés de La Noue de Vair en cent affaires et d'avoir 
exercé, dans cette troupe de volontaires, les fonctions d'aide- 
major. 

Dagobert regarda toujours La Noue de Vair comme son 
maître et il ne parlait de lui qu'avec vénération. En 1790, il 
rappelait que La Noue de Vair comprenait l'avantage d'une 
attaque vive et impétueuse et qu'avec 400 volontaires ce chef 
intrépide avait obligé 1,700 Hanovriens à mettre bas les armes. 

1. Notice personnelle de Dagobert (Archives de la Guerre oa A. G.) et Babié 
et Beaamont, €ralerie miliiairei an XIII, vol. III, p. 2. 

2. Le comte de Mortaigne, le mentor de Glermont, proposait toutefois de les 
abolir; c cela, disait-il, occasionne beaucoup de désordre et chagrine les régi- 
ments, les camarades sont obligés de faire le service de ceux qui vont aux 
volontaires, et les soldats ne demandent à y aller que pour le gaspillage et se 
soustraire à la discipline ». (Cam. Rousset, le Comte de Gisors, p. 400.) 

3. Ordonnance française, p. 109 et 147. 

4. Il y avait au service six frères La Noue, fils d'un capitaine réformé du 
régiment des dragons de la reme. Deux succombèrent dans la guerre de Sept 
ans : Tun, capitaine aide-major au régiment de cavalerie de Marcin, Tautre, La 
Noue de Vair, chef des volontaires qui portaient son nom. Deux autres, La 
Noue de Vieux-Pont et le chevalier de La Noue, étaient capitaines aux grena- 
diers de France. Un autre, le comte de La Noue, était inspecteur des milices 
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LE GifCBRAL DA60BERT AYANT LA RlfvOLUTION. 3 

Nul, dans le corps de La Noue de Yair, ne fut plus ardent, 
plus audacieux que Dagobert. Le 9 juillet 1759, à la surprise 
de Minden, où il vit de près à l'œuvre les volontaires de Fis- 
cher ou, comme on les nommait, les Fischer, une balle le frap- 
pait légèrement à la joue. Il assistait, le l^*" août suivant, à la 
bataille de Minden et il était à la droite commandée par le maré- 
chal de Broglie qui montra dans cette journée une malheureuse 
indécision. Sous les yeux de Dagobert, le canon ennemi écrasait 
les grenadiers de France; ces soldats d'élite tenaient ferme; ils 
eurent 300 hommes hors de combat et deux de leurs colonels 
furent tués. Pourquoi, a dit depuis Dagobert, étaient-ils en 
panne devant la batterie qui les foudroyait? N'auraient-ils pas 
infiniment moins perdu s'ils avaient, le sabre à la main, couru 
à cette batterie? Les volontaires de La Noue de Vair étaient tout 
proche, entre la première et la seconde ligne, en colonne fort 
serrée, et ils n'essuyèrent presque aucune perte : La Noue de 
Vair avait eu l'esprit de les placer dans un abaissement de ter- 
rain et les boulets leur passaient par-dessus la tête pour don- 
ner dans le régiment de Piémont qui se trouvait à la seconde 

gardes-côtes de Bretagne. II y avait enfin Pabbé de La Noue, vicaire général du 
diocèse de Meaux, qui avait servi onze ans dans le régiment de cavalerie d'Au- 
mont. Notre La Noue de Vair (Louis-Stanisias), lieutenant en second (8 juin 
t741), enseigne (8 juin 1743), lieutenant (3 juillet 1745), capitaine (15 janvier 
1748), puis capitaine au régiment d'Enghien avec commission de lieutenant- 
colonel, blessé aux deux jambes à Lanfeld et gratifié par trois fois d'une somme de 
300 livres (27 juillet 1747, 12 novembre 1749, 21 avril 1752), éUit noté comme 
an c officier qui donnait les plus grandes espérances i, comme t un garçon 
froid, appliqué, et dont on disait beaucoup de bien i, et le roi l'avait gratifié, 
au mois de février 1758, d'une pension de 400 livres après sa belle défense de 
Marbourg. Il périt le 25 juillet 1760, au lendemain de la journée ou le maréchal 
de Broglie avait forcé le prince Ferdinand à se retirer sur Wolfhagen. Les 
volontaires de M. de Vair poursuivaient vivement les colonnes ennemies et M. de 
Sporeken les avait arrêtés et les pressait à son tour lorsqu'ils furent dégagés 
par le corps de M. de Ghabo. C'est à ce moment que M. de Vair fut tué par un 
boulet de canon, a Le pauvre de Vairl » s'écria Rochambeau; il était, disait 
le chevalier du Muy, c recommandable par sa valeur et ses talents i, et L'En- 
fant écrivait à Thorenc : t C'est une perte* car il remplissait bien sa besogne. > 
(Du Muy et Rochambeau au ministre, 26 et 27 Juillet 1760, A. G.; L'Enfant à 
Thorenc, 26 juillet. Carnet de la sabretache, 1900, p. 166; Pajol, les Guerres 
sous Louis XV, t. V, p. 64.) Il fbt remplacé à la tête de son corps par Saint- 
Victor, de la légion royale. Peu avant sa mort, en cette même année 1760, il 
avait publié à Francfort-su r-Ie-Mein, en deux volumes, un remarquable ouvrage. 
Nouvelles constitutions militaires. Il y fait un grand éloge de Folard (cf. t. H, 
p. 65-66), génie lumineux, dit-il, plein de ces idées qui développent et créent 
les grands hommes, et dont les ouvrages a auront le sort du Paradis perdu de 
Hilton qui ne fut vraiment prisé que longtemps après sa mort >. 



Digitized by VjOOQIC 



4 A. CHUQUBT. 

ligne. Quelques jours plus tard, pendant la retraite du maréchal 
de Contades sur Cassel, Dagobert accompagnait les troupes qui 
dégageaient la garnison du château de Marbourg et délogeaient 
des gorges de Mundeu les éclaireurs du parti contraire ^ 

Il était à l'affaire de Schônstadt. Le 27 août, le prince de 
Holstein et le prince héréditaire de Brunswick campaient devant 
Schweinsberg. Le maréchal de Broglie alla les reconnaître. Il 
fit marcher dans la petite plaine de Schônstadt les volontaires de 
La Noue de Vair. L'ennemi avait un poste sur un mamelon assez 
élevé en avant de sa droite. Le maréchal dit aux volontaires 
qu'il fallait se saisir de ce poste. Dagobert y courut, et courir 
est le terme dont il se sert, courir est l'ordre qu'il donna. Il 
monta sans s'amuser à tirer un seul coup de fusil. L'adversaire 
fit un feu très vif; toutes les balles passèrent au-dessus de la tête 
des Français et Dagobert prit possession de la hauteur sans avoir 
perdu presque personne. Mais les ennemis revinrent en nombre. 
Us gravirent le mamelon en tirant le plus qu'ils pouvaient, et 
tous leurs coups portaient, tous leurs coups rasaient le sommet du 
tertre et tuaient ou blessaient un Français : de cinquante hommes 
que Dagobert avait conduits à l'assaut, il n'en ramena que sept'. 

Le 2 septembre, à Oberweimar, il fut chargé par des hussards 
qui lui enlevèrent tous ses équipages. Mais il sut résister à leurs 
attaques réitérées; il para les coups de sabre avec un fusil et 
reçut une légère blessure à la main gauche. Sa défense laissa le 
temps aux régiments de dragons de Caraman et d'Âpchon, qui 
cantonnaient sur les bords de la Lahn, de rallier leurs fourra- 
geurs, et M. d'Apchon déclara que les deux régiments devaient 
leur salut au lieutenant Dagobert^. Le 18 septembre, lorsque le 
maréchal de Broglie s'empara de Wetzlar, à l'assaut de la prin- 
cipale porte de la ville, Dagobert reçut une forte contusion à 
l'épaule. La Noue de Vair récompensa sa valeur et son zèle en 
le faisant major de sa troupe. 

Le jeune Normand exerçait ces fonctions le 6 janvier 1760 
lorsque son chef eut ordre de suivre la rive gauche de la Lahn 
jusqu'à une lieue de Marbourg, et il eut, dans cette journée, son 
cheval tué sous lui en présence du maréchal de Broglie qui 

1. Ordonnance française, p. 148-149; Richard Waddington, la Guerre de 
Sept ant, t. III, p. 62; Pajol, let Guerres sous Louis XV, t. IV, p. 417. 

2. Ordonnance française, p. 147-148. 

3. Cf. Pajol (les Guerres sous Louis XV, t. IV, p. 453} qai, à ce propos, 
parle des volontaires de M. de VertI 
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LE Gi^ihAL DAGOBBRT iYAl!!! LA l^VOLUTIOIf. 5 

TeDait reconnaître une redoute que le prince Ferdinand avait 
établie sur la Lahn pour couvrir sa retraite. Mais, neuf jours 
après, Dagobert quittait à son grand regret le corps de La 
Noue de Yair. Son colonel le rappelait au régiment de Tour- 
naisis pour l'attacher à la compagnie des chasseurs. 

Là encore, Dagobert se distingua. Le 17 octobre 1760, dans 
un engagement près de Wesel, au lendemain du combat de Clos- 
tercamp, il reçut un coup de feu. Son capitaine voulait l'envoyer 
à Tambulance. Dagobert s'opiniâtra à rester à la tête de sa 
troupe et il reçut un second coup de feu. Cette blessure, la plus 
grave qu'il ait eue, — une balle demeura dans le pied droit et, 
disait-il en 1779, le faisait par intervalles souffrir prodigieuse- 
ment, — lui valut une gratification de 300 livres ^ 

Incomplètement guéri, il revint à son régiment et, durant l'hi- 
ver de 1760 à 1761 , il eut plusieurs missions épineuses dont il se 
tira à la satisfaction de ses chefs. C'est ainsi qu'il traça et ouvrit 
une marche d'armée sur cinq colonnes, de Wanfrieden à Miil- 
hausen. 

Nonuné le 18 juin 1768 capitaine commandant la compagnie 
du lieutenant-colonel, il fit les campagnes de Corse, et les soins 
qu'il prit pour fortifier Biguglia, où le régiment de Tournaisis 
tenait la tête des quartiers de l'armée, et pour pratiquer des 
chemins dans les environs de cette place, lui méritèrent, outre 
les éloges de M. de Chauvelin, une gratification de 400 francs'. 
« D'après les témoignages qui m'ont été rendus par vous-même » , 
écrivait Chauvelin au colonel de Tournaisis, « et par les diffé- 
rents commandants du régiment à Biguglia, des soins que M. Da- 
gobert a donnés aux travaux pour la défense de ce poste, je vous 
prie de vouloir bien dire de ma part à M. Dagobert que je lui en 
sais beaucoup de gré et que je serai fort aise de faire valoir, 
dans l'occasion, son zèle, son assiduité et son intelligence. > 

Le r^iment de Tournaisis fut supprimé par une ordonnance 
du 26 avril 1775 et incorporé dans le régiment Royal-Italien qui 



1. Lettre de Choisenl, 14 mare 176t : c Le Roi ayant biea touIu, Monsieur, 
snr le compte qne je loi ai rendu de vos serrices et de la blessure que tous avez 
reçue le 17 octobre 1760 en serrant aux chasseurs, vous accorder une gratifi- 
GiUon de trois cents livres sur le quatrième denier, je tous en donne aris. » 
(A. G.) Cf. la lettre de Choiseul an colonel Gontaud de Saint-Geniès, du même 
Jour. (Archives de la famille de Dagobert ou A. D.) 

2. Cette gratification lui fut donnée le 17 juin 1770; cf. lettre de ChauTelin 
à M. de Richebourg, 16 décembre 1768. (A. D.) 
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6 A. CHUQDET. 

compta dorénayaDt.deux bataillons au lieu d'un. Dagobert, devenu 
capitaine titulaire Tannée précédente (31 janvier 1774), passa 
au Royal-Italien comme capitaine de fusiliers et, à la revue du 
régiment, d'ailleurs composé d'hommes très beaux et très solides*, 
l'inspecteur maréchal de camp comte de Salis Marschlins le nota 
« bon oflScier de guerre ». 

H vit désormais de la vie de Royal-Italien et il accompagne 
son régiment dans ses garnisons, soit dans le midi, soit dans le 
sud-ouest, en 1776 à Toulon, de 1777 à 1780 à Perpignan, — 
avec détachements à CoUioure, à Villefranche-de-Conflent, à 
Monflouis, — en 1781 et en 1782 à Rochefort, en 1783 à l'île 
d'Oléron, en 1784, 1785 et 1786 à Toulon, en 1787 à Montdau- 
phin, en 1788 à Briançon. 

Dans l'année 1777, pendant que le r^iment était à Perpignan, 
Dagobert commanda les compagnies détachées à Yillefranche-de- 
Gonflent et il les exer^ si bien, les maintint en un ordre si par- 
fait qu'il reçut les compliments de ses chefs et de ses inspecteurs, 
MM. de Grave et de La Luzerne. « M. Dagobert, disait La 
Luzerne, est un oflScier excellent et qui a servi le roi avec 
distinction dans la dernière guerre; je compte le proposer au 
ministre comme très susceptible par ses talents d'être employé 
dans un grade supérieur. » 

Mais il restait pauvre et il assurait que les grâces du roi lui 
étaient nécessaires : « Nous sommes, écrivait-il, trois frères à se 
soutenir sur une faible fortune. > En 1778, lorsqu'il perdit un 
proche parent du nom de Castel, ancien gendarme, qui c lui 
était très utile >, il pria le ministre de lui accorder une partie 
de la pension dont jouissait Castel. Il rappelait qu'un capitaine de 
son régiment, M. de Gallye, avait obtenu la pension de son parent, 
le colonel de Pierreval, mort à Bastia ; or, M. de Gallye n'était 
alors que lieutenant et n'avait ni blessures ni services distingués ; 
lui, Dagobert, n'avait-il pas l'ancienneté, le grade, des services 



1. Nombre de soldats portaient, comme les soldats des régiments français, 
des noms de guerre, et on trouve, par exemple, dans la compagnie de Groucy, 
le frère de Dagobert : Discreto, Severo, La Rosa, La Speranza, L'Allegrezsa, 
La Dolcezza, Belsole, La Liberta, La Bellezza, La Vloletta, La Forza, La Gioja, 
Belfiore, La Gioventu, Cor di Re, Le Volonta, Fior di Rosa, etc. Quelques-uns 
ont des noms de ville : Albenga, Modena, Saint-Cloud, Oooi, Montmélitn, 
Uvomo, Cavour, Barcelonette, Savigliano, Mirandola, Nizza, Avignon, Mon- 
dovi, Barcelona, Peruggia, Chambéry, Berna. 
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et surtout des blessures? Il reçut une gratification de 400 livres*. 

Enhardi, Dagobert supplia le ministre de lui faire donner cette 
gratification de 400 livres tous les ans. La Luzerne appuyait sa 
demande : « Il semble, disait la Luzerne, que Sa Majesté a senti 
l'année dernière que la mort d'un parent était préjudiciable à 
M. Dagobert, et, en lui expédiant sur-le-champ une gratification 
de 400 livres, on a semblé lui donner quelque espoir que cette 
faveur ne serait pas momentanée. » Cette faveur fut refusée. 

En 1781, Dagobert se maria. Il épousa M"'* de Pailhoux de 
Cascastel, fille d'un membre du Conseil souverain du Roussillon 
qui possédait et faisait valoir une usine à Pader et des forges à 
Cascastel dans le département actuel de l'Aude'. 

La première lettre à sa fiancée nous a été conservée. Elle est 
un peu lourdement écrite. Cet amoureux de quarante-quatre ans 
s'exprime d'une façon assez embarrassée, surtout au début; mais 
peu à peu il s'anime, et il a sûrement touché le cœur de la jeune 
fille par la chaleur et la sincérité de son expression. Il n'a pas, 
dit-il, la permission d'écrire; mais sa plume est guidée par l'hon- 
neur et la vertu. Aussi il ne prendra pas « le ton langoureux d'un 
flatteur qui cherche à séduire » ; il ne peindra pas ses sentiments 
en termes romanesques qui tiennent de l'hyperbole et qui 
déparent la vérité. Non, il parlera avec franchise et candeur, 
comme il parlera toute sa vie à M"* de Cascastel : ce qu'il 
éprouve pour elle, c'est quelque chose de tendre et de respec- 
tueux qui élève et ravit à la fois une âme bien née et sensible. 
Comme tous les amants délicats, il voudrait faire des sacrifices à 
sa maîtresse : 

Hélas! le sacriHce, c'est à vous de le faire, car c'est toujours un 

1 . C'est ainsi qu'après la mort de La Noue de Vair, la pension de 40Q livres 
dont il jouissait avait passé à sa sœur, avec une réduction de 100 livres. 

2. Jacquelte-Claire-Josèphe de Pailhoux de Cascastel, née le 18 septembre 
1757 à Narbonne, fille de noble dame Jeanne de Gastelinaure et de Joseph- 
Gaspard de Pailhoux de Cascastel, seigneur de Cascastel, Villeneuve, Rouffin, 
Peret, Saint-Jean de Baron, Embres et Castelmaure, chevalier, conseiller au 
Conseil souverain du Roussillon. Le sieur Pailhoux de Cascastel était fils de 
Thérèse, comtesse de Ros, veuve en premières noces du comte de Durban, sœur 
du comte de Ros et tante du prince de Montbarey. Son usine de Pader valait 
en l'an 11 cent cinquante mille francs et elle trouva des acheteurs à ce prix. 
Voir un arrêté du Comité, 14 décembre 1794, qui maintient le citoyen Pailhoux 
c dans le droit d'exploiter les mines de houille de Cascastel, de Quintillan et 
de Ségur >. (Rec. Aulard, t. XVIU, p. 701.) 
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sacrifice pour une demoiselle de votre âge d'aimer une personne du 
mien. Vous sentez-vous le courage de m'aimer? Permettez-vous que 
je me dise votre amant? Ce nom si doux, ce nom si cher à mon 
cœur, en me le donnant, ce nom d'amant, concevez-vous tout ce 
qu'il m'impose pour votre bonheur ? Oui, j'ose me le promettre; vous 
trouverez au fond de mon cœur une si douce existence qu^elle vous 
dédommagera de tous les sacrifices que vous aurez pu faire d'ail- 
leurs, et ma maîtresse n'aura jamais, je l'espère, à se repentir 
d'avoir fait le bonheur d'un honnête homme qui ne vivra jamais que 
pour elle. Oui, source délicieuse des biens dont l'espoir seul soutient 
mon existence, ton bonheur sera toujours l'objet de mes soins et de 
mes efforts; tu seras à jamais la dispensatrice du mien-, tous mes 
désirs, tous mes vœux ne seront que pour toi... Mais pardon, Made- 
moiselle... Dans mon enthousiasme, je ne m'aperçois pas que je 
vous appelle toi. Ce n'est pas manque de respect : au contraire; c'est 
ainsi qu'on parlait autrefois aux dieux; je vous dois le même lan- 
gage, puisqu'aussi bien vous êtes l'arbitre de ma destinée, et ma 
maîtresse verra toujours mon respect égaler mon amour. Si je pou- 
vais vous exprimer ce qui se passe en moi lorsque j'entends ces 
noms d'amant, de maîtresse, c'est un ft^missement; il semble que 
mon cœur répand des larmes de tendresse. Si j'ai le bonheur de vous 
intéresser, faisons-en usage, de ces noms si doux; qu'il me soit per- 
mis de vous appeler ma charmante maîtresse. Âh! plaignez-moi 
d'être forcé par les circonstances de rester éloigné de ce que j'aime 
et soyez bien persuadée que, sitôt que je le pourrai, j^irai jurer à vos 
genoux la constance et la tendresse avec lesquelles je serai toute ma 
vie, Mademoiselle, votre très humble et très obéissant serviteur \ 

Le mariage fut célébré le 8 août 1780 et un poète du cru écri- 
vait alors ces mauvais vers au bas d'un plan de la forge de 
Pader : 

Des forges autrefois Yulcain était le maître 
Et contre les humains l'effrayant Jupiter 
Y forgeait les carreaux, suite de son courroux. 
Mais il doit aujourd'hui se désister de l'être. 
Vous seule ici régnez, charmante Dagober. 
Ici, ni loi, ni droit qui n'émane de vous. 

Sous vos heureux auspices, 

L'adorable Gérés 

1. Dagobert à M"* de Cascasteî aa château de Cascastel, lettre datée de Per- 
pignan, 2*2 Juin 1780. (A. D.) 
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Y trouve les secours propices 
Pour fertiliser ses guérets. 

La femme de notre capitaine n*était pas seulement « char- 
mante >. Elle avait les goûts simples. Un jour, en l'absence de 
Dagobert, son beau-frère Gourcy lui donnait un grand dîner. 
« Un grand dîner, s'écria Dagobert, et pourquoi? La pauvrette 
aurait été mille fois plus sensible à quelques honnêtetés et à 
quelques marques d'amitié qu'au plus grand dîner qu'on puisse 
donnera » Elle se disait pauvre. Mais elle avait un trousseau 
superbe*, une dot de 19,000 livres que Dagobert plaça sur-le- 
champ à intérêts dans la forge de Pader et les mines de Cascas- 
tel, et de très belles relations : elle était nièce du comte de Ros, 
un des grands propriétaires du Roussillon, et cousine de M"*" de 
Candaux, de M. d'Ortaffa, colonel et inspecteur général des 
canonniers gardes-côtes, et du prince de Montbarey, ministre 
de la Guerre^. 

Un an plus tard, après nombre de requêtes et de démarches, 
Dagobert était chevalier de saint Louis. Déjà, en Corse, M. de 
Chauvelin le lui promettait, et son colonel, le chevalier de 
Carignan, les inspecteurs de son régiment, le comte de Grave, La 
Luzerne, Narbonne Fritzlar lé sollicitaient pour lui. Le comte 
de Grave assurait que Dagobert méritait la croix accordée aux 
actions d'éclat pour l'intrépidité qu'il avait montrée devant la 
porte de Wetzlar et pour la fermeté qu'il avait déployée en une 

1. Dagobert à Gourcy, 17 jaillet 1787. (A. D.) 

2. Dagobert reconnaît à sa femme, en meubles et Tétements, Unges et joyaux : 
1* quinze robes en étoffes de soie, satin, damas, gros de Tours et autres, dont 
plusieurs encore en pièce => 2,600 livres; 2* dix autres robes en soie et coton, 
mousseline, bourre = 520 livres; 3" cinq déshabillés en satin, taffetas, bourre, 
et huit autres déshabillés, fil de coton ou toile d'orange, quatre jupons piqués 
=B 464 lirres; 4* cinq douzaines de chemises, six douzaines de mouchoirs, 
douze paires de draps, douze nappes, huit douzaines de serviettes = 900 livres ; 
5* deux pelisses en satin, fourrure de martre et petit gris, quatre manteaux ou 
mantelets taffetas ou mousseline, dix-huit paires de bas de soie, vingt paires 
de bas de coton, dix paires de poches = 520 livres ; 6* six coiffures, bonnets 
et chapeaux, plumes, chaussures, boucles, bracelets, bagues et joyaux, montre 
en or, chambre garnie = 1,920 Uvres, et le tout faisant un total de 6,924 livres. 

3. Elle avait des frères, dont un se prénommait Martial, et une sœur, Adé- 
laïde, que Dagobert aimait beaucoup; cette Adélaïde épousa, le 19 avril 1790, 
un conseiller an bailliage. Le Tellier de Montchoix, mais, disait Dagobert dans 
son testament en 1786, c en cas qu'elle ne s'établisse pas et que ma femme 
vint à lu! manquer, je lui donne en récompense de ses soins généreux une 
pension de trois cents livres sur le plus clair de mes biens >. 
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foule d'occasions, notamment à l'affaire de Wesel. Le 29 juil- 
let 1781, Dagobert reçut cette croix tant enviée, qui devait se 
porter sur l'estomac au bout d'un petit ruban couleur de feu. Il 
l'obtenait à quarante-trois ans, avec cette mention qu'il était bon 
sujet et qu'il avait été blessé à la guerre. Le même jour étaient 
d^rés deux autres capitaines qui furent, comme lui, généraux 
de la Révolution : Serurier, qualifié d'excellent officier, et Saint- 
Hillier. 

Mais, ce qu'il désirait par-idessus tout, c'était un brevet de 
lieutenant-colonel à la suite de l'infenterie, ce brevet qu'un 
capitaine du régiment de Royal-Italien, le comte de Vintimille- 
Lascaris, avait enlevé naguère, bien qu'il n'eût ni les services ni 
les blessures de Dagobert. Cette fois, la « charmante Dagobert » 
intervint. A deux reprises, aux mois d'octobre et de novembre 
1780, elle écrivit au prince de Montbarey. EUe lui rappelait les 
amitiés qu'il avait faites à son père et à toute sa famille durant un 
séjour à Perpignan, ainsi que les marques de faveur qu'il avait 
témoignées à M. d'Ortaffa, et « mon cousin d'Ortaffa, disait-elle, 
n'a pas l'honneur de vous appartenir de plus près que moi- 
même ». Elle affirmait qu'elle n'était pas riche et que son père, 
chargé d'enfants, ne lui avait rien donné. Elle demandait la per- 
mission d'aller, avec sa cousine Canclaux, « faire sa cour > au 
ministre et de lui présenter son mari. Elle plaidait avec viva- 
cité la cause de Dagobert : 

Il n'a rien, pas même la croix de saint Louis, pendant que je la 
vois à cent officiers de gardes-cotes ou autres qui à peine ont servi ; 
il présenta Tannée dernière un mémoire pour obtenir partie de la 
pension d'un de ses parents qui venait de mourir, il n'a rien obtenu, 
pendant qu'il a été accordé 400 livres de pension à un des sous-lieu- 
tenants de son régiment. Vous êtes trop juste et trop bon parent 
pour n'y avoir pas égard. Ses services el ses blessures le rendent 
susceptible de tout ce que vous pouvez faire pour lui. Consultez 
là-dessus les inspecteurs. Consultez le mémoire sur la guerre qu'il a 
eu l'honneur de vous envoyer et décidez s'il mérite d'être oublié dans 
un régiment étranger. Je vous supplie donc, mon prince, de lui 
accorder le brevet de lieutenant-colonel à la suite de l'infanterie avec 
ses appointements, comme vous l'avez accordé à M. de Lascaris, 
bien moins ancien que lui, et qui n'a pas ses blessures. 

La Luzerne joignit ses démarches aux lettres de M"® Dagobert. 

11 aimait beaucoup notre capitaine de Royal-Italien et pensait 
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de lui tout le bien possible. En cette raême année 1780, il l'avait 
désigné comme Toifficier le plus digne par son intelligence, par 
ses blessures, par ses services de passer à un grade supérieur 
dans un régiment français, et il ajoutait que le ministre ferait 
bien de tirer d'un régiment étranger des sujets nationaux, pleins, 
comme Dagobert, de zèle et de talent*. 

Les démarches de La Luzerne et les lettres de M""^ Dagobert 
n'eurent pas d'effet, et, cinq ans après, un blâme infligé au capi- 
taine de Royal-ItaUen retardait son avancement. L'inspecteur 
du riment, le comte de Murinais, avait constaté que le colo- 
nel, chevalier de Carignan, devait à la caisse une somme de 
37,041 fr. 10. Vainement, Carignan versa par deux fois un 
acompte de 18,000 livres et promit de rembourser dans un 
prompt délai le reste de sa dette. Le ministre, maréchal de Ségur, 
le destitua et le remplaça par Vintimille-Lascaris. Dagobert, qui 
présidait le conseil d'administration, fut réprimandé, et, lorsqu'il 
demanda la lieutenance-colonelle vacante par la nomination de 
Lascaris, le ministre lui répondit qu'il n'était pas « susceptible 
d'une pareille grâce dans un moment où le roi le jugeait répréhen- 
sible et ordonnait qu'il fût puni >. Il pensait aller en semestre 
pour terminer des procès qu'il avait; il dut rester au régiment 
jusqu'à ce que Lascaris fut parfaitement au courant des affaires. 

Je m^en rapporte, lui écrivait Murinais, à vos sages réflexions 
pour apprécier Tesprit de clémence qui a dicté votre punition. Je 
suis fâché que vos affaires puissent éprouver quelque dérangement 
par la perte d'une partie de votre semestre. Mais il est absolument 
nécessaire que vous restiez au corps jusqu'à ce que M. le comte de 
Vintimille-Lascaris croie pouvoir se passer de vos soins ^ je l'ai d^ail- 
leurs fort assuré qu'il trouverait en vous la franchise et la loyauté 
qui caractérisent un ofOcier qu'il doit distinguer et je suis sûr que 
vous ne démentirez pas cette bonne opinion et qu'elle nous fournira 
dans la suite des moyens de vous être utile. 

Toutefois, le 4 avril 1786, Dagobert obtint une lettre dite 
d'état et de sursis : le roi, jugeant qu'il est actuellement employé 
pour son service en qualité de capitaine-commandant au régi- 
ment Royal-Italien et qu'il ne peut vaquer à ses affaires particu- 



1. M"* Dagobert aa ministre, 27 oct. et 7 noY.; La Luzerne à Dagobert, 
3 Jaln et 13 nor. 1780. (A. D.) 
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Hères, ordonne que tous les procès civils qu'il aura seront en état 
et surséance durant six mois^ 

En 1787, la « majorité > ou la place de major vaquait dans 
Royal-Italien par la retraite du sieur Ansidei. Deux oflSciers du 
régiment, deux capitaines-commandants, Dagobert et Aubry, la 
sollicitaient. Aubry, capitaine-commandant des grenadiers, noté 
comme très bon serviteur et très intelligent, était recommandé 
par le colonel comte de Vintimille-Lascaris. Le colonel tenait 
Dagobert pour homme de mérite et reconnaissait qu'il avait bien 
servi ; mais le corps, disait-il, avait été renouvelé dans toutes ses 
parties et devait être soigné plus que tout autre; il fallait 
donc que son major eût « du liant dans le caractère », et c'est 
pourquoi il préférait Aubry à Dagobert. Le ministre n'hésita 
pas un instant. Dagobert avait la note suivante : « A eu des 
actions brillantes à la guerre, bon officier, sert bien, ferme, d'un 
bon exemple », et l'inspecteur, comte de Murinais, écrivait que 
Dagobert avait déjà commandé le régiment dans des circons- 
tances assez difficiles et fait exécuter ses ordres avec énergie, 
qu'il avait servi dix-neuf ans comme capitaine et qu'il était le 
premier des capitaines du r^iment, qu'on ne pouvait le mettre 
sous les ordres d' Aubry, son cadet, qui n'avait, comme capitaine, 
que treize ans de services. Le 17 mai 1787, Dagobert fut nommé*. 

Il commanda Royal-Italien pendant l'hiver de 1787 à 1788, et 
l'inspecteur, le maréchal de camp comte- de Frimont, assura 
qu' 4c il n'y avait pas à s'en louer ». Le jugement était sévère.' 
Mais quel régiment malaisé à mener que ce Royal-Italien I II se 
composait de Piémontais, de Napolitains, de Romains qui ne 
cherchaient qu'à déserter. Pas de discipline, pas de subordina- 

1. Lettre d'état et de sarsis, 4 arril 1786; Marinais à Dagobert, 31 décembre 
1785 et 22 janTîer 1786. (A. D.) Ea sa qualité d'inspecteur du régiment, Mari- 
nais surYeiîlait de loin Royal-Italien et prononçait sur une foule de cas ; il déci- 
dait sMl f al l'ait délivrer un congé à tel ou tel soldat que le colonel désjrait con- 
gédier et pour combien de Jours tel ou tel soldat qui s'était très mal conduit 
serait rois au cachot; il jugeait que le quartier-mattre disposait de sommes 
beaucoup trop fortes; il ordonnait d'envoyer en prison un officier qui ne payait 
pas la somme qu'il devait à la caisse du régiment. 

2. On peut remarquer qu'un an plus tard (ordonnance da 17 mars 1788), le 
mode de nomination des majors fut changé : ils ne pouvaient être majors dans 
le régiment où ils étaient capitaines ; ils étaient choisis parmi les capitaines 
de leur arme qui comptaient vingt ans de services, et, ainsi que les lieutenants- 
colonels, ils étaient proposés au roi par le ministre d'après une liste dressée 
par le Conseil de la guerre. 
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tioû, les sobalteroes manquant de politesse envers leurs che&, un 
tel abus des permissions qu'il ne restait presque pas d'ofSciers au 
régiment, peu ou pas d'instruction, et Murinais avait demandé 
que les compagnies fussent < remises au détail tant pour rectifier 
le port de Tarme et la position de l'homme que pour acquérir 
plus de vivacité dans les temps de la charge ». 

Les bureaux de la guerre, informés de la situation, pensaient 
que le séjour de Toulon était très nuisible au régiment. Royal- 
ItaUen, disait-on à Paris, « serait mieux placé ailleurs qu'à 
Toulon où il se détruit >, et le colonel Yintimille-Lascaris 
demandait qu'il fût transféré à l'île de Ré. Le ministre prit une 
mesure plus radicale. Il supprima Royal-Italien, et au lieu et 
place de ce régiment étranger, par ordonnance du 1**^ mars 1788, 
le roi créa le bataillon des chasseurs royaux du Dauphiné. 

Le i*'' mai suivant, Dagobert était nommé et établi dans la 
charge de major de ce bataillon sous l'autorité du lieutenant-colo- 
nel Thevet de Lesser. Il y eut encore des Italiens dans le batail- 
lon, mais ils n'en formaient plus que le tiers. On s'efforça de raco- 
ler des Français, surtout des gens de la région dauphinoise, — 
puisque le corps tenait garnison à Briançon, — et, comme 
disait l'inspecteur Frimont, d'amalgamer le fond du bataillon avec 
des nationaux qui lui donneraient un peu de solidité. Au mois 
d'août 1788, nos chasseurs du Dauphiné comptaient déjà dans 
leurs rangs quatorze Dauphinois, nerveux, ' robustes, quoique 
petits, et ils avaient fait quelques progrès ^ Le lieutenant-colonel 
Thevet de Lesser les « travaillait avec succès >. L'instruction et 
la discipline « gagnaient beaucoup »; la subordination s'affer- 
missait de jour en jour; la tenue était bonne; les officiers avaient 
meilleur ton, ils étaient moins souvent en permission et ils sui- 
vaient, surveillaient avec plus d'attention les bas officiers. 

A. Chuquet. 



1. Au 30 septembre 1789, le bataillon des chasseurs royaux du Dauphiné 
comptera 218 Français, 104 Italiens, 8 Avignonnais, 9 Suisses, 15 Allemands, 
1 Espagnol et 1 Liégeois. 
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Parmi les généraux de l'Empire qui auraient pu légitimement 
parvenir aux grands commandements et prétendre aux plus 
hauts honneurs de l'armée, l'un des plus remarquables fut le 
général Jean-Louis-Ébénézer Reynier. Sa naissance, — il était 
de Lausanne, descendant de protestants français chassés par la 
Révocation, — ses relations sympathiques, sous le Consulat, avec 
des opposants, des généraux restés républicains, les sentiments 
variables, longtemps défiants, de Napoléon à son égard, son carac- 
tère très tranché lui donnent une originalité attrayante. Il ne paraît 
pas avoir la célébrité qu'il mérite et son nom même est fréquem- 
ment travesti : ses services d'état-major, longs et précieux, sont, 
comme il est inévitable, obscurcis par ceux de ses chefs, Jourdan, 
Pichegru, Moreau; en Egypte, son rôle comme divisionnaire est 
moins connu que sa querelle avec Menou devenu général en chef, 
et dans cette querelle, d'après Thiers, on le juge d'ordinaire avec 
sévérité; ensuite, Reynier agit le plus souvent sur des théâtres 
secondaires, loin de l'empereur, à Naples, en Portugal. Dans le 
royaume de Naples, où il resta trois ans, il commanda en chef, 
dans des conditions singulièrement difSciles. C'est à cette partie 
de sa carrière que se bornera cet exposé* ; elle est d'ailleurs la 
plus négligée par les notices biographiques^, bien qu'elle ait 
pour fond le drame sombre et pittoresque de la guerre des 
Galabres. 

La plus large liberté d'action dont Reynier y jouit permet de 

1 . Nous avons l'intention de consacrer à ce général un travail d'ensemble. 

2. Même ceUe du major L. Merson, le Général Reynier, dans la Revue mili- 
taire suisse, t. I et II, 1856 et 1857 (extrait du Moniteur de l'armée, rf 68); 
la plus complète est encore celle de la Biographie nouvelle des contemporains, 
t. XVII, p. 400-406. — Les ouvrages principaux restent : Du Casse, Mémoires 
du roi Joseph (t. II, III, IV); Koch, Mémoires de Masséna (t. V); Mathieu- 
Dumas, Précis des guerres de la Révolution et de VEmpire (t. XV et XIX), pré- 
férable à Victoires et conquêtes, puisque l'auteur était ministre de la Guerre du 
roi Joseph à Naples. Ajoutons comme ouvrage général essentiel, L.-M. Greco, 
Ànnali di cileriore Calabria, 2 vol. 
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mieux dégager certains traits de son caractère. En premier lieu, 
cette froideur d'abord et de caractère que met en relief le jugement 
de Napoléon dans ses Mémoires^ et que Thiers interprète sans 
bienveillance^. Elle était Texpression d'un esprit ferme, réfléchi, 
calculateur, qui n'était point troublé par l'imprévu, d'une instruc- 
tion forte, scientifique, supérieure sans doute à celle delà grande 
majorité de ses collègues. Comme chef, Rejnier montre à Naples 
une promptitude de décision, une célérité de mouvements que les 
appréciations signalées plus haut sembleraient exclure. Pour 
pacifier les esprits et réorganiser le pays, il déploie un zèle qui, 
si l'on tient compte de l'extrême difficulté de la tâche, lui 
donne place parmi ces généraux capables de créer et d'admi- 
nistrer, tels que Marmont, Molitor, Donzelot, Decaen, ou, à 
Naples même, Mathieu-Dumas, plus nombreux que ne le recon- 
naissent les adversaires de l'armée impériale. 

Un portrait expressif du général se rapporte à son séjour à 
Naples : le grand et beau tableau de Schmidt, qui représente 
Murât suivant de la pointe Campanella la prise de Capri, montre, 
dans le groupe qui l'entoure, Reynier, grand, droit, la tête 
haute, caractérisée par le nez et le menton proéminents, les sour- 
cils froncés; des yeux d'un bleu d'acier, des cheveux blonds 
affirment le type septentrional de cette physionomie réfléchie et 
énergique^. En 1806, il a trente-cinq ans. 



Au commencement de 1806, quand s'organisait l'invasion de 
Naples, l'empereur faisait de Reynier à son frère Joseph, impro- 
visé général en chef, cet éloge bien remarquable; désignant les 
chefs à placer à la tête des trois corps, Masséna^ Gouvion Saint- 
Cyr, Reynier, il disait : « Attachez-vous au général Reynier; il 
est froid, mais c'est des trois le plus capable de faire un bon plan 
de campagne et de vous donner un bon conseil^. > Cette préfé- 



1. Mémoires... y par Gourgaud et Montholon, éd. de 1823, t. I, p. 74. 

2. Thiers, Histoire du Consulat et de l'Empire, 1. 111, p. 54. — M. F. Rous- 
seau, Kliber et Menou, p. xliv, exagère, à notre avis, ce même caractère de 
froideur chez Reynier. 

3. Ce tableau, daté de Naples, 1811, fait partie de la collection, si riche sur 
nulle napoléonienne, de M. Paul Mannottan^ qui a bien voulu nous le faire 
connaître. 

4. Napoléon à Joseph, 12 janvier 1806 (Mémoires du roi Joseph, t. II). 
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rence glorieuse venait de trouver un nouveau motif dans la part 
prépondérante qu'avait prise le général à la capture du corps 
autrichien de Rohan, à Castelfranco. Gouvion Saint^-Cyr, qui 
commandait en chef, rendait justice à son lieutenant, avec lequel, 
notons-le en passant, il offre plusieurs traits communs. Mais, 
quand il accomplit ce fait d'armes, Reynier se relevait seulement 
d'une disgrâce dont fut cause ou prétexte son duel, en 1802, 
avec le général Destaing, conséquence tragique des dissenti- 
ments d'Egypte. Il avait été exilé à quarante lieues de Paris et 
les préfets avaient ordre de le surveiller avec soin. Le brave 
Rapp faillit se voir congédier pour avoir insisté en faveur de son 
ami et lui avoir écrit son dépit d'avoir échoué. 

Les anciens lieutenants et amis de Moreau inspiraient à l'em- 
pereur, il est difficile de le nier, une défiance en quelque sorte 
latente : ils n'étaient pas positivement écartés, mais employés au 
loin, à moins qu'ils ne donnassent des marques particulièrement 
nettes de dévouement. L'armée de Naples dut paraître convenable 
à ces épreuves, car on y envoyait même en demi-disgrâce : tel ce 
Sainte-Croix, si loué par Marbot, qui, ayant tué en duel, dans 
des circonstances quelque temps suspectes, un cousin de l'impé- 
ratrice, avait été arrêté, puis renvoyé à l'armée; tel encore le 
fameux Fournier-Sarlovèze, emprisonné comme conspirateur 
sous le Consulat et insuffisamment réhabilité par une campagne à 
la Martinique. Toutefois la conquête de Naples tient si fort à 
cœur à Napoléon, qui y cherche une base à de grands desseins et 
y envoie son frère aîné, son confident le plus cher, que le choix 
de Reynier, comme celui de Masséna, de Gouvion Saint-Cyr et, 
peu après, de Jourdan, est avant tout une preuve de confiance en 
leurs talents. Mais l'impression reste que Reynier est mis à une 
épreuve décisive : dans un commandement large et presque indé- 
pendant, il pourra manifester la sincérité de sa réconciliation et 
la vivacité de son zèle. Â ces conditions, l'empereur ne dissi- 
mule pas ses bonnes intentions à son égard : c'est lui qui sera 
chargé de l'expédition de Sicile, dans laquelle, une fois conquise, 
on lui créera un fief, « et ce ne sera pas un faible encouragement 
pour lui, écrit Napoléon, s'il se doute de ce que je veux faire en 
sa faveur »^ Après la première conquête des Calabres, il sera 
aussitôt promu grand officier dans la Légion d'honneur. La sen- 

1. Napoléon à Joseph, 5 Juin 1806 (Mémoires du roi Joseph, t. II). 
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satioD qu'on a l'œil sur lui explique en partie ce zèle infatigable 
de Reynier, son ardeur parfois imprudente, sa déférence envers 
certaines idées du roi Joseph. 

Dans la marche sur Naples, qui ne fut qu'une promenade mili- 
taire, le général Reynier, commandant le corps d'armée de 
droite, qui pénétrait par Terracine et l'antique voie Appienne, se 
heurta le premier à l'opiniâtre résistance du gouverneur de Gaëte, 
prince de Hesse-Philippsthal, et, le 10 février 1806, après 
quelques feux échangés, prit les premières dispositions pour 
le blocus d'une place qui allait être, pendant les six premiers 
mois, une menace et un affront permanents pour le nouveau gou- 
vernement. Ce n'était pas là que devait être employée l'activité 
du général, et comme ce siège fut longtemps l'objectif principal 
de Masséna, Reynier n'en eut que plus de liberté d'action dans 
son domaine propre, la Calabre. Or, de la possession de ces 
provinces, âpres et sauvages comme leurs habitants, dépendait 
ceUe du royaume. C'est là, tout d'abord, que le roi de Naples, 
Ferdinand, abandonnant sans combat le reste du royaume, 
ordonna à ses troupes de se rassembler et de tenir; c'est là, 
ensuite, que ses alliés les Anglais résolurent d'attaquer la domi- 
nation française, et l'insurrection des Calabres l'ébranla dans sa 
base, menaça d'incendier tout le pays, rendit longtemps toute 
administration impossible ou précaire. Reynier se trouva donc 
au poste de confiance. 

Aussitôt après l'occupation de Naples, le général, placé à la 
tête d'un corps d'environ 12,000 hommes, s'était dirigé, par 
la vallée du Calore et le pittoresque VcUlo di Diano, sur la 
Calabre. Le soin de la défendre et l'honneur des armes napolitaines 
avaient été confiés à un émigré français, brave et brillant comme 
un chevalier d'autrefois, le comte Roger de Damas. Celui-ci 
avait espéré tenir dans une forte position défensive, derrière 
des tranchées munies d'artillerie, à Campotenese, haute plaine 
encastrée dans la montagne, où l'on accède et d'où l'on se 
retire par de longs et étroits défilés. C'était s'illusionner encore 
sur le désarroi général : le 9 mars, par un temps de neige affreux, 
l'armée napolitaine, évaluée à 14,000 hommes, fut abordée, 
déconcertée par une attaque de flanc, jetée pêle-mêle dans les 
défilés de retraite, où beaucoup périrent et beaucoup plus furent 
pris; une grande partie se dispersa; le plus petit nombre prit,^ 
grand train» le chemin de Reggio. La promptitude des Français 

RbV. HiBTOB. XGIX. 1" FA8C. 2 
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avait surpris l'ennemi hésitant, mal renseigné, et fait évanouir 
le peu d'ardeur qu'avait pu entretenir son chef ^ 

Le soir de la bataille, dans Morano dévasté, Paul-Louis Cou- 
rier représente Reynier qui, < en descendant de cheval, demande 
son écritoire >'. Le lendemain, avec la même activité, il était à 
la poursuite des vaincus, et, après dix jours de poursuite sans 
relâche, il dévalait, avec ses cavaliers, sur la plage de Penti- 
mele, au bord du détroit de Messine, au moment même où les 
débris de l'armée napolitaine mettaient à la voile pour la Sicile. 

Le détail des opérations militaires sera négligé ici ; nous ne 
voulons qu'indiquer l'importance du rôle de Reynier et quelques 
traits de sa physionomie. Dans la courte campagne qui vient 
d'être résumée, on observera seulement que la facilité du succès 
ne doit pas faire méconnaître le mérite de ces marches forcées, à 
travers un pays hérissé d'obstacles, dépourvu de chemins, aux 
maigres ressources, et dans une saison de pluies incessantes, qui 
grossissent subitement les torrents, ruinent les souliers et l'équi- 
pement et doublent la fatigue du soldat. 



Reynier avait traversé plutôt que conquis la Calabre et, tandis 
qu'en vue de la Sicile il cherchait à reconstituer les moyens d'y 
passer, derrière lui les mécontentements commençaient à s'exal- 
ter et à se grouper : paysans irrités par les réquisitions, seul 
recours possible pour l'armée dans de telles conditions de rapidité 
et d'isolement, et par les excès ordinaires de la guerre, déserteurs 
de l'armée dispersée, agents soldés par la cour de Palerme. Les 
misères économiques et les haines sociales trouvaient l'occasion 
de satisfaire leurs rancunes sous le prétexte honorable de fidélité 
au roi et à la religion ; le brigandage, endémique dans ces pro- 
vinces, pouvait étendre et légitimer ses méfaits : griefs réels et 
prétextes criminels se combinaient pour préparer cette terrible 
insurrection, devancière nullement éclipsée des horreurs espa- 
gnoles. Mais, tout en rendant hommage aux intentions de ceux qui 
veulent y montrer l'explosion d'un patriotisme à la fois sauvage et 
héroïque, nous croyons que l'insurrection, privée de l'appui et des 
incitations de l'étranger, se fût réduite à des séditions locales, 

1. Mémoires du comte de Damas (communication de M. le marquis de Damas}. 

2. Lettre à M., oflicier d'artillerie à Naples, 9 mars 1806. 
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comme celles qui furent réprimées à la an de mars , ava nt le voyage 
de Joseph en Calabre : pour faire lever ces ferments, pour jeter 
contre les < patriotes », ou plutôt contre les propriétaires, les 
violents de la classe pauvre, il fallut l'intervention anglaise. Lors 
donc que sir John Stuart eût débarqué, avec une armée peu nom- 
breuse, mais consistant, outre quelques milliers de Napolitains, 
réguliers ou non, en 5,000 hommes de bonnes troupes anglaises, 
sur la plage de Santa-Eufemia, en Calabre citérieure, le géné- 
ral Reynier se trouva sous le poids de la plus lourde responsabi- 
lité : les Anglais jetés à la mer, c'était sans doute l'agitation 
étouffée à sa naissance; eux vainqueurs, tout le pays prenait feu. 
Ayant rassemblé, à marches forcées, 5,750 hommes, en partie 
Polonais et Suisses, avec quelques cavaUers, mais presque pas 
d'artillerie, Reynier accourut et s'établit au-dessus de Maida, au 
flanc des hauteurs qui dominent au sud la plaine fertile et mal- 
saine de r Amato, en partie couverte de cultures bordées et semées 
d'arbres, avec, le long du cours d'eau, bien humble à cette saison, 
de véritables fourrés. Le surlendemain, 4 juillet 1806, les Anglais 
ayant fait divers mouvements puis manœuvré comme pour passer 
TAmato et couper les Français de l'importante ville de Monte- 
leone, Reynier descendit lui-même en plaine, franchit le fleuve et 
disposa ses troupes en deux lignes, formées en échelons*. Un feu 
très nourri s'engage entre les tirailleurs ; ceux de l'armée fran- 
çaise reculant, la première ligne anglaise avance, la droite, qui 
était appuyée au fleuve, en tête. Aussitôt la première ligne fran- 
çaise, qui lui faisait face, marche à sa rencontre. L'instant fut 
vraiment solennel. Les Anglais avaient arrêté leur mouvement 
et attendaient au port d'armes; la fusillade avait cessé. A demi- 
portée de fusil, les Français battent la charge, les Anglais ouvrent 
le feu : décimés et déconcertés, à quelques pas seulement de l'en- 



1. Nous n'entrerons pas ici dans le détail de la bataille de Sanla-Eafemia ou 
Haida; il en existe de nombreuses relations dans les histoires ou les mémoires 
de Français, Anglais, Italiens, Suisses (dont il y avait dans les deux armées). 
Les récits sont d'ailleurs discordants sur bien des points, même essentiels. Le 
meilleur et le plus récent est celui du professeur américain M. Johnslon, 
The napolêonic era on the southern lialy, t. I, ch. iv. -- M. le colonel Clé- 
ment de Grandprey, la Défense du royaume de Naplei en 1806^ dans le Jour- 
nal des seiences militaires (sept.-oct.-nov. 1907) en a donné, d'après le rapport 
de Reynier seul, une relation nécessairement incomplète. — Le rapport de- 
Reynier est dans les Mémoires du roi Joseph, t. II, p. 376-386, celui de Stuart 
est dans VAnnual RegUier de 1806, p. 591-94. 
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Demi, les Français font demi-tour, entraÎDant dans leur fuite la 
seconde ligne (Suisses et Polonais). Les Anglais, à leur tour, 
ayancent; la fermeté d'un régiment français à l'extrême droite, 
plusieurs tentatives de la cavalerie pour tourner la gauche 
ennemie ne purent que mettre obstacle à la poursuite, qui d'ail- 
leurs s'arrêta d'elle-même*. 

Les pertes étaient cruelles, plus du quart de l'efiFectif tué ou pris, 
le reste en grand péril. C'était peu auprès des conséquences : l'in- 
surrection, dont on entendait déjà de tous côtés le tocsin, la guerre 
sociale déchaînée. On a reproché à Reynier de ne pas s'être borné 
à contenir les Anglais dans cette plaine malsaine, d'où grand 
nombre en fait rapportèrent la malaria, laissant au besoin au 
gouvernement le temps d'en finir avec Gaëte et de lui envoyer 
des renforts*. Ces reproches, inévitables après coup, ne peuvent 
vraiment tenir en face des raisons de combattre. La rébellion qui 
couvait avait éclaté à la seule apparition des Anglais : attendre, 
c'était laisser libre cours à l'incendie, sacrifier les détachements 
non ralliés, perdre toutes communications; c'était non pas attirer 
dans l'intérieur les Anglais, remarquablement indécis, ni les 
livrer aux fièvres, mais simplement les décider à se rembarquer 
pour faire plus loin une autre tentative, aussi efficace sur l'esprit 
public. Ignorant encore Tévénement, Napoléon écrivait : « Rien 
n'est plus heureux que le débarquement des Anglais. Il est diffi- 
cile de concevoir quelle espèce de fatalité les a poussés^. » 

L'attaque fut-elle mal conduite? On a accusé le général Com- 
père, qui commandait la première ligne, de n'avoir pas attendu 
les ordres : Reynier, dans son rapport, se borne à le nommer en 
tête des oflSciers blessés en faisant leur devoir. Ce sont les troupes 
qui, selon lui, n'ont pas été dignes d'elles-mêmes, et son chef 
d'état-major ne s'explique point leur panique au moment d'abor- 

1. Nous aToas brièTemeDt rappelé les circonstaoces du combat, afin de pré- 
ciser, ce qui n'apparait pas toujoars nettement, que le combat, par suite du 
mouTement en a^ant des Anglais, s'est engagé très vite et probablement plus 
tAt que ne s'y attendaient les Français, encore Imparfaitement formés; que les 
Anglais, la première ligne repoussée, ont repris leur marche, d'où Timpossibi- 
lité de chercher à reformer les troupes. — Le rapport de Sénécat, le chef 
d'état- major de Reynier, est aux Archives de la guerre. Armée de Naples, Car- 
resp., 1806. 

2. M. le colonel Clément de Grand prey renouvelle ce reproche, de n'avoir 
pas attendu an moins les renforts les moins éloignés, loc, ciL, n* d'octobre, 
p. 27. 

3. Napoléon à Joseph, 19 Juillet 1806 (Mémoires du roi Joseph, t. II). 



Digitized by VjOOQIC 



LE GiîXiRÀL RBTNIER A TTiPLES. 24 

der rennemi dont elles avaieDt soutenu le feu : il ne revint que 
« des hommes terrorisés, qui ne pensaient qu'à fuir »*. Quant à 
Reynier, on ne voit pas que son plan, à vrai dire bouleversé dès 
le début, fut maladroit en lui-même, ni qu'il ait manqué de sang- 
froid, sa qualité maîtresse^. Pour rallier ses soldats, il s'était pro- 
digué, courant à ceux qui pouvaient encore tenir, essayant de 
manœuvrer ; son cheval fut tué sous lui^. 

En réalité^ c'était bien les troupes, beaucoup plus que les géné- 
raux, qui avaient décidé de la bataille; c'était un duel, Stuart 
en exprime nettement l'impression, que, « comme par un consen- 
tement mutuel... et dans un silence angoissant »S l'infanterie 
anglaise et l'infanterie française s'étaient livré sous le regard 
anxieux des Calabrais. Reynier avait eu cette fortune fâcheuse 
de donner le premier la démonstration, avec d'autant plus d'éclat 
qu'il y avait alors trêve partout en Europe, des fortes qualités de 
l'armée anglaise : solidité dans la défensive, sang-froid, très 
grande supériorité de tir. Cette armée. Napoléon enseignait à la 
mépriser. A ces soldats précisément qu'il envoyait à Naples, 
n'avait-il point parlé, comme d'une bagatelle, de jeter à la mer 
« ces débiles bataillons des tyrans des mers >^. De fait, ni les 
opérations des Anglais aux Pays-Bas pendant la Révolution, ni 
même celles d'Egypte, où leur succès peu décisif de Canope (auquel 
se trouvait Reynier) était trop visiblement dû à l'énorme infério- 
rité numérique des Français, à la faiblesse et aux divisions de 
leur commandement, ne pouvaient faire présager cette supério- 
rité actuelle. Tout récemment on avait vu une armée anglaise 
évacuer précipitamment le royaume de Naples compromis par 
elle, au seul bruit d'une invasion possible des Français. Eux- 
mêmes, les Anglais avaient besoin de s'éprouver. A ce point 
de vue. encore, cette petite bataille sur une plage perdue de 
la Calabre eut de grandes conséquences. Il suflBt de voir quel 
enthousiasme elle souleva en Angleterre : discours aux deux 
Chambres, louanges et récompenses, médaille commémorative. 
Elle parut la preuve incontestable de la supériorité de l'armée 



1. Rapport de Sénécal. 

2. Opinion contraire de M. le colonel Clément de Grandprey {ibid., p. 29). 

3. Rapport de Sénécal. 

4. Rapport de Stnart. 

5. Proclamation de Schœnbrunn. — A Joseph, le 6 juin 1806, il écrivait : 
c Avec 9,000 hommes, Je pourrais battre 30,000 Anglais. » 
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anglaise comme de la marine. Des écrits se répandirent qui pous- 
saient à augmenter cette armée, à entreprendre en grand les opé- 
rations sur le continent*. D'autre part, avec un faible effectif et 
sur un modeste théâtre, n'est-ce point déjà la tactique de Wel- 
lington, telle que la résume M. Houssaye : attendre Tennemi de 
pied ferme, ne tirer qu'à petite portée, s'élancer à la baïonnette*? 
Napoléon ne tira aucun profit de la leçon de Santa-Eufemia pas 
plus que des défaites postérieures en Espagne : « Les Anglais ne sont 
pas redoutables »5, afflrme-t-il après l'affaire deCalabre, comme 
à Waterloo même, repoussant les avis de Soult et deReilIe, vété- 
rans de la Péninsule, il répétera que « les Anglais sont de mau- 
vaises troupes »^. Si donc Reynier a été battu, c'est qu'il < a fait 
des fautes de toutes espèces »'^. D'ailleurs, dans cette grave cir- 
constance, l'empereur montra un calme remarquable. Pas plus 
que Joseph qui, ayant conseillé la prudence, pouvait être sévère 
et attribue au contraire la défaite à un simple accident, la chute 
du général Compère blessé^, Napoléon n'accable le général mal- 
heureux; il n'est préoccupé que de l'urgence de le secourir : 
« Quelle honte et quel malheur si ces braves gens, après s'être 
défendus, étaient obligés de rendre leurs drapeaux^ ! » 

Cependant, à travers le pays insurgé, en plein été calabrais, 
harcelé par des bandes féroces qui happaient tout ce qui s'écartait 
et martyrisaient leur proie, coupé de toute communication, forcé 
de combattre pour s'ouvrir passage, pour prendre des vivres, 
même pour boire aux rares points d'eau, le corps de Reynier 
accomplissait sa longue et douloureuse retraite. Durant vingt 
jours, on fut sans nouvelles de lui, et c'est seulement le 11 août, 
presqu'à la limite de la Calabre, qu'il fut rejoint par Masséna, 
venu en personne à son secours. Combats, sac et incendie de 
villes avaient marqué les étapes ; le soldat, d'abord tout à fait 
démoralisé^, était à la fois épuisé et exaspéré, la discipline très 
relâchée. 

1. AUisoQ, Hitiory of Europe, t. VI, p. 209 et 390. — Elliot, le ministre 
anglais à Palerme, proclame dès lors la supériorité des troupes anglaises, 
Annual Regitler, 1806, p. 594. 

2. H. Houssaye, Waterloo, p. 301. 

3. Napoléon à Joseph, 30 Juillet 1806, Corresp, 

4. H. Houssaye, Waterloo, p. 311 et 324. 

5. Napoléon à Joseph, 30 juillet 1806 {Mémoires du roi Joseph, t II). 

6. Joseph à Napoléon, 2 septembre 1806 {Ibid.). 

7. Napoléon à Joseph, 31 Juillet 1806 (Ibid.). 

8. Rapport cité de Reynier. •— Des témoignages expressirs de la démoralisa- 
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Au milieu du désarroi, Reynier restait imperturbable. Paul- 
Louis Courier, dans une lettre récemment publiée*, où il décrit 
de façon saisissante cette retraite, qu'il ne rejoignit d'ailleurs 
que vers la an, admire ce calme. « Il faut rendre justice 
au général Reynier. Sa constance ne s'est pas démentie un 
instant. A la voir, vous eussiez dit qu'il ne se passait rien 
d'extraordinaire. Il reçoit la nouvelle la plus accablante comme 
si on lui annonçait que le souper est servi. Il fait voir en 
lui réellement tout ce qu'ont écrit les stoïques de leur sage dans 
l'adversité*. » Ce qu'il ajoute du chef, « dont le but doit être 
moins de montrer du courage que d'en inspirer », semblerait con- 
firmer le reproche, fait par Napoléon, d'une insuffisante action 
sur les soldats. Pourtant Reynier avait su ramener les siens dans 
les circonstances les plus difficiles. On songe au général Dupont, 
deux ans après, à Baylen, comme lui en face d'une armée 
anglaise et menacé par l'Insurrection. La capitulation de l'un, la 
retraite de l'autre eurent les mêmes effets funestes, mais Reynier, 
avec des troupes défaites et désemparées, avait donné un bel 
exemple d'énergie : il restait, dans ce désarroi, ce qu'il avait été, 
sous Moreau, au Val-d'Enfer. 



Aussi ne lui fut-il point tenu rigueur. Maintenu dans son 
commandement, il est, à peine rejoint par Masséna, replacé, 
avec des renforts, à l'avant-garde de la nouvelle conquête des 
Calabres. C'est toujours de lui qu'il est question pour l'inva- 
sion projetée de Sicile. L'étroit canal de Messine demeura infran- 
chissable, mais sur le continent, durant la fin de 1806 et les 
deux années suivantes, Reynier, d'abord lieutenant très apprécié 
de Masséna, puis commandant en chef, eut à déployer une 
extrême activité. Sous sa direction s'accomplit, dans tous les 
recoins de la Calabre, contre les insurgés, les « brigands », une 

tion sont donnés par le lieutenant Reitzel (da régiment suisse) dans ses souve- 
nirs pen connus, publiés par R. Ton Sleiger sous le titre : Ein Schweizerbataillan 
im framôsiscfien Krieçsdienste u. dessen Kampfe gegen die neapolitanisehen 
Briganten, 1805-1808. Nous n'avons trouvé nulle part confirmation des cas de 
mutinerie rapportés par Courier (lettre ci-après). 

1. Par H. Robert Gaschet, dans la Revue bleue du 17 mars 1906. 

2. Greco, Annali, t. I, p. 70, loue, d'après la tradition locale, cette fermeté 
de Reynier dans la retraite, sa sollicitude pour les blessés, ses encouragements 
à tous. 
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poursuite incessante, « chasse où, comme dit Courier, le chasseur 
est souvent pris »*. C'est une guerre pénible et ingrate que, pour 
comble. Napoléon dédaigne et méconnaît. Aussi les militaires 
s'en dégoûtent-ils vite et touchante est leur hâte à partir, quand 
ils sont appelés enfin à la Grande Armée. De ceux qui persévé- 
rèrent de bonne grâce, attachés au roi ou à leur œuvre même, nul 
ne montra plus de zèle, dans une tâche plus ardue, que le géné- 
ral Reynier. 

Une série d'opérations plus militaires tranche au milieu du 
€ brigandage >. Elles furent pour Reynier autant de succès, 
qu'il faut nous borner ici à rappeler. Amantea, petite ville enclose, 
dominant une plage fertile au nord de Santa-Eufemia, avait 
donné le signal de l'insurrection et était devenue l'une de ses 
places d'armes. Vainement attaquée à deux reprises, elle ne céda 
que le 7 février 1807, après un véritable siège de trente-huit 
jours, fameux dans les fastes de la Calabre guerrière*. Reynier 
sut, malgré l'exaltation des défenseurs les plus compromis, nouer 
des négociations qui évitèrent l'assaut final, et sa conduite envers 
le chef de la résistance lui confirma, dans le pays, cette réputa- 
tion de générosité, dont le souvenir y est resté, dans l'histoire et 
dans le roman 3. 

Puis le « héros de Gaëte », le prince de Hesse-Philippsthal, 
comptant sur le prestige de son nom et sur la coopération du 
pays, osa renouveler la tentative de Stuart en débarquant, plus 
au sud, avec environ 6,000 hommes, dont quelques corps francs. 
Reynier, préoccupé par le souvenir de son aventure, ne voulut 
frapper qu'à coup sûr et s'attira du roi Joseph, sur sa prudence, 
des reproches que le renom de leur auteur rendait particulière- 
ment blessants. Du moins le combat de Mileto (28 mai 1807) 
fut-il décisif : anéantissement de Tarmée sicilienne ; Hesse échappa 
à grand'peine par une course efirénée. Le pays n'avait pas bougé^. 

1. Lellre du tS octobre 1806, Milelo. 

2. A peine indiqué dans les lettres de Joseph, ce siège est raconté le plus en 
détail dans les Annali di Cileriore CalaMa de Greco, qui lui a consacré aussi 
une étude à part, NarrazUme ttorica intomo agli aêsalti ed allô assedio dei 
Francesi contro Amantea dal 1806 al 1807. — M-« la comtesse Reynier, 
petite-nièce du général, possède le Journal du siège par le lieutenant-colonel 
Macdonald, du génie napolitain : elle nous a fait Thonneur de nous le commu- 
niquer, ainsi que d'autres documents, arec un aimable empressement. 

3. Greco, Annali, t. I, p. 222; M. Nicola Hisasi, dans son roman historique, 
V Assedio di Amantea, t. II, p. 108 et suiv. 

4. Le journal de l'expédition, qu'un contretemps nous avait empêché de con- 
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Nouveau siège fort rude : Cotrone, où le prince de Hesse tenta de 
retrouver son prestige de Gaëte, conapromis en rase campagne. Du 
2 juin au 12 juillet 1807, sur un sol aride, malsain, les troupes de 
Reynier, y compris le général, souffrirent surtout des fièvres au 
point d'être à un moment réduites presque de moitié. On avait 
enfin réussi à entamer la muraille soudée au roc, quand Tennemi 
s'évada par mer, au grand avantage des assiégeants : ils avaient 
perdu 500 hommes, presque tous de maladie, et tout le monde 
en était atteinte 

Enfin Reggio et Scilla, sur le détroit, restaient encore, depuis 
la retraite de Reynier, aux mains des ennemis. Sans ces deux 
vUIes, impossible de tenter le passage en Sicile, pour lequel 
Napoléon préparait un grand effort et il faisait honte à son frère 
de ne pas les avoir reprises. Reynier réclamait depuis longtemps 
l'expédition, et c'est Joseph, rentré dans son vrai caractère, qui 
lui imposait la prudence 2. Quand le roi s'y décida, après les cha- 
leurs de Tété, les pluies de l'automne apportèrent des difScultés 
nouvelles : il fallut tourner l'obstacle des torrents gonflés en his- 
sant l'artillerie par l'Aspromonte couvert de neige, créer des 
chemins, refouler les insurgés qui harcelaient les travailleurs. 
Le vieux château de Reggio, occupé par une garnison napo- 
litaine, se rendit le surlendemain de l'arrivée des Français; 
celui de Scilla, gardé par les Anglais et tranquille du côté de la 
mer, fut, huit jours après l'entrée des ennemis dans la ville, 
abandonné par ses défenseurs^. 

La reprise de Reggio et de Scilla devait être la préface de la 
conquête de la Sicile; les circonstances s'y opposèrent. Mais, si 
l'expédition avait eu lieu, l'honneur de la commander n'eût plus 
appartenu à Reynier. Un incident singulier lui avait fait perdre 
la confiance du roi : dans la capitulation de Reggio, il n'était ques- 
tion que des « troupes françaises » ; Joseph n'était point nommé. 
Simple négligence, assura Reynier, s'expliquant parla hâte d'en 
finir avec une place si proche de Messine^; mais Joseph y vit un 

snlter aux Archives de Naples (Guerra 2142), nous a été Iransmis en copie 
avec un grand empressement par H. Manfredi PalomlK), arciiivîste. 

1. Journal du siège de Gotrone, Archives de la guerre, Corresp,, 1807. — 
Rôsselet (officier suisse], Souvenirs, p. 100-101 . 

2. Joseph à Reynier, 5 janvier 1807 [Mémoires du roi Joseph, t. ni). 

3. Rapport du roi sur ces deux sièges publié dans le Monitore napolitano 
du 22 mars 1808. 

4. Reynier à Clarke» s. d., Archives de la guerre, Corresp. Naples, 1808. — 
La capitulation est dans les Mémoires du roi Joseph^ t. IV, p. 243. 
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outrage et, dans sa colère contre le général, il va jusqu'à l'accu- 
ser auprès de l'empereur de volontiers « ne rien reconnaître de 
ce qui porte le nom de Votre Majesté »^ Nul soupçon ne pouvait 
être plus dangereux pour le général, dont la récente rentrée en 
grâce avait déjà été suivie de son malencontreux échec. Mais 
on voit que Napoléon, tout en partageant le mécontentement de 
son frère et en faisant vivement réprimander Reynier par son 
ministre de la Guerre 2, est d'avis qu'on le laisse à la tête de 
l'expédition de Sicile^. Joseph, d'autre part, sa colère apaisée et 
tout en s'empressant de le remplacer dans son commandement, 
à la demande, assure-t-il, du général lui-même pour raison de 
santé, revient sur ses reproches exagérés et ingrats^. Il ne l'ou- 
blia ni dans les dons qu'il octroya, ni dans les honneurs^. 

Les opérations régulières semblent presque un apaisement au 
milieu de l'horrible guerre des Calabres. Elles permettent du 
moins des actes de courtoisie, auxquels participe volontiers Rey- 
nier. Sir John Stuart lui avait fait renvoyer ses bagages pris 
après Santa-Eufemia ; quelque temps après, l'occasion se présente 
de restituer une voiture qui lui appartenait. Le général Sher- 
brooke remercie Reynier de son humanité envers des prisonniers 
anglais et de ses attentions pour leur chef blessé. Des échanges 
de prisonniers se font de gré à gré*. Les réguliers de l'armée 
sicilienne bénéficient d'une bienveillance semblable : on loue 
l'humanité de Reynier envers les prisonniers de Campotenese et 
deMileto"^; la capitulation qu'il accorda au château de Reggio 
permettait aux officiers et soldats de naissance sicilienne de 
retourner en Sicile et même plusieurs, qui étaient Napolitains, 
furent autorisés à s'y rendre, sur promesse de revenir dans trois 
mois s'ils n'étaient échangés. Napoléon s'inquiète de rapports qui 
pourraient favoriser la contrebande : « Pourquoi ces communi- 
cations et ces parlementages? Vous ne devez pas les souffrir '. > 

Envers les insurgés, la rigueur était prescrite et Reynier, placé 

1. Joseph à Napoléon, 8 février 1808 {Mémoires du roi Joseph, t. IV). 

2. Clarke à Reynier, 28 février 1808, ArchîTes de la guerre (Ihid,), 

3. Napoléon à Joseph, 17 février 1808 {Mémoires du roi Joseph^ t. IV). 

4. Joseph à Napoléon, 19 mars 1808 {Ibid,), 

5. Dignitaire du nouvel ordre des Oeux-Siciles (mai 1808) ; inscription sur le 
grand livre (Joseph à Napoléon, 19 mars 1808, Mémoires du roi Joseph, t. IV). 

6. Sherbrooke à Reynier, Messine, 1*% 20, 25 février 1808 (Archives de la 
guerre, Corresp,, 1808). 

7. Greco, Annali, t. I, p. 21 et 245. 

8. Napoléon à Joseph, 17 février 1808 {Mémoires du roi Joseph, l. IV). 
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au foyer même de rinsurrection, ordonna les exécutions som- 
maires, les pillages, les incendies qui devaient terroriser les 
rebelles. La proclamation qu'il publia le 14 décembre 1806, 
conune dernier avertissement avant l'expiration du délai accordé 
par le roi aux insurgés, à l'exclusion des che& et des incitateurs, 
ajoutait aux rigueurs du décret du 31 juillet qui mettait la Calabre 
en état de siège : seront traités comme complices des « bri- 
gands » ceux qui leur fourniront des vivres ou un abri (c'est 
déjà la méthode de Manhès); ceux même qui, le pouvant, ne 
les arrêteront pas ou ne donneront pas les renseignements néces- 
saires, conune aussi les magistrats municipaux qui leur accorde- 
ront à tort des certificats ou « ne donneront pas sur eux des 
informations exactes »^ Le 19 juin 1807, le général prescrivit 
l'arrestation en masse de la population de Gemigliano, hommes, 
fenmoes, enfants, qui seront détenus jusqu'à nouvel ordre dans 
un couvent de Catanzaro'. 

Ces violences, Reynier les fit du moins précéder et accom- 
pagner d'efibrts méritoires pour les rendre inutiles. Frappé du 
caractère en partie social de l'insurrection, « la guerre des 
pauvres contre les riches >►, il chercha à attirer, par un gain 
moins brillant mais moins dangereux que le pillage, une portion 
de ces miséreux; dans sa proclamation du 14 décembre, il admet- 
tait dans les < corps francs », sous la seule condition du ser- 
ment, les rebelles repentants qui y consentiraient et les dispen- 
sait en ce cas du désarmement et de la surveillance imposée 
aux autres^. Il accueillit des bandes entières comme « gardes 
civiques »^. Enfin, à l'exemple de son ancien chef et ami Kléber, 
avec qui il avait déjà, on Egypte, dû réprimer rudement une 
insurrection populaire, il combattit les violences inutiles. Il a 
laissé dans- cette triste histoire de la répression calabraise un 
renom, unanimement reconnu, d'équité et de probité. 

L'état de guerre presque perpétuel laissait peu de place à 

1. Donnée in «xtento par Greco, AnnaU, t. I, p. 187-188. 

2. Reynier an chef de bataiUon Paolini, 19 jain 1807, ArchlTes de la guerre, 
Carresp, Naples, 1807. 

3. Reynier à Joseph, s. d. {Mémoires du roi Joseph, t. lil, p. 105). 

4. Reynier à Mathieu Dumas, ministre de la Guerre (Archi?eft d'Élat de 
Naples, Guerra 1153). 
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l'œuvre d'organisation; Reynier pourtant s'en préoccupa. Après 
la première conquête des Calabres, il fut quelques mois le 
véritable maître du pays. Courier plaisante sur cette « vice- 
royauté », avec ses « audiences » et ses « antichambres », 
qui s'évanouit à Santa-Eufemia*. Lors de la deuxième con- 
quête, le pays fut en état de siège et y resta jusqu'après l'ar- 
rivée de Murât. Le général se trouva donc investi d'une très 
vaste et très forte autorité. Pour pallier le régime militaire, 
le roi nomma, en janvier 1807, un « Commissaire civil », 
chargé de le représenter dans les Calabres, mais il choisit Louis 
Reynier, le propre frère du général, naturaliste et historien 
distingué, évidemment disposé à suivre l'inspiration de ce fi^re 
qu'il avait accompagné déjà en Egypte. 

Chargé avant tout d'une mission de haute police et des apprêts 
pour l'expédition de Sicile, le général sut faire davantage et col- 
labora notamment à l'application de principes chers au roi 
Joseph et desquels on ne saurait nier du moins l'honorabilité. 

La guerre, les préparatifs forçaient à exiger beaucoup d'un 
pays déjà épuisé par le brigandage et la cessation du conmierce 
maritime ; les deux Reynier entreprirent du moins de réprimer 
les pilleries et de régulariser les réquisitions'. En revanche^ le 
général conseillait cette mesure, assez singulièrement renouvelée 
des lois contre l'émigration, de « prononcer le séquestre des 
biens de plusieurs grands propriétaires de ce pays qui ont suivi 
la cour, en Sicile, afin d'empêcher leurs agents de leur envoyer 
leurs revenus »'*. L'interdiction de ces envois avait d'ailleurs 
été déjà faite*; la confiscation fut prononcée par le décret du 
31 juiUet 1806. 

Les routes, l'une des premières préoccupations des administra- 
tions napoléoniennes, furent commencées en Calabre, où il n'y en 
avait pas une, pour des raisons stratégiques, mais desquelles 
profita le pays. De même, on voit Reynier utiliser une flottille de 
canonnières, qui lui avait amené de l'artillerie de Salerne, pour 
escorter, en s'en retournant, un convoi de ces denrées qui ne 



t. Lettres d'Italie, 25 juin et 12 août 1806. 

2. Greco, Atinaliy t. I, p. 202, reproduit la proclamation de L. Reynier à son 
arrivée. 

3. Reynier au roi, Reggio, !•' avrU 1806 (Archives de la guerre, Corre^, 
Naples, 1806). 

4. Deierminazione du 13 mars 1806. 
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pouvaient plus être écoulées : « Si elle fait quelques autres 
voyages, cela ramènera l'aisance dans ces provinces^ » Les 
préparatifs de Sicile substituèrent, pour une autre portion des 
Calabrais, Tactivité provisoire des constructions navales et des 
fonderies à la vie économique, si violemment entravée 2. 

L'organisation de gardes provinciales, milices formées de 
propriétaires intéressés au maintien de Tordre, était, en dépit 
de l'ironie de son frère, une des idées favorites de Joseph. Rey- 
nier la réalisa assez bien pour que les deux légions de Calabre 
devinssent de sérieuses forces de police, capables même de quelque 
service de guerre^; il ménageait leur esprit assez peu militaire 
(courage à part) et c'est ainsi qu'il demandait à voir passer dans 
l'armée les deux majors de ces légions parce qu'ils « dégoûtent les 
gardes provinciales en voulant toujours les ramener à une orga- 
nisation et à une discipline trop militaires »^. Pourtant l'inten- 
dant (préfet) de Calabre citérieure se plaignit de la militarisation 
excessive de ces gardes qui lui ôtait, dit-il, toute autorité sur ses 
meilleurs administrés, ainsi que du droit, que le général avait 
attribué à leurs chefs, d'opérer d'eux-mêmes des arrestations^. 

A côté de cette garde nationale, Reynier eut à organiser des 
corps francs; il en avait même pris l'initiative, proposant, dès le 
l*' avril 1806, de créer « un bataillon de chasseurs calabrais » 
pour recueillir les soldats dispersés par la défaite de l'armée napo- 
litaine, qui « uniraient par devenir brigands », et cherchant à 
transformer une partie des insurgés en gardes civiques®. 

Bienveillant pour les Calabrais ralliés, juste et probe dans son 
administration, soucieux des intérêts du pays, s'intéressant, par 
exemple, au début, aux maux encore subsistants du tremblement 
de terre de 1783', comme, à la fin, à l'installation du collège de 
Cosenza", il jouit d'une autorité morale, bien nécessaire, sinon 



1. Reynier au roi, Monteleone, 26 octobre 1807 [Mémoires du roi Joseph, 
l. IV). 

2. M"* la coDQtesse Reynier possède one môdaille en fer forgé et grossièrement 
modelée, souvenir d'une Tisite de Reynier aux fonderies de la Mongiana. 

3. Il y a des légionnaires au siège d'Amantea, par exemple. 

4. Reynier à M. Dumas, 6 juin 1807 (Archives d'État de Naples, Guerra 1153). 

5. L'intendant de Calabre citérieure an ministre de la Guerre, 6 Janvier 1807 
(Archives d'État de Naples, Guerra 1163). 

6. Reynier an roi, 1*' avril 1806 (Arch. de la guerre, Corresp, Naples, 1806). 

7. Reynier an roi, 21 mars 1806 {Mémoires du roi Joseph, t. II). 

8. Greco, Annali, t. II, p. 346. 
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suffisante, au milieu des intrigues et des haines qui troublent 
le pays autant que l'insurrection elle-même. 

Lors du passage de Joseph au trône d'Espagne, Reynier était à 
Naples, en congé, ayant été remplacé dans lesCalabres. Quand le 
maréchal Jourdan, gouverneur de la capitale, partit à son tour, 
c'est à lui qu'il remit le commandement de toutes les forces de terre 
et de mer du royaume, ainsi que le gouvernement de la ville, et 
Murât, avant d'arriver dans ses États, l'assurait du plaisir qu'il 
aurait à le conserver'. C'est Reynier qui présidait la délégation 
formée pour saluera la fix)ntière le nouveau souverain^. Celui-ci, 
l'année suivante, le prenait pour ministre de la Guerre et de la 
Marine (25 février 1809), hommage à ses talents d'organisateur 
et à sa probité. 

Son ministère fut court, puisque le 5 juillet suivant il combat- 
tait à Wagram. Il paraît avoir été fort actif, à en juger par le 
nombre et l'importance des décrets royaux concernant son dépar- 
tements Un certain nombre a trait à des remaniements adminis- 
tratifs, par exemple le remplacement des intendants militaires 
par des inspecteurs aux revues et des commissaires des guerres 
comme ceux de France^ La plupart augmentent les forces mili- 
taires : l'effectif des compagnies d'artilleurs littoraux est aug- 
menté à 140 hommes^, la gendarmerie portée à 240 brigades^, 
outre la gendarmerie auxiliaire, qui sera d'ailleurs assimilée à 
l'autre; un nouveau régiment de ligne à trois bataillons est 
créé''. Le grave décret du 7 mars 1809 ordonne la levée de deux 
hommes par mille habitants, au moyen du tirage au sort parmi les 
jeunes gens de dix-sept à vingt-six ans; le roi Joseph avait com- 
mencé en 1807, mais en prenant seulement un homme sur mille 
habitants, et s'en était tenu à cette levée. La conscription, — 
c'était bien elle qui s'établissait ainsi, — était particulièrement 
contraire aux habitudes et aux goûts de ce pays. On autorisait 
d'ailleurs les communes à présenter des volontaires et les estratti 
à se faire remplacer à condition que ce fût par quelqu'un de la 

1. Murât à Reynier, Paris, 15 août 1808 (Archives de la gaerre, Carresp, 
Naples, 1808). 

2. Monitore napoUlano du 6 septembre 1808. 

3. BuUetUno délie Uggi del regno di Napoli, 1809. 

4. Décret, 27 mai 1809. 

5. Décret, 19 mai 1809. 

6. Décret, 3 mars 1809. 

7. Décret, 10 mars 1809. 
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commune; de nombreuses exceptions étaient admises. Pourtant, 
prévoyant Tinsubordination, d'autres décrets renforçaient les 
mesures de discipline : création à Gaëte d'un dépôt où les réfrac- 
taires seront astreints, outre tous les exercices de la troupe, à 
des travaux pénibles, et passibles de punitions plus sévères; 
amendes infligées aux réfractaires et déserteurs, en sus de leurs 
peines, ou, à leur défaut, à leurs père et mère*. En revanche, dans 
la lettre où il propose au roi la levée des deux pour mille, il fait 
réloge le plus flatteur des troupes précédemment organisées. En 
Espagne comme à la prise de Capri, elle se sont montrées 
« dignes de marcher sur la même ligne que les régiments fran- 
çais ». L'expérience, faite aussi avec les milices, prouve que les 
Napolitains n'ont semblé perdre le goût des armes que par l'effet 
d'institutions mauvaises et sont toujours les « descendants des 
Samnites, des Bruttiens, des Grecs et des Romains » '. Faisant 
la part des besoins de la cause, on peut voir dans ces éloges une 
nouvelle preuve de la bienveillance du général pour le peuple au 
milieu duquel il avait passé plusieurs années si remplies. 

Dès le mois de mai. Napoléon réclamait Reynier pour son 
service, bien que Murât désirât le gardera L'empereur, dit un 
biographe, ne voulait point le laisser se mettre en évidence^ 
N'est^il pas plus naturel de penser avec un autre que, sur le poiut 
de faire une grande guerre, obligé déjà par les événements de 
compter avec ses ressources en hommes. Napoléon n'ait pas 
voulu perdre un de ses bons ^ généraux de bataille »•*? Ainsi 
Reynier allait reprendre des commandements plus conformes à 
son expérience de la grande guerre et plus brillants, mais qui 
laisseront moins de place à l'initiative souple et féconde dont il 
avait donné des preuves si honorables dans ses gouvernements 
d'Egypte et de Calabre. 

Jacques Rambâud. 

1. Loi et décrets, 27 mai 1809. 

2. Reyaier à Murât, mars 1809 (Arch. de la gaerre, Corresp. Naples, 1809}. 

3. Morat à Napoléon, 22 mai 1809 (Ibid,). 

4. Biographie nouvelle des contemporaine, t. XVII, p. 405. 

5. Major L. Merson, loc, cit., t. I, p. 278. 



Digitized by VjOOQIC 



MÉLANGES ET DOCUMENTS • 



LA DOUBLE TRAHISON DE GODEFROI DE HARCOURT 

(4346-4347). 



Robert d^ Artois avait été pour Edouard III un auxiliaire précieux. 
Godefroi de Harcourl le remplaça. Il était seigneur de Saint-Sauveur- 
le- Vicomte^ en Normandie. Comme il avait attaqué Tévéque de 
Bayeux, Guillaume fiertran, que Philippe VI avait pris sous sa sau- 
vegarde, et qu'on Taccusait de complicité avec le roi d'Angleterre, il 
jugea prudent d'échapper à la punition qu'entraînait son crime de 
lèse-majesté. Ses complices furent suppliciés la veille de Pâques, 
3 avril 4344, et Godefroi fut condamné par défaut au bannissement 
"avec confiscation de tous ses biens. « Godefroi se retira en firabant, 
dans les terres qu'il y possédait au titre de sa mère, Alix de Brabant. 
Le duc Jean, son cousin, de qui il tenait en fief la seigneurie d'Aers- 
cbot, Taccueillit cordialement. Longtemps il espéra recevoir son 
pardon de Philippe de Valois. Fatigué d'attendre en vain et irrit^de 
voir ses domaines de Normandie séquestrés par les baillis royaux ou 
concédés à des étrangers, il n'écouta plus que les conseils de son 
orgueil blessé. Ce fut dans cette disposition d'esprit qu'il quitta le 
Brabant au commencement de Tannée 4345. Se croyant dégagé du 
serment qu'il avait prêté à Philippe VI, il s'adressa à Ëdouaird III 
pour obtenir la réparation des torts dont il se plaignait. A peine 
arrivé en Angleterre, il fît hommage à Tennemi du roi de France^ » 

Gomme Robert d'Artois, Godefroi de Harcourt flatta l'ambition de 
son nouveau suzerain. Il lui représenta qu'en droit le trône de France 
lui appartenait; que, s'il avait été, en 4328, déshérité par fraude, il 
lui fallait revendiquer ses droits à tout prix, les armes à la main. 
Aussi bien offrit-il ses services au roi d'Angleterre, qui s'empressa 
de les accepter, lui donna une pension à valoir sur l'Échiquier et lui 

1. Léopold Deliftle, HUtoire du château et des sires de SoénU-Sauveur-le- 
Vieamtey p. 59-60. 
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promit de lui restituer les terres confisquées en Normandie, s'il par- 
venait à mettre sur sa tête la couronne de France ^ Godefroi de 
Harcourt avait tout intérêt à ce que son nouveau maître réalisât son 
dessein : il Tincita à envahir la France et ne cessa de raccompagner^ 
en 4346^ depuis Barfleur, à travers toute la Normandie, Plle-de- 
France et la Picardie, jusqu^à Gréq; et jusqu'à Calais. 

Mais, après le siège de Calais, il changea subitement d'attitude. A 
quoi fiiut-ii attribuer ce revirement soudain? A des remords de 
conscience, à des chagrins de famille (son frère, Jean de Harcourt, 
était tombé à Grécy dans les rangs français) ou bien à Phabile diplo- 
matie de Philippe Vl? G^est ce qu'il serait bien difOeile d'afBrmer. 
Toujours est-il que Godefroi quitta le camp anglais pour se jeter de 
nouveau dans les bras du roi de France. Philippe de Valois lui par- 
donna d'avoir fait cause commune avec les ennemis du royaume. 
L'exilé rentra en grâce, vit sa sentence de bannissement rapportée et 
recouvra en France tous ses biens jadis confisqués ^. 

Hais, en redevenant un loyal sujet, en demandant pardon de la 
faute commise, en donnant des preuves de son repentir, Godefroi de 
Harcourt trahissait une seconde fois : il était parjure ^u serment de 
fidélité et d'hommage qu'il avait prêté au roi d'Angleterre. Edouard III 
prit à son endroit les mesures qu'avait jadis prises Philippe VI : il 
confisqua tous les biens que Godefroi possédait en Angleterre et, 
après une enquête foite par Etienne Sorel et Nicolas Duchesne, il 
ordonna aux shérifs de faire main basse sur ses joyaux et ses 
armures, d'en dresser l'inventaire, d^en estimer la valeur et d'en- 
voyer le tout aux Archives de la couronne. Edouard III était alors 
occupé à investir Calais : l'ordre fut transmis dans tous les comtés 
et dans tous les ports par le gardien d'Angleterre, et il fut exécuté 
avec la plus grande célérité. Edouard était sans merci pour les 
traîtres, ceux surtout, comme il le dit dans son bref, qui, « après 
lui avoir prêté hommage et juré fidélité, n'avaient pas craint, par une 
trahison insigne, de s'allier à son ennemi de France i» ^. 

1. Rymer, t. m, p. 44. 

2. Grandes chroniques, t. Y, p. 466. 

3. < De JocaUbos, arroaturis et allis bonis que fuernnt Grodefredi de Harecourt 
in mannm régis capiendis : Rex Ticecomili Dorseti, salutem. Qnia Godefri- 
dos de Harecoart, contra homagiam saum nobîs factum et fidelitatis juramen- 
tnm nobis prestitam, adTersario nostro Francie contra nos prodicionaliter jam 
noTiter adhésif, tibi precipimos quod omnia jocalia, armaturas et alla bona et 
eatalla ipsins Godefridi, qne apud Weymuth et alibi in baillÎTa taa» infra liber- 
tates et extra, Jaxta informationem magistri Stepbani Sorel et Nicolai de Quercu 
Tel eorom alterins cnjuscnmque, invenire poteris, sine dilatione arestari et in 
mannm nostram capi et saisiri et salvo, absqne distracUone aliqua, custodiri 

RbV. HiSTOB. XGIX. l«r FASG. 3 
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Godefroi de Harcourt échappa une deuxième fois à la punition 
quUl avait encourue. Son deuxième crime de lèse-majesté resta, 
comme le premier, impuni. Ce furent ses serviteurs et ses hommes 
d'armes restés en Angleterre, sur qui retomba la colère royale, qui 
expièrent la faute commise. Plusieurs d'entre eux étaient demeurés 
dans rile de Wight. Le connétable du château de Garisbrooke en 
ladite île, Henri Romyn, reçut Tordre de les arrêter, eux, leurs che- 
vaux et leurs biens, et de les jeter dans la geôle jusqu'à nouvel avis^ 
On les accusait d'être des espions, et les cachots de la Tour de 
Londres donnèrent l'hospitalité aux valets du seigneur normand, 
traître tour à tour à la France et à l'Angleterre. 

E. Dipaez. 



UNE CONFÉRENCE ANGLO-NAVARRAISE EN 1358. 



En 4875, au tome I des Mémoires de la Société de V histoire de 
Paris et de rile^e-France^ M. Siméon Luce republiait un document 
resté, selon lui, «jusque-là à peu près inaperçu, quoiqu'il mérilâtau 
plus haut degré l'attention des historiens », un traité secret conclu 
entre Edouard III, roi d'Angleterre, et Charles le Mauvais, roi de 

faciatis, quousque aliud iode preceperimus et aos de JocalibaB, armataris, bonis 
et calalliB, qae sic arestaveris et qae et cujDsmodi foerint et de precio eoram- 
demi, io cancellaria noBira sab sigillo tao distincte et aperte certifiées indilate. 
Et hoc snb incnmbenti periculo nallateoDS omittas. Teste custode predicto 
apud Eltham, quinto die Jannarii. — Gonsimile brève dirigatur baîlliTis de Wey- 
muth, mntatis matandis, at supra » (Record Office, Fine Rolls, a* 20, n* 146, 
m 8). -> Les créanciers étaient plus intraitables que le roi et les représailles 
s'expliquent par leurs réclamations plus que par le dépit du souverain. Gode- 
froi avait des dettes criardes. Par un acte du 18 février 1347, daté de Calais, 
Edouard 111 ordonne à Jean d'Offord, doyen de Lincoln, de confisquer les biens 
de Godefroi afin de rembourser les sommes dues par ce dernier à c Johan le 
Nutz, armurer nostre très cher fitz le prince de Gales >. Le surplus devait être 
versé dans le trésor royal (Record Office, Privy Seals, file 317, n* 18115). 

1. c Rex dilecto sibi Henrico Romyn, constabniario castri sui de Garesbrokln 
insula Yecta, salutem. Quia datum est nobis intelligl quod quidam homines 
Godefridi de Harecourt, qui contra homagium suum nobis factura et fidelitatis 
juramentum nobis presUtum adversario nostro Francie contra nos prodiclonaliter 
jam noviter adhesit, cum quibusdam equis et aliis rébus ipsius Godefridi, infra 
insulam predictam, a din est, morati fuerunt et adhuc morantur, ad sécréta nos- 
tra et hominum dicte insnie exploranda, vobis mandamus quod omnes homines 
ipsius Godefridi, infra dictam insulam sic existentes, una cura equis et omni- 
bus aliis rébus secum inventis capi et arestari et infra castrum prediclum salvo 
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Navarre. Ge traité n'était pas, à vrai dire, inconnu, vu que Rymer 
l'avait publié dans son recueil : Fœdera et eonventiones^ d'après 
roriginal retrouvé dans les archives de TÉchiquier, in caméra pel^ 
litan. Il avait, d'ailleurs, été fort mal publié. Soit que le français 
fût peu famUier au copiste de Bymer, soit que le document fût 
d'une lecture difBcile, pour avoir souffert des injures du temps, 
des mots, des phrases entières, qui n'avaient pu être déchiffrés, 
avaient été omis ou mal lus. Aussi bien M. Lnce avait-il essayé 
avec un peu d^attention de rectifier les fautes, de combler les 
lacunes^ de restituer, en un mot, la véritable teneur du traité, au 
moins dans ses parties essentielles. Et, après avoir rétabli la vraie 
date, où s'était glissée une erreur de sept années, Luce con- 
cluait, en publiant son essai de restitution : « Quoi qu'on puisse 
inférer, plusieurs lacunes et aussi des fautes nombreuses et graves 
donnent lieu de supposer que l'éditeur s'est servi d'une copie fort 
mauvaise ou du moins d'un original plus ou moins altéré. Cette cir- 
constance diminue nos regrets de n'avoir pas été en mesure de col- 
lationner notre texte sur le document, d'après lequel Rymer a fait sa 
publication ^ » 

Peut-être eùt-îl été plus sage d'attendre que le document eût été 
retrouvé et plus logique de le chercher. Mais les recherches de 
H. Luce restèrent sans doute à Tépoque infructueuses, et celles que 
poursuivirent postérieurement d^autres historiens eurent le même 
sort. Nous avons été plus heureux, car nous avons retrouvé à 
Londres le fameux traité dans les archives du Public Record Office, 
mais ce ne fut point, disonsrle de suite, Teffët du hasard. Si le der- 
nier éditeur avait lu attentivement la clause finale du traité, il aurait 
vu que les chevaliers plénipotentiaires et signataires avaient apposé 
leurs sceaux qui pendaient à une cédule endentée. C'était donc dans 
les cédules endentées qu'il tkllait chercher ToriginaL Or, il y a pré- 
cisément au Record, dans les Exchequer Aceounts^ King's Remem- 
brancer^ la série des Indentures of War, endentures de guerre, et 
c'est bien dans cette série que se trouvait, selon nos prévisions, 
l'original cherché*. 

eostodiri fadatis, quouBqae aliad inde a nobis ha|)ueritis in mandaUS) nos in 
cancellaria nosira de bominibus boininum ac nnroero eqaorum bujusmodi et 
qne et cnjasmodi ras et bona sic arestari contigerit et quorum ac cujns precii 
ftierint, reddatis sub sigillo vestro distincte et aperte certîores. Teste custode 
predicto apnd £ltham, xii die Januarii. — Per consilium » (Fine Rolls, a* 20, 
n* 146» m 4). 

1. Siméon Lace, NégoeiaUùnA des Anglais avec le roi de Navarre pendant 
la rëvolmUon parisienne de 1358 (Mémoires de la Société de l'hUtoire de Paris 
ei de VIU-de-Franee, t. I, 1S75, p. 113-131). 

2. A la fin de 1905, par suite d'un classement nouyean des Indentures, le 
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La copie de Rymer esl, à coup sûr, bien défectueuse, car Torigi- 
nal n'a pas souffert autant qu'on semblait le craindre. Çà et là, 
l'encre est décolorée, mais les mots se lisent aisément, et il n*y a 
lieu ni de suppléer ni de restituer. La pièce est bien de 4358 et 
non de 4354-, M. Luce avait fort justement prouvé qu'au V^ août 
4354 les Anglais n^occupaient ni Poissy, ni Saint-Gloud, ni Greil et 
Argenteuil^ comme l'indiquait le traité. Telle est en effet, d'après 
l'original, la teneur du traité : 

A ce que bonne amour et alliances soient et puissent estre a toaz 
jours entre très nobles et très excellens princes le Roy d'Engleterre 
d'une part et le Roy de Navarre d'autre, ont esté touchées et parlées 
par nobles hommes messire Estienne de Gaisantonno, messire Gile- 
bers Ghastellay et messire Jehan de Feudriguay, chevaliers du dit Roy 
d'Engleterre, et messire Martin Henriquez, messire Jehan de Pinqui- 
gny, messire Pierrot de Saqueinvilie, messire Jehan de Fricamps, 
messire Robers de Pinquigny, Remiris Darellano, chevaliers du dit 
Roy de Navarre, les voies et moiens qi ensuivent. Premiers est regardé 
par entre les dessus diz chevaliers qe le dit Roy de Navarre aura tout 
le conté de Ghampaigne et de Brie entièrement, avecques toutes les 
appartenances a tenir en la manere et par auteles noblesces qe le Roy 
Thibaut de Navarre les tint, toute la duchée d'Evreus encienne et ses 
appartenances. Et quant est de la duchée de Normandie, dont il a esté 
parlé et debatu par entre les dessus diz chevaliers, sur ce que [ele soit 
et doie] demeurer semblablement au dit Roy de Navarre entièrement, 
les diz deux seigneurs ordoneront quant il s'entreverront et aussi de 
toutes autres choses qui pevent toucher madame la Royne Blanche, le 
bien de l'accord d'entreuls et le profit des choses dessus dictes. Item 
du comté de Ghartres et du bailliaige d'Amiens, dont les chevaliers du 
dit Roy de Navarre ont faite mencion tendanz a fin que le dit Roy de 
Navarre les doie avoir semblablement et avecques les choses dessus 
dictes, demeure a parler autrefoiz. Quar les chevaliers dudit Roy d'En- 
gleterre ne s'y sont mie présentement arrestez. Item est parlé que la 
couronne et le seurplus du royaume de France et les autres terres et 
seignories que celles qui ci-dessus sont déclarées, seront et demourront 
audit Roy d'Engleterre. Item a ce que les diz deux seigneurs aient la 
possession des choses dessus dictes et que a chascun soit délivré ce qui 
est touché cy-dessus, est parlé que il ayderont l'un l'autre de leurs corps, 
genz, amis et alliez contre touz, ou cas que les choses vendront a fin de bon 
tr^ctié. Et par ensi des maintenant le dit Roy de Navarre et ses genz 
et les genz dudit Roy d'Engleterre, qui sont et vendront par deçà la mer, 
seront ensemble contre toutes personnes et seront leur fait au proufit 

traité qui nous intéresse, y compris plusieurs autres documents, a été retiré 
de la série (Bundle 68, n* 219} des Indentures et mis à la suite des Diploma^ 
tic DoeumentSy Exdiequer, Le catalogue supplémentaire de cette dernière série 
sera prochainement publié. 
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des dîz deux seigneurs, tant en conqueste de pays comme autrement. 
Et ce que sera gaingné et prins de pays, forteresces ou lieux, es chevau- 
chées qui seront faites par euls, sera du dit Roy d*£ngleterre. Excepté 
que ce qui sera prins et gaingné es pays dessus déclarez pour le dit 
Roy de Navarre sera sien et le tendra a son proufit. Et ceuls qui a 
présent tiennent places es parties de Normandie et d'ailleurs, les ten- 
dront et garderont jusques a tant que les deux seigneurs en aient 
ordené et accordé. Excepté les pons et places de Poissy et de Saint 
Clou et toutes autres forteresces et places qui ont esté prinses et occu- 
pées depuis que ledit Roy de Navarre manda les genz d'Ëngleterre 
derrenier a venir devers lui ; les queles seront laissées, rendues et déli- 
vrées a plain, de tout le povoir des diz chevaliers du Roy d'Engleterre 
en bonne foy et sanz aucune fraude ou mal engin. Item pendanz ces 
choses toutes les genz, villes et pays et subjetz, amis et alliez du dit 
Roy de Navarre seront et demourront paisibles envers les Anglois de 
toutes oppressions et dommaiges et aussi seront les villes, terres et 
hommes dadit Roy de Navarre franz [et quittes] de toutes raençons a 
imposer de nouvel et semblablement demourront paisibles [les genz] et 
lieux obeissanz au dit Roy d'Ëngleterre envers le dit Roy de Navarre 
et ses genz. En tesmoing de ces choses, les chevaliers desus nomez en 
ont entrechangablement leurs seaulz a ceste présente cedule endentée 
qui fu faite le premier jour d'aoust Tan de grâce mil CGC cinquante et huit. 

Tel est Pacte que les plénipotentiaires anglais, Etienne de Gosyng- 
ton, Gilbert Ghastellay et Jean de Foderyngeye, pour Edouard III, 
idartîn Henrîquez, Jean de Plcquigny, Pierre de Saqulnville, Jean 
de Fricamps, Robert de Plcquigny et Remirez Darellano, pour Gbarles 
de Navarre, signèrent le \^' août 4358. M. Luce Ta appelé a un traité 
de partage du royaume de France », et il en exagérait ainsi beaucoup 
rimportance. Le traité n'est en effet que provisoire, et il y a loin de 
l'entente des plénipotentiaires à une alliance définitive, défensive et 
offensive. L'accord signé en 4358 n'est que la suite logique, le corol- 
laire naturel des négociations depuis longtemps entamées entre 
TAnglelerre et la Navarre et qui se poursuivent sans relâche pendant 
tout le règne de Jean le Bon. Les rois d'Angleterre et de Navarre ont 
intérêt à s'unir contre le roi de France, qu'ils voudraient tous deux 
détrôner; mais il leur est difficile d'arriver « à bonne amour et 
aliance à touz jours ». Si la situation politique les rapproche, la 
jalousie les sépare et les éloigne. Si Tambition égoïste les dévore, 
les nécessités du moment, les incidents fâcheux, les circonstances 
défavorables, les contraignent à faire contre mauvaise fortune bon 
c(Bur. Edouard III, qui a mis dans ses armes les fleurs de lis et qui 
s'intitule, depuis 4340, roi de France, comprend qu'il doit se ména- 
ger l'appui des Navarrais, qui peut lui être très précieux. L'ambi- 
tieux Charles le Mauvais, candidat au trône de France, qu'il reven- 
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dique, mais se sentant le moins fort, obéit à une politique tortueuse; 
il louvoie au gré des événements; il n'ose pas déclarer qu'Edouard III 
est un usurpateur ; car il redoute le succès des Anglais, et, s'il 
souhaite intimement leur défaite, il envisage la possibilité de faire 
payer très cher sa renonciation. De là vient que Charles le Mauvais 
et Edouard III, dont les intérêts sont si divergents, les sentiments 
même si hostiles, s'obstinent à transiger, à accumuler trêves sur 
trêves, à entasser conventions sur conventions. L'accord de 4358 est 
l'une de ces transactions : elle vient à la suite d'une conférence où 
s'étaient conviés les rois d'Angleterre et de Navarre et où leurs 
représentants échangèrent leurs vues. 

11 resta entendu que Charles le Mauvais aurait le comté de Cham- 
pagne et de Brie, comme jadis l'avait eu le roi Thibaut, ainsi que le 
duché d'Évreux. Mais les ambassadeurs ne purent s'entendre ni sur 
la question du duché de Normandie, ni sur celle du comté de Chartres 
et du bailliage d'Amiens. Les Navarrais en revendiquaient la posses- 
sion pour leur maître; les Anglais, après de longs débats, firent 
réserver la question, et il fut décidé d'un commun accord que les 
deux rois décideraient à leur prochaine entrevue. Mais la diplomatie 
anglaise triompha et les Navarrais capitulèrent. Exception faite du 
comté de Champagne et du duché d'Ëvreux, laissés au roi de Navarre, 
et des terres, comme le duché de Normandie, non attribuées, le roi 
d'Angleterre obtint le surplus du royaume et la couronne de France. 
Les deux rois s^engagèrent, en outre, réciproquement à se prêter 
main-forte, à faire cause commune contre leurs ennemis, à se donner 
l'appui de leurs alliés; il fut, en outre, stipulé que les conquêtes et 
prises de guerres respectives, faites à Tavenir en collaboration, reste- 
raient la propriété respective du roi d'Angleterre et du roi de 
Navarre, que les Anglais garderaient momentanément les places et 
villes occupées en Normandie et qu'ils évacueraient Poissy et Saint- 
Cloud. Mais toutes ces clauses demeurèrent provisoires et ne furent 
jamais exécutées. On parla au futur^ sans qu'il y ait eu accord ferme 
et volonté bien arrêtée : c'était toujours « ou cas que les choses ven- . 
dront a fin de bon traictié i». 

ce De bon traité », et non « de leur traité », ainsi queM. Luceavait res- 
titué le texte fautif de Rymer. Les deux rois s^entendront déflnitive- 
ment lorsqu'ils « s'entreverront », et non pas lorsqu'ils « se rever- 
ront », comme le dit M. Luce, ce qui laissait supposer qu'ils assistaient 
en personne à la conclusion du traité provisoire. Aussi bien le texte 
original nous permet-il de rejeter les conclusions si savamment écha- 
faudées par M. Luce. 
L'historien de Duguesclin, rapprochant de cette date du 4 ^'^ août la 
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mori d'ÉUenne Marcel, tué dans la nuit du 34 juillet au 4^' août, au 
moment où il voulait ouvrir les portes de Paris au roi de Navarre, 
conclut que le traité de partage fût signé quelques heures seulement 
après la fin tragique du prévôt des marchands, probablement à 
Saint-Denis, ou se tenait alors Charles le Mauvais. « Ce qui fait, 
écrit-il, Tintérêt vraiment exceptionnel du traité du 4""^ août 4358, 
c'est qu'en y surprenant pour la première fois la main d'Edouard III 
dans la révolution parisienne dirigée par Etienne Marcel, nous voyons 
du même coup où allait infailliblement aboutir cette révolution, si le 
patriotisme de Pépin des Bssarts et de Jean Maiilart n'en avait pré- 
venu la catastrophe finale. A ce point de vue, le traité constitue une 
révélation véritable. Il montre jusqu^à quel point l'entraînement 
révolutionnaire avait fait dévier ce mouvement de 4356, fondé pour- 
tant au début sur un sentiment de généreuse résistance à Tennemi; 
il prouve jusqu'à l'évidence combien était antinationale cette politique 
de Charles le Mauvais, dont Marcel se faisait le trop complaisant 
instrument. » Et M. Luce conclut qu'au moment où le traité fut con- 
clu et signé, le roi de Navarre connaissait l'insuccès de la tentative 
et la.mort d'Etienne Marcel. 

Les conclusions de M. Luce sont fort séduisantes sans doute, mais 
sa savante dissertation provient du rapprochement de deux faits et 
de deux dates qui n'ont entre eux aucun rapport. Le traité provisoire, 
signé par les plénipotentiaires anglais et navarrais, n'a pas été fait 
aux environs de Paris, mais plutôt en Normandie, où se trouvaient 
alors la plupart des chevaliers anglais qui assistèrent à la conférence 
anglo-navarraise du 4*" août 4358. Il n'est pas subordonné à la 
révolution parisienne de 4358; car, outre qu'il semble improbable 
que ce traité ait été conçu, élaboré et signé en vingt-quatre heures, 
tout prouve que le dit traité de 4358 n'est que la suite de projets 
d'alliance qui s'échelonnent de 4354 à 4358* et auxquels les deux 
rois souscrivent, sans qu'ils aient pu jamais arriver à une entente 
efficace et à une alliance définitive. Le pacte de 4358 est un compro- 
mis, une paix boiteuse plutôt qu'un traité de partage. Et ce n'est 
pas, à coup sûr, l'échec de la tentative d'Etienne Marcel qui en avait 
précipité la signature. 

E. DéPEBZ. 

1. R. Deiachenal, Premières négoeiatUms de Ckarles le MauvaU avec les 
Anglais, Î35é'î355 (Bibliothèque de l'ÉcoU des chartes, t. LXI, 1900, p. 253- 
282). 
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LES DÉBUTS D^UN GRAND DIPLOMATE. 

JÉRÔME LUCCHÉSINI A ROME, EN POLOGNE "ET A SISTOW 

(1786-1792). 



L*enlrée de Jérôme Lucchésini dans la diplomatie remonte à 4786. 
Au début de cette même année, il avait épousé à Berlin une demoi- 
selle noble, Charlotte de Tarrach, fille du ministre des manufactures 
royales. Getle alliance, très politique à cause des relations qu'elle lui 
apportait dans le monde de la cour, fortifia encore son crédit. 

Chambellan de Frédéric II, Lucchésini avait été, dès A 7S\ , initié 
aux secrets du Cabinet et fait membre du Conseil privé par le 
monarque lui-même. Protégé par Hertzberg, Ténergique ministre d'État 
prussien, Thomme de conflance du souverain, il avait su s'attirer en 
outre la bienveillance du prince Henri, frère du roi, et de rbéritier 
du trône. Qu'allalt-il advenir à la mort du roi? Mirabeau, qui était 
alors à Berlin et qui l'observait, écrit dans une lettre du 5 septembre 
n86: 

M. de Lucchésini augmente de prétentions. Il veut une place, finance 
ou commerce, probablement la direction de la société maritime ; mais 
c'est tendre bien haut. Avec de Tesprit et des connaissances, il a une 
de ces tournures auxquelles on ne s'accoutume pas à marier Tambition ; 
tout au plus le jettera-t-on dans le corps diplomatique auquel il est 
propre. Je crois cet Italien un des plus ardents à m'écarter du roi, qui 
au reste sera très peu abordable jusqu'à Thiver*. 

Mirabeau blâmait celte ambition chez celui qu'il définissait son 
« écouteur » et eût préféré qu'il se contentât de rester l'ami de Fré- 
déric. « Comment n'a-t-il pas senti », disait-il en effet, « que sa con- 
sidération personnelle devenait immense, s'il eût quitté la Prusse 
huit jours après la mort du roi, avec cette unique réponse à toutes 
les offres qui alors lui auraient été faites : je n'ai ambitionné qu'une 
place, que tous les rois de la terre ne peuvent ni m'ôter ni me 



1. A Tabbé de Périgord (Welschinger, la Mission secrète de Mirabeau à Ber^ 
lin, 1786-1787, p. 209). 
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rendre, celle d'ami de Frédéric ir? » Luccbésini n'en jugeait pas 
ainsi. Il ne voulait pas se faire oublier. On sait le succès qu'avait 
obtenu, lors de la cérémonie funèbre du grand Frédéric, son ode 
latine auprès du nouveau roi et des courtisans. 

D^autre part, Hertzberg, le prince Henri et le nouveau monarque 
désiraient pour ce chambellan du roi défunt, au demeurant d'un com- 
merce si agréable, une sorte de compensation à la perte de sa charge; 
j'ajouterai également une consolation pour le dépit qu'éprouva alors 
le marquis italien de ne pas être choisi pour éditer les manuscrits 
du « philosophe de Sans-Souci », besogne qu'il brûlait de remplir et 
pour laquelle on lui préféra Moulinés^. Le dépit se doublait ici chez 
Luccbésini du fait que Moulinés, « littérairement parlant homme 
•sans goût, sans tact, sans connaissance approfondie de la langue i», 
reçut cette faveur comme ami du secrétaire du roi, Welner^. Dans 
son dépit, il demanda un congé de six mois. On s'attendait à ne plus 
le revoir. Mais le roi, qui tenait à lui, mais la comtesse de Lichtenau, 
sa favorite, qui jouissait d'un immense crédit et qui accordait sa 
protection au ménage Luccbésini, surent le retenir; Frédéric lui Ût 
cadeau d'un beau solitaire^, en attendant qu'Herlzberg lui accordât 
presque aussitôt le congé sollicité... sous la forme très flatteuse 
d'une mission en Italie. 

Le premier ministre le chargea en effet, pour ses débuts^ d'aller à 
Rome conférer avec le Sacré-GoUège et le pontife sur la prochaine 
élection du siège ecclésiastique de Mayence qui par tant de côtés 
revêlait un caractère politique. Le Cabinet de Berlin pouvait-il ne 
pas se soucier d^un poste si important qui donnait à l'archevêque de 
Mayenceles titres et les prérogatives de primat de Germanie, d'archi- 
chancelier du Saint-Empire, de directeur de la Diète et du Collège 
électoral? Luccbésini accepta avec joie cette mission, qui l'associait 
aux grandes affaires de la monarchie prussienne. 

Le nouveau rôle qu'avait à remplir l'improvisé diplomate ne lais- 
sait pas d'être très délicat, car en cette même année 4786 le haut 
clergé allemand, assez nationaliste de tendance, avait, sur des ques- 
tions de hiérarchie, laissé voir des velléités d'indépendance vis-à-vis 
de Rome ; mais, divisé dans ses vues, il en avait appelé à l'Empereur 
et l'avait même entraîné dans son parti. L'accord d'Ems, signé le 

1. A l'abbé de Péiigord, 5 dôeembre 1786 (Welschinger, op. cit,, p. 407 et 408). 

2. MoaUaè9 était pasteur et fut aaobli par Frédéric-Guillaume. 

3. Welschinger, op. cit., p. 407. 

4. Mirabeau à l'abbé de Périgord, Berlin, 4 octobre 1786 (Welschinger, op. 
eu., p. 269). 
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25 août entre les archevêques de Mayence, de Cologne, de Trêves et 
de Salzbourg, en marqua les conditions ^ Le Saint-Siège n'était pas 
content, et les choses menaçaient de tourner en conflit, quand le 
choix comme ambassadeur d*un Italien très fin, rusé même et jugé 
capable de ces combinazioni qui sont comme l'aliment de la chan- 
cellerie romaine^ vint on ne peut plus à propos pour tempérer l'es- 
prit de dissidence de la part des prélats allemands, en servant du 
même coup les intérêts du gouvernement prussien. 

En termes plus précis, comme il ne s'agissait que du choix 
d'un coadjuteur au prince archevêque et électeur de Hayence, il 
fallait obtenir des vingt-quatre membres du souverain chapitre qui 
nommait Télecteur de voter pour un candidat dégagé des influences 
rivales et, pour diriger leur voix, il fallait décider le chef suprême^ 
de l'Église à une intervention efGcace auprès des cinq prélats et des 
dix seigneurs faisant partie de ce Conseil. 

En février n87, ayant tout disposé à Mayence dans le sens de ses 
instructions, Lucchésini, accompagné de sa femme, quitla Berlin, 
s'arrêta à Weimar pour visiter le duc régnant Charles-Auguste, 
mêlé aussi aux pourparlers de ces affaires comme présidant cette 
association des princes allemands qui se composait des électeurs de 
Brandebourg, de Saxe et de Hanovre, puis gagna Tltalie. Après un 
court séjour à Lucques, sa ville natale', il arriva à Rome où, pré- 
cédé d'une réputation déjà établie, il fut très bien accueilli. 

Les instructions combinées du roi et aussi de l'électeur de Mayence 
au marquis portaient comme but principal l'obtention du brevet 
d'éligibilité pour le siège archiépiscopal de Mayence avant la déclara- 
tion de vacance de ce siège; elles lui recommandaient en outre de 
chercher à aplanir toutes les oppositions du Sacré-Collège à la dési- 
gnation de Dalberg, le membre le plus en vue du clergé à Hayence 
par la naissance, la science et le caractère. 

Le nom de Dalberg souleva d'abord des objections. Dalberg, s'étant 
mis à la tête des quatre archevêques qui avaient signé la déclaration 
d'Ems, passait au Vatican, à tort ou à raison, pour un des adver- 
saires les plus ardents de l'influence du Saint-Siège dans son pays. 
On lui reprochait ses écrits, qui relevaient plutôt de l'esthétique ou 
de la philosophie, ses rapports personnels avec les publicistes libé- 
raux^, enfin on le rangeait dans le parti de ceux que la Curie 
romaine appelait les illuminés*. Ces dispositions hostiles se 

1. Von BeanUeu-Marconnay, Karl von Dalberg Und selnie ZeU^ t I, p. 68. 

2. Il y était né en 1751 et y avait encore de la famille et des propriétés. 

3. Il s'était lié avec Wieland, Herder, Schiller, Gœthe et Jean de MûUer. 

4. Beaulieu-Marconnay, Karl von Datberg und seine Zeit, U l, p. 99. 
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trouvaient, Il est vrai, amoindries par suite de deux circons- 
tances dont cette même Curie ne discutait pas l'importance. Luccbé- 
sini, qui n'eut garde de les invoquer, en profita pour déployer de ce 
côté toute sa souplesse de dialectique et pour Jouer des « distinguo ». 
Il fit en effet valoir auprès du cardinal secrétaire d'Ëlat de Pie YI 
que le gouvernement de Berlin n'avait pris aucun parti dans le con- 
grès d'Ems, qu'il s'était même déclaré neutre; il flatta la cour de 
Rome dans son désir, qui lui était connU; de conserver l'union des 
princes allemands afin de s'assurer d'un appui contre les empiéte- 
ments de l'empereur Joseph II. D'autre part, le choix de Dalberg 
répondait au vœu général en Allemagne. Ses lumières et sa modé- 
ration, comme sa dignité, avaient déjà attiré sur sa tête tous les 
honneurs et les charges de son pays. Sa nomination s'imposait sur- 
tout aussi pour alléger la tâche du vénérable électeur Frédéric- 
Gharles-Joseph d^Erthal, titulaire depuis 4774, déjà bienafTaibli par 
rage, mais qui devait cependant vivre assez pour voir ce glorieux 
traité de Lunéville qui nous cédait la rive gauche du Rhin*. 

Deux mois suffirent (avril et mai 4787) pour obtenir le bref d^éli- 
gibilité en faveur de Dalberg. Mais c'était à la condition que le can- 
didat continuât à reconnaître l'union des princes et qu'il donnât l'as- 
surance, sous la garantie de la Prusse, de conserver le statu quo 
jusqu'à l'apaisement des disputes pendantes relatives aux noncia- 
tures et à la déclaration d'Ems*. 

Dalberg souscrivit à ces exigences, que la cour de Rome demanda 
d'introduire dans de nouvelles instructions envoyées à Luccbésini, 
ce qui ftat accordé. Notre diplomate demeura à Rome encore plusieurs 
mois et continua ses pourparlers destinés à améliorer les rapports 
entre le Cabinet de Berlin et le Vatican. Ce dernier avait même tenu 
à ce que Dalberg écrivit sa soumission. Il Tadressait en efifet à d^Er- 
thal par sa lettre datée de Mayence, 3 mai 4787: 

Monseigneur, je vois par les dépêches de Rome que V. Â. É. a bien 
vonla me communiquer le désir que le Saint-Père a d'être instruit 
plus particulièrement de mes sentiments,... Vous permettrez que je 
déclare ici le plus sincèrement possible que j'adhère entièrement à ses 
principes et à ses sentiments sur l'un et l'autre point, et que je me 
ferai toujours un devoir de remplir sans restriction Tesprit et le con- 
tenu de rinstniction donnée à M. de Lucchésini. Je suis trop intimement 
convaincu du grand bien qui résultera d'un accord parfait et intime 
entre le premier siège de la chrétienté et l'Église germanique, et 

1. Il moDTot en effet à Aschaffenbonrg le 25 Joillet 1802. 

2. Op, cU.y p. 99 et 100. 
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nommément le siège de Mayence, ponr ne pas souscrire en tout point 
aux sentiments que V. A. É. a manifestés dans ladite instruction. Cet 
accord conservera les droits du Saint-Siège en Allemagne sans léser 
ceux de l'Église germanique. Tels seront toujours mes sentiments 
immuables, car tels sont mes principes. Je ne m'en départirai jamais, 
soyez-en persuadée 

Le coadjuteur, les électeurs, le gouvernemenl, les évoques, en 
somme, cédaient aux volontés du Pape, grâce aux négociations de 
Lucchésini facilitées aussi par Tappui qu'avaient prêté à Dalberg la 
Prusse et TAutriche, désireuses de son succès, et par les démarches 
que fit auprès des évêques le ministre prussien Steln. Ceux-ci avaient 
tout d'abord été un peu troublés dans leur joie de la nouvelle de cet 
accord par le mot statu quo introduit dans les clauses exigées par 
Rome et qu^on qualiOa alors de « restriction mentale ». Les hésita- 
tions cessèrent bientôt grâce à cette influence. 

Dans ce séjour en Italie, qui dura presque une année, Lucchésini 
fréquenta à Rome le célèbre ambassadeur de France, Remis, et celui 
d^Ëspagne, le très distingué chevalier d'Azara, avec lesquels, parai t-ii, 
il se plut à examiner un projet de Confédération pour les pays 
dUtalie, assez semblable à celui des États allemands. Remis qui, 
selon sa propre expression, si pittoresque, tenait à Rome « l'auberge 
de la France au carrefour de l'Europe », recevait beaucoup de monde, 
notamment les étrangers de marque et tous les hommes mêlés aux 
grandes affaires. En outre, le souci très jaloux qu'il avait de son 
rôle lui permettait d'écouter fructueusement et de devenir pour son 
gouvernement un moniteur modèle. Il ne s^en faisait pas faute. A 
propos du diplomate prussien, le cardinal écrit le 24 novembre 4 787 
dans une lettre à Montmorin : 

. .. Le marquis de Lucchésini est arrivé ici avec Madame sa femme, 
ils sont aimables l'un et Tautre. Je ne sais comment il justiGera son 
maître le roi de Prusse de l'invasion de la Hollande. Je lai donne à 
dîner avec le baron de Thougout pour voir comment ils s*escrimeront 
ensemble...^. 

Plus loin, il mande encore dans sa dépèche du 26 novembre au 
même ministre : 

Le marquis de Lucchésini, qui est revenu pour passer l'hiver ici et 
qui est l'explorateur de S. M. prussienne en Italie, m'a trop parlé 

i. Beauliea-Marconaay, op. ciU, t. I, p. 100 et 101. 

2. Lettres manuscrites de Bernis conservées ftu ministère des Affaires étran- 
gères à Paris, regisU'e 906, fol. 270 et 272. 
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Tannée dernière pour affecter aujourd'hui une certaine réserve avec 
moi. J'avoue que jusqu'ici j'ai esquivé les entretiens qu'il parait dési- 
reux d'avoir avec moi, n'étant nullement instruit de ce qui convient à 
un ministre du roi de lui dire relativement à la conduite du roi son 
maître avec nous et la Hollande, ni sur les traités avec l'Angleterre et 
plusieurs princes d'Allemagne ^ 

Enfin, le 2 janvier, il transmet ces lignes au même, non sans un 
sens de prévision qui devait se réaliser : 

Le marquis de Lucchésini nous quitte incessamment; il a reçu ordre 
de se rendre à Berlin. Son commerce est spirituel et fort aimable, et 
je ne serai pas étonné que le roi de Prusse l'employât dans les négo- 
ciations auxquelles il parait propre par son activité et son intelligence. 
Le comte de Gzernicheff nous quitte aussi samedi; il partira après avoir 
dîné chez moi. Ni Tun ni l'autre de ces étrangers ne se sont pas beau- 
coup ouverts, comme l'hiver dernier, sur les affaires de la politique et 
de la guerre 3. 

Lucchésini ne s'éloigna pas tout de suite et prolongea encore son 
séjour à Rome. Bernis demeure aux écoutes et renseigne le mieux 
qu*il peut Montmorin sur ce qu'il apprend. Il lui mande le 22 jan- 
vier ^88 : 

Le marquis de Lucchésini, qui est encore ici, éludant avec assez 
d'adresse la force de cet argument (il s'agissait du fait que l'Empereur 
et le roi de Prusse paraissaient d'accord malgré tous les événements 
qui survenaient alors en Europe, la révolution en Hollande, les trai- 
tés de subsides de la cour de Londres avec plusieurs princes d'Alle- 
magne, etc.), ne cache pas que le roi son maître ne croira jamais que 
la cour de Vienne renonce de bonne foi à recouvrer la Silésie, ni aux 
vues qu'elle a sur la Bavière ; que le roi de Prusse n'a aucune raison 
de se plaindre des deux cours impériales et que, s'il en avait dans la 
suite, il n'aurait pas la maladresse de les attaquer quand elles sont en 
force et qu'il attendrait sagement qu'elles se fussent affaiblies dans le 
cours d'une guerre si dispendieuse; il laisse bien entrevoir les vues de 
la cour de Berlin pour éloigner l'Empereur de la Pologne; mais il 
n'espère pas que celle de Pétershourg renonce jamais à la partie de ce 
royaume qui lui est échue en partage. 

Ce langage assez adroit, parce qu'il a l'air de bonne foi, n'est ni con- 
vaincant, ni sans réplique. On connaît trop d'esprit au marquis Luc- 

1. Ibid., Aff. étr. Rome, Correspondance. Lettres n* 276, t. 906 et 907, et 
Correspondance des directeurs de ^Académie de Rome avec les surintendants 
des Bâtiments^ t. XV, n** 8857 et 8875 (communication de M. Tausserat). 

2. Ibid., Air. étr., t. 907, fol. 5. 
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chésini pour le soupçonner de laisser entrevoir d'avance les vues da 
roi son maître sur la Pologne. On conclut donc que, si M. Luccbésini 
dissimule, il cache d'autres desseins en présentant de pareils projets..., 
et s'il est de bonne foi, il a dû être question entre les cours de Vienne 
et de Berlin de céder à celle-ci la portion de la Pologne occupée par 
TEmpereur au cas qu'il se rendit maître de la Servie et de la Bosnie, 
nonobstant que la Russie fut moins disposée que l'Empereur à renoncer 
à ses nouvelles possessions en Pologne. 

Au reste, on n'a jamais douté que le feu roi de Prusse n'eût conçu le 
projet de s'agrandir en Pologne et de profiter des circonstances qui 
pourraient en éloigner les deux cours impériales. Aussi le marquis de 
Luccbésini ne dit rien de nouveau en paraissant faire des confidences ; 
cet agent secret du roi de Prusse laisse échapper en toute occasion 
que^ si la France avait voulu et si, moins embarrassée dans son inté- 
rieur, elle avait désiré de s'entendre avec son maître, si même elle le 
voulait encore, il ne fût disposé à se concerter avec elle ; mais l'affaire 
de la Hollande et la conduite de politique de l'Angleterre rendent trop 
suspectes ces insinuations pour les croire bien sincères. On ne peut 
d'ailleurs se fier à un prince gouverné par un ministre parent de sa 
favorite, gagné par le duc régnant de Brunswick et par l'argent de 
l'Angleterre <. 

Il me suffît, Monsieur, de vous avoir présenté, comme vons m'avez 
paru le désirer, le résultat de ce que j'ai pu inférer des conversations 
que j'ai eues avec les voyageurs les plus instruits et les plus initiés dans 
les grandes affaires 3. 

Les derniers détails sur le séjour à Rome du marquis nous sont 
encore fournis par Bernis dans sa dépêche à Montmorin du 6 
février -1788 : 

M. de Luccbésini nous a quitté et malgré l'assertion positive de 
quelques gazettes d'Allemagne qui portent à la date du 5 janvier que 
le roi de Prusse a donné à l'Empereur sa parole de ne le troubler en 
aucune manière pendant le cours de la guerre qu'il va entreprendre 
contre la Porte ottomane conjointement avec la Russie, ce ministre 
secret du roi de Prusse n^a point fait un mystère d'assurer qu'il n'y 
avait entre la cour de Vienne et celle de Berlin aucun concert à cet 
égard. 

Le marquis de Luccbésini a travaillé ici avec le cardinal Buoncom- 
pagni' à rétablir la bonne harmonie entre Rome et les archevêques 
d'Allemagne et à cet égard il a fait quelques progrès. 

Il espère dans deux ans revenir en Italie, où nous serons tous bien 

1. Allusion au ministre Haagwitz et à la comtesse de Lichtenau, sa protec- 
trice. 

2. Ibid., fol. 48, 49 et 50. 

3. Secrétaire d'État de Pie VI. 
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aises de le reToir, sa société et celle de Madame sa femme étant très 
douce et trôs aimable K 

Bernis pensait cela si bien qu'on le voit échanger des lettres avec 
M""** de Lucchésini au cours de cette même année ^. 

Durant ce voyage, Lucchésini était aussi allé à Naples et il y avait 
rencontré Gœthe. Lui et sa femme plurent au grand poète. Gœtbe, 
qui était en relations avecDalberg, alors gouverneur d'Ërfbrt et de la 
partie de la Thuringe appartenant à rélecteur de Mayence, pays patri- 
monial du poète, accueillit bien l'envoyé de TÉlecteur, pour qui il 
n^était pas du reste un inconnu. 

Avant de revenir à Berlin au printemps de 4788, Lucchéêini 
repassa par Lucques, où il s'arrêta encore quelque temps, et c'est de 
là qu'en avril M""^ de Lucchésini écrivit à < sa chère amie » la 
comtesse de Lichtenau, à Berlin, une lettre qui a été imprimée' et 
où elle dit qu'elle a été dernièrement avec le marquis à Florence 
pour faire avec lui sa cour au grand-duc et à la grande-duchesse, 
qu'elle a eu l'occasion d'y entendre une parfaite chanteuse, M""*" Bil* 
lington^ qu'elle a vu la princesse de Santa-Groce avec Azara, qui se 
sont tous les deux réfugiés à Florence dès le début des troubles de 
Rome, etc. Elle termine ainsi : 

... Chère femme, restez toujours notre amie; veillez sur les intérêts 
de mon mari, car vous savez combien on est toujours prêt à faire du 
tort dans ce monde. Il demande une petite prolongation de congé 
jusqu'à la fin de juin ; mais si vous croyez ou que vous entendiez que 
le service du roi pourrait y perdre, de grâce écrivez-le-nous de suite, 
que le marquis abandonnera toutes ses affaires pour ne s'occuper que 
des intérêts de son maître, qui lui tiennent tant à cœur. Vous savez 
là-dessus comme il pense... 

Lucchésini revint en juin 4788 à Berlin. Enchanté de la manière 
dont il avait rempli sa mission en Italie, le roi Frédéric-Guillaume 
le nomma, en septembre 4788, ministre à Pétersbourgeten Pologne 
où il remplaça Buchholtz. 



Si le poste était brillant dans la charmante capitale de la Répu- 
blique, par contre, combien, politiquement parlant, n'était-il pas 

i. Air. étn, Corresp, de Bernis, registre 907, p. 114. 

2. Voir la meation qa'ea fait Frédéric Masson dans U CardhuU de Bernis 
depuis son ministère, 1758-179^, p. 458 et 460, notes. 

3. NoQs la connaissons par le Tolume très rare des Mémoires de cette der- 
nière dame^ publiés à Paris en 1809. 
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délicat? Il ae fallait rien moins que la grande habileté de formes déjà 
pressentie par Hertzberg dans Lucchésini pour être à la hauteur des 
difficultés. Lucchésini se rendit à Varsovie et y eut pour secrétaire 
de légation M. de Tarrach, son beau-frère. 

Dans ce pays, en effet, couvait déjà la Révolution, sous la double 
influence d'une monarchie éclairée par ses malheurs sans doute, 
bien que très tardivement, mais encore sans armée ni trésor, et d*un 
pouvoir livré aux factions intestines comme aux convoitises de la 
Russie et de TAutriche^ 

A son arrivée en Pologne, dès octobre 4788, ses manières aimables, 
son désir de plaire et son empressement à entrer dans les vues du 
gouvernement contribuèrent à rendre Lucchésini persona graia à la 
cour. Chez ces Français du Nord, comme Chateaubriand dénomme 
si justement les Polonais à cause de leur caractère léger et brave, et 
spécialement auprès dMn roi dont Télégance et Téducation étaient 
toutes à la française, Lucchésini, en gentilhomme de tous points 
raffiné, se trouve vite à Taise. Le roi lui plut extrêmement pour son 
esprit. Malheureusement, sa vie facile, d'une part, et les préoccupa- 
tions qui Tabsorbaient continuellement pour son pays empêchèrent 
trop souvent ces deux hommes si cultivés de se réunir, comme ils 
Teussent voulu, pour causer art et littérature. Lucchésini, confiné 
dès lors dans un rôle plus exclusivement politique, observa et étudia 
ce milieu agité. Il conseilla à son maître de s^appuyer sur les Polo- 
nais et celui-ci Técouta. 

Bientôt la Diète de Pologne se réunit et, en n88, lorsqu'elle voulut 
former une confédération contre la Russie et la politique de Cathe- 
rine II, Frédéric-Guillaume offrit aux Polonais son alliance^ de très 
bonne foi, car La raison d^Ëtat le lui commandait. 

Il convenait en effet alors de balancer l'énorme influence des cours 
impériales, dont les projets d'agrandissement compromettaient 
l'indépendance de TEurope. Lucchésini reçut pour instructions d'ex- 
citer le ressentiment des Polonais. <k Frédéric-Guillaume, disait-il 
alors à tout propos, cherche une plus noble gloire que celle d'une 
conquête d'un pays malheureux ; il veut garantir l'Europe de l'ambi- 
tion des barbares du Nord [sic] d^ et il s'engage à fournir en troupes 
un cinquième de plus que la République. En somme, les deux puis- 
sances contractantes devaient, dans l'esprit du traité, unir leurs 
forces pour empêcher le Russe de reprendre son ancienne influence, 
notamment en Gourlande. 

1. Il est à remarqner en efiet qne la Prusse n'avait pas pris part au premier 
partage de l'iafortnn^ natioD, celai de 1772. 

2. Mémoire» de Michel Oginski, t. I, p. 31. 
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Hailes, ministre d'Angleterre à Varsovie, partageant ces mêmes 
idées, les appuyait. Et cette attitude du ministre prussien était même 
fortifîée à la fin de 4789 par une lettre du roî Frédéric-Guillaume à 
la Diète, émettant le vœu que le nouveau gouvernement polonais fût 
établi le plus tôt possible pour le bonheur de la nation. La députation 
des affaires étrangères de la Diète publia les opinions ainsi recueillies 
du roi et de son ministre et pressa l'élaboration de la nouvelle cons- 
titution ^ Luccbésini se ménagea aussi des influences à cette Diète 
par Ignace Potocki', grand maréchal de Lithuanie, patriote instruit 
et à larges vues, « bien disposé d^avance, dit un contemporain^, pour 
tous les savants, tous les hommes de lettres d'Italie par reconnais- 
sance pour ceux qui avaient donné, à Rome, la dernière main à son 
éducation ». 11 sUnsinua non moins dans les bonnes grâces de Tabbé 
Kollontay^, vice-chancelier de la couronne de Pologne, d'éducation 
italienne aussi, membre influent de la Diète^ un des principaux 
rédacteurs de la future Constitution libérale. Il sut flatter l'ambition 
de ce dernier en lui promettant la protection de sa cour et, par ces 
deux hommes d'État qui se livrèrent à lui avec loyauté, il eut prise 
sur le maréchal Stanislas Malachowski. Ces trois illustres Polonais 
entraînèrent la Diète, à laquelle ils firent partager leur opinion favo- 
rable à l'alliance prussienne. Ils comptaient sur elle en fin de compte 
pour relever leur patrie. C'était, hélas I une illusion, comme on le 
verra bientôt. 

II est sûr, en tous cas, que Luccbésini multiplia alors tous ses 
efforts en faveur des malheureux Polonais; son crédit fut vraiment 
efficace pour faire dévier de sa politique habituelle la Prusse, qui 
toujours avait été jusque-là l'alliée de la Russie. U est vrai que le 
traité insolite qu'il va signer avec la Pologne sera bientôt dénoncé et 
que la Prusse reviendra vite à ses complices dans l'œuvre de par- 
tage. Mais à ce moment, en octobre 4788, le ministre prussien décla* 
rait aux Polonais que « sa cour concourrait de toutes ses forces au 
bonheur de la Pologne, qu'elle approuvait Taugmentation des 
troupes, mais qu'elle s'opposait et s'opposerait toujours à une 
alliance intime avec la Russie »'. Luccbésini offrait de la part de la 
Prusse 40,000 hommes d'infanterie et 2,000 hommes de cavalerie, et 

1. Mémoires de Michel Oginski, t. I, p. 52 et 53. 

2. Un des principaux artisans de la constitntion du 3 mai (1741-1809). 

3. P. Maleszewski, Essai sur la Pologne depuis son origine Jtksqu' à Î788y 
Beriin, 1833, in^% p. 254-255. 

4. L'abbé Hugaes KolIonUy (1750-1812). 

5. Princesse Lnbomirska à Maurice Glayre Wiczowno, 7 octobre 1788 (Mot- 
Uz, Stanislas Poniatowski et Glayre, p. 205 et 206). 

Rbv. Histor. XCIX. !•' fasc. 4 
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la Pologne devait s'obliger de son côté à un contingent de 40,000 
hommes de cavalerie et 2,000 d'infanterie. Malheureusement pour 
cette dernière puissance, ces troupes n'étaient que sur le papier, 
sauf la garde du roi que celui-ci payait sur son trésor, et le roi ne 
sortait pas lui-même des dettes qui rappelaient par leur importance 
celles des princes du sang dans notre ancienne monarchie ^ Voici 
pour le dehors des choses, mais les dessous sont loin de présenter le 
même aspect. U est nécessaire que nous y insistions. 

Nommé ambassadeur en Pologne et en Russie, Lucchésini prétexta 
d'abord des raisons de santé pour se faire dispenser d'aller à Péters- 
bourg. Aux yeux de certains, il passait pour un homme doux, tran- 
quille et honnête. Devant l'histoire, il apparaît le diplomate le plus 
retors et le plus madré de la monarchie prussienne. Son rôle à Var- 
sovie, que nous allons étudier, va le prouver. 

La marche de ses négociations en Pologne peut être aujourd'hui 
suivie dans ses détails grftce à la publication récente de la corres- 
pondance échangée entre Hertzberg, le ministre des Affaires étran- 
gères à Berlin, et lui'. Hertzberg avait, avec des vues disproportion- 
nées aux forces de la Prusse, des velléités de vouloir r^ler les 
destinées européennes, système hardi qui dénotait chez lui un sens 
très élevé de la grandeur de son pays. Lucchésini lui était très 
dévoué et leurs intrigues marchèrent de concert en Pologne à partir 
de ^89. Ils correspondaient très fréquemment et toutes leurs 
dépêches, même les chiffrées, ne sont plus un secret. Nombreuses 
sont les intrigues au milieu desquelles évoluait alors Lucchésini à 
Varsovie et dont en mainte occasion il fut, sur les ordres de sa cour, 
le promoteur. Dans les correspondances diplomatiques ici visées, 
toute la politique de la Russie et de la Prusse à l'égard de la Pologne, 
depuis l'ouverture de la Diète dite de quatre ans à Varsovie jusqu'à 
la promulgation de la Constitution du 3 mai, dévoile les déflances 
que les puissances copartageantes avaient au début vis-à-vis les unes 
des autres et quelle marche tortueuse elles suivaient dans leur riva- 
lité pour arriver à leurs convoitises. Hertzberg, dès le 25 novembre 
4788, expose à Lucchésini des idées assez vastes sur les arrange- 



1. Stanisias-Auguftte n'arait pas moins de 12 millions de dettes en 1790; 
pour Tenir en aide au budget de la République, il offrit ses diamants et ses 
mèdaiUes, ce qui lui coûtait peu (Bonneau, agent français à VarsoTie, à Uont- 
morin, 3 mars 1790}. 

2. Voir Bronislas Dembinski, Documents relatifs à VhUioire du deuxième et 
troisième partage de la Pologne, 1788-1791, Lemberç, 1902, in-4». Le t. I* de 
ce recueil, le seul paru jusqu'à ce jour, nous déroile tous les agissements 
diplomatiques des grandes puissances en Pologne à cette époque. 
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ments à prendre avec la Russie, rÂutricbe, la Pologne, la Prusse et 
les Turcs. Hertzberg ikit surveiller Taction des Russes auprès du roi 
en Pologne et signale à Lucchésini les menées russes autour du roi 
à Berlin. A cette époque (fin de 4788), la république de Pologne a 
pour ambassadeur à Berlin le prince Joseph Gzartoriski qui, lors- 
qu'il reviendra en congé dans son pays, sera bientôt remplacé par 
son beau-firère, le prince Serge Jablonowski. Ces deux diplomates 
feront tout le nécessaire pour rapprocher leur pays de la Prusse par 
antipathie pour la Russie, dont ils cherchent vainement à séparer 
Taction parallèle avec Berlin et parce qu'ils croient à la loyauté du 
roi de Prusse. 

Mais cette dernière puissance, sans s^allier tout d'abord aux 
Russes, recommande à Lucchésini de les ménager. Elle a aussi des 
visées territoriales sur la Pologne et pour l'instant elle désire obtenir, 
pour arrondir ses États à l'est, Thorn et Dantzick, sans compter 
Kalisch et Posen, voire même toute la région appelée la Grande- 
Pologne* N'est-ce pas la continuation de la politique de Frédéric II 
d'arrondir les États de la monarchie et même de celle^ très panger- 
maniste, des premiers Hohenzollern? Mais ici il y a des plans assez 
compliqués et Lucchésini est bien l'agent qu'il faut. Lucchésini 
mande en effet au roi Frédéric-Guillaume II, de Varsovie, le 26 jan- 
vier 1789, ceci : 

Il ne me reste plus qu'à dire un mot sur les moyens d'exécuter le 
grand plan de l'échange de la Galicie contre une partie de la Grande- 
Pologne, qui mettrait le comble réellement à la grandeur et à la puis- 
sance de la maison de Brandebourg. 

... Par les négociations. Sire, il faut faire goûter le plan au prince 
de Potemkin < en lui assurant quelques grands avantages en Pologne, 
où il compte venir finir ses jours. Les Galiciens seraient menés à ce 
changement par le grand général Branicki qui y recouvrerait une 
grande starostie^ dont le partage l'a dépouillé. Par les armes, on 
trouverait plusieurs Polonais possessionnés dans le cordon autrichien 
et russe pour s'offrir à faire une révolte à l'approche des troupes prus- 
siennes'. 

Et le 48 février de la même année, fertile en combinaisons, il 



1. Le célèbre ministre et général sous Catherine II; il devait mourir deax 
ao8 plus tard. 

2. Les fttaroeties étaient des biens appartenant à la couronne de Pologne et 
dont elle disposait en faveur de ses protégés ou des hommes ayant rendu des 
services pabllcs. 

3. DembinskI, op. eiU^ p. 389. 
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écrivait encore de son poste, à Hertzberg, ceci dans une dépêche 
chiffrée : 

Pour peu qu'on soit sûr de l'Angleterre et qu'on veuille agir chez 
nous, voici le moment de brusquer la Russie et de tirer parti de l'effer- 
vescence des Polonais. Un corps d'observation en Silésie, quelques 
secours aux Polonais pour faire une révolte en Galicie, une petite 
escadre anglaise dans la Baltique, 50,000 hommes vers la Livonie, 
15,000 pour soutenir les invasions des Polonais dans leurs anciennes 
possessions de la Russie blanche, tandis que les Suédois occuperaient 
une armée russe en Finlande, et la paix se ferait à Riga au mois de 
juillet. 

A ce moment (mars 4789), les grandes puissances semblant se 
jalouser, Hertzberg redoutait la guerre venant des deux empires de 
la Russie et de l'Autriche contre la Prusse. 11 y avait des intrigues 
russes à Varsovie et déjà une petite occupation de cette dernière 
puissance en Pologne. Des bruits de partage couraient même à Var- 
sovie sur la croyance qu'on y avait que la Russie et la Prusse étaient 
d'accord. Lucchésini, d^autre part, éveillait pourtant de la défiance 
chez renvoyé russe à Berlin M. de Nesseirode, qui se fait Técho de 
plaintes contre lui (avril). Ce dernier^ sur l'ordre de Catherine, 
cherche à savoir ce qui se passe et même désire empêcher Talliance 
entre Polonais et Prussiens. 

Dans les correspondances apparaissent les vues ambitieuses de la 
Prusse. Le 6 juin 1789, de Varsovie, Lucchésini écrit entre autres 
choses à Hertzberg : 

... Ce que vous venez de faire pour acquérir des droits à la possession 
de la Poméranie suédoise^ et pour mettre à profit les dispositions favo- 
rables de la Porte... ne manque pas de me convaincre de plus en 
plus que le roi pense sérieusement à profiter de Fheureuse position où 
il se trouve grâce aux conseils de V. E. et au glorieux règne de ^on 
prédécesseur. 

Dans ces circonstances, il nous faut conserver soigneusement notre 
influence en Pologne et empêcher que la Russie n'y regagne un pouce 
du territoire qu'elle y a perdu depuis le commencement de la présente 
diète. Je n'ai pas besoin de carte blanche, comme le s' de Diez' à 
Gonstantinople^ pour les dépenses à faire en Pologne, mais si l'on veut 
tenir ensemble la diète, comme il est nécessaire pour nos intérêts, il faut 
raffraichir la caisse,., par V envoi de quelques millions de ducats à 



1. La Prusse avait facilité au roi de Suède an emprunt d'un million. 

2, L'envoyé prussien à Gonstantinople. 
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répandre parmi les nonces... L'emprunt pour Vévéque de Cujavie me 
semble aussi né<:essaire; c'est un homme qu'on peut faire aller aussi loin 
que Von veut...K 

On suivît ses conseils. Lucchésini, ardent dans ses moyens et plein 
d'activité, fit de sa maison le centre des résolutions de la Diète. Il 
recevait les députés à sa table et il les sermonnait en particulier de 
son mieux. A-t-il, comme le crurent alors les Polonais, voulu sincè- 
rement les aider dans le rétablissement de leurs affaires? Nulle- 
ment. II n'agît en tout cela que dans Pintérèt de la Prusse et même 
un instant, en août 4789^ rien ne le prouve mieux, il ne veut pas de 
rbérédité au trône de Pologne, question où il est consulté officieuse- 
ment'. Si la Prusse intrigue tant en Pologne, c'est qu'elle veut isoler 
celte nation de toute influence rivale, notamment de TAutriche, alors 
l'ennemie naturelle. Lucchésini se fait confirmer ce plan par le roi de 
Prusse lui-même qu'il va trouver en août à Breslau. Et si l'Autriche 
est alors l'ennemie naturelle, c'est qu'elle forme un obstacle aux 
projets d'extension de la Prusse sur la Grande-Pologne que celle-ci 
convoite. Ne retient-elle pas la Galicie? Or, l'idée de Hertzberg, 
comme Ton sait, était d'acquérir la Grande-Pologne sur les Polonais 
en rendant à ces derniers la Galicie abandonnée par PEmpire, qui 
recevrait en compensation la Moldavie prise aux Turcs qui étaient en 
guerre avec PAutriche. Hertzberg comptait sur la guerre en Turquie 
pour favoriser ce plan nouveau de délimitation, mais la Turquie se 
défendait et ne voulait pas abandonner ses possessions de Moldavie 
et de Valachie. 

Lucchésini, très en avant dans les idées d^Hertzberg, faisait de son 
mieux pour gagner la confiance des Polonais et brouiller les cartes. 
Pour ne pas les effrayer trop, il risquait seulement auprès d'eux la 
demande de deux villes de commerce sur la Yistule, frontières de la 
vieille Prusse, Thorn et Dantzick, comme si Danlzicli n'était plus 
considéré par les Polonais comme leur grand port sur la Baltique, si 
nécessaire à leur commerce pour écouler leurs blés. 11 ne cessait de 
proposer aux trop naïfs Sarmates une revision à leur profit des 
droits de douane par un traité de commerce avantageux. Mais ce qui 
fait l'excuse ici de la naïveté polonaise, c'est que, placée entre deux 
feux, la malheureuse nation sentait, par l'organe de ses nonces et de 
ses hommes d'État, le besoin de diviser ses deux ennemis hérédi- 
taires, les Russes d'abord et les Prussiens, et que ceux-ci ajoutaient 



1. Dembioftki, op. cit., p. 399» dépêche chiffrée, n* 365. 

2. Voir ses dépêches à Hertzberg des 25 Juillet et 15 août 1789. 
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à ces proposilions Toffre ferme d'une alliance défensive. Les Polo- 
nais pourtant ne tardèrent pas à voir clair dans ce double jeu et, 
avec toutes les formes, la Diète refdsa toujours de céder Tborn et 
Dantzick. 

Las de lutter, Lucchésini déclare alors à son gouvernement quMl 
faut y renoncer par la négociation. Il ajoute qu'on ne peut réaliser 
une pareille acquisition que par une guerre et que, s*il en était ainsi, 
la Prusse précipiterait la République dans les bras de TAutricbe. 
L'argument était sans réplique. Hertzberg n'insista plus et il revient 
à des idées plus saines; il défend un autre plan. Il pense qu'on doit 
rendre la Moldavie et la Valacbie aux Turcs, la Belgique à l'Empire 
(un mouvement brabançon inspiré de la Révolution fï*ançaise^ 
inquiétait alors les puissances), la Galicie à la Pologne'. 

L'alliance de la Prusse avec la Pologne, préparée par Lucchésini, 
se fit quand même, parce que la Prusse y poursuivait un point 
d'amour-propre vis-à-vis de PAutricbe. D'autre part, les Polonais 
voyaient dans cette idée d'alliance défensive « le palladium de leur 
liberté » '. L'opinion régnait à Varsovie que Hertzberg était l'auteur de 
tous les projets salutaires à la Pologne, quMl avait choisi Lucchésini 
pour les exécuter, que M. de Bischoffswerder était dans les mêmes 
principes et que le to\, très porté d'afièction pour ces trois hommes 
d^État, paraissait décidé à suivre ce système malgré tous les obs- 
tacles. L'événement prouva le bien fondé de cette opinion. Une 
pareille attitude continue d'étonner la Russie. Nesselrode, l'ambassa- 
deur russe à Berlin, s'en ouvre à Lucchésini. Celui-ci répond que les 
vues du roi, son maître, s'inspirent de sa propre défense. Il ne veut 
pas être attaqué par les Autrichiens qui menacent la Pologne. Mais 
les deux larrons ne peuvent se brouiller pour si peu. Au fond, Russes 
et Prussiens marchent d'accord. Lucchésini ajoute donc, en guise de 
correctif, qu'une fois le traité signé avec la Pologne, il s^empressera 
de le montrer à son collègue^ a l'invitant mSme d'y accéder pour 
convaincre S.' M. l'impératrice (Catherine II] de la pureté de ses sen- 
timents à son égard; dont le roi ne se départira jamais » *, NVt-on 
pas raison, après ces palinodies, de dire avec Alopéus, l'envoyé 
secret russe à Berlin, que Lucchésini est un Italien « rusé, souple 



1. Sur celai-ci, Yoir notamment le remarquable chapitre i de Chnquet dans 
son livre Jemmapes. 

2. De Berlin, à Lucchésini, l** décembre 1789. 

3. Lucchésini à Hertzberg, Varsovie, 25 novembre 1789. 

4. Nesselrode à Oslermann, Berlin, 22 décembre 1789. Ostermann était le 
yice-vhancelier russe (Dembinski, op. cU,, t. I, p. 45). 
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et artifideaK d * . rTétaît-ce pas non plus les qualités qu'il fallait pour 
l'emploi dans un imbroglio aussi invraisemblable? 

Au début des négociations, Lucchésini, rempli de Tidée de son 
chef Hertzberg que raffaiblissement de T Autriche est le but et que 
tous les moyens sont bons pour y parvenir, voire même le pire de 
tous, la guerre, cherche à former un parti en Pologne pour préparer 
Talliance qu'il a, d'après ses instructions fortifiées par ses vues per- 
sonnelles, mandat de conclure. Il n'y réussit pas, au dire d^Alopéus, 
et tout au plus réunit-il à Varsovie une faction. Lucchésini s^étail 
pourtant avancé jusqu^à penser que la Pologne renfermait des forces 
formidables. 11 n'en était rien, malheureusement pour cette Répu- 
blique. Il n'y avait qu'un « simulacre » d^armée^. Rectifions : il n'y 
avait que peu de troupes, mais elles étaient sûres. 

Cependant, à Varsovie, dans la classe élevée, peu au fait des des- 
sous de la politique, on prenait les flagorneries et les notes du roi de 
Prusse au sérieux et même avec une extrême confiance, tant était 
réel le désir de voir les choses suivre cette voie. Il ne faut pas perdre 
de vue non plus que le premier partage avait déjà eu lieu et que ce 
malheur rendait la plupart des Polonais craintifs ^t quelques-uns 
sceptiques. Ceux-là étaient les plus avisés. Le roi de Prusse jouissait 
déjà d^une grande partie des démembrements de la Pologne et l'on 
savait qu'il en convoitait d'autres, comme par exemple la haute Vis- 
tule, et ceci pour en imposer à la Russie et à l'Autriche. Aussi Mont- 
morin, émettant un jugement sur cet étrange rapprochement, écri- 
vait-il de Paris à Aubert, agent français à Varsovie, le 25 mars 
4790 : « Le roi de Prusse en s'unissanl aux Polonais ne peut donc 
avoir d'antre vue que d'en faire l'avant-garde de son armée. » 

Quoi quMl en soit, la conduite de Lucchésini était, d'une façon géné- 
rale, très appréciée à Varsovie, et une grande dame du pays écrivait 
de lui : « Le ministre du roi de Prusse doit être sans doute un 
homme bien habile pour avoir, en si peu de temps, amené les choses 
au point où elles en sont; mai^ ce qui fait l'éloge de son caractère 
moral, c'est d'être parvenu à ses fins par la confiance générale, c'est 
de n'avoir blessé personne, c'est de n'avoir employé que des moyens 
que la loyauté la plus sévère peut avouer, moyens qui sont autant 
de preuves de la bonne opinion qu'il a d^une nation qu'il n'a pas cru 
devoir chercher ni k corrompre ni à abolir. » Puis, comparant la 
diplomatie de Lucchésini à la perfidie de l'envoyé russe, le même 
témoin ajoutait : « Malgré ma si constante amitié pour M. de Stac- 

1. Alopéaft à OstermaiiD, Berlin, 2 octobre 1790. 
* 2. Alopéas à Ostermann, BerlÏD, 20 juillet 1790. 
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kelberg (le minislre de Russie), que les circonstances ne m^ont point 
fait démentir, malgré ma parfaite ignorance, je ne peux pas ne pas 
sentir Textrême différence dans la conduite politique de ces deux 
ministres. M. de Lucchésini fait aimer et estimer la sienne. Il est 
d'ailleurs fort aimable et madame sa femme le seconde parfaitement 
dans le désir qu'il a de plaire et de se rendre agréable ^ » Lucché- 
sini recevait beaucoup et, dans toutes les fêtes que donnaient Sta- 
nislas-Auguste, les ministres et le grand maréchal dans ces années 
de Diète générale où toute la noblesse des palatinats affluait à Var- 
sovie, il était l'objet, lui et sa femme, des plus grandes attentions'. 
Un instant, on le considéra comme Thomme du jour, comme le sau* 
veur de PÉtat. L'alliance était même si désirée par la plupart des 
Polonais que leur gouvernement intéressa le diplomate à la conclure, 
ce qui ne détonnait pas avec les mœurs publiques d'alors, c On dit 
assez hautement, écrit Tagent français à Varsovie au ministre des 
Affaires étrangères à Paris ^, que le marquis est d^aulant plus ardent 
à effectuer Talliance qu'il y a à la conclusion de ce traité un pot-de- 
vin de 20,000 ducats » (plus de 200^000 francs) ^ 

Pour atteindre ce but, Lucchésini se dépensait en démarches. Il 
recevait des lettres personnelles de Frédéric-Guillaume II, qui tenait 
aussi de son côté à signer ce traité, car la Prusse à cette époque 
était en opposition ou plutôt en rivalité réglée avec la Russie et TAu- 
triche : par deux fois il alla trouver personnellement son souverain, 
appelé en janvier ^1790 à Berlin, puis à Breslau, quand ce monarque 
vint en Silésie, recevant ses instructions, les inspirant même. Aussi 
faut-il voir avec quel enthousiasme, quelle popularité son retour, 
lorsqu'il s^absente à ce moment-là pour quérir un complément d'ins- 
tructions, est espéré. Le 43 février ^1790, Aubert écrit de lui en ces 
termes : « Le libérateur de la Pologne, le restaurateur de son antique 
dignité, attendu avec tant d'impatience, n'est point encore arrivé. 
M. de Lucchésini a été malade à Francfort-sur-l'Oder et il revient 
par Breslau. » 

Comme il se rend ensuite eu Saxe en mission extraordinaire pour 
préparer l'électeur et sa neutralité, sinon même, comme quelques- 
uns le pensent, pour décider ce prince à faire cause commune avec 

1. Princesse Lubomirska à Glayre, Varsoyie, 27 avril 1790 (Mottaz, op, cit., 
p. 240). 

2. Voir notamment la dépêche d'Aubert à Monlmorin du 20 janyier 1790. 

3. Aubert à Hontmorin, Varsovie, 20 janvier 1790 (Dembinski, op, eU,, t. I, 
p. 487). 

4. Le dacat de Pologne sous Stanislas-Auguste était une monnaie d'or de la 
valeur de 11 fr. 70. 
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la Prusse contre l'Autriche^ il faut marquer avec quelle importance 
est encore regardé ce déplacement. Lucchésini est de plus en plus 
l'homme de la situation. A Dresde, Télecteur le gratifie d'une boite 
enrichie de diamants. A Varsovie, on ne parle que de lui..., la Diète 
attend son retour..., la vie est suspendue. Et^ comme pour ne pas 
laisser oublier qu'il est un des hommes les plus spirituels de l'Eu- 
rope, de même qu'il en est un des diplomates les plus consommés, 
Lucchésini a tenu à son retour le propos suivant sur l'Empereur, 
propos qui faft le tour des salons et provoque les exclamations de 
tout le monde : « C'est un impuissant qui s'offre à toutes les femmes, 
mais toutes le connaissent et aucune ne veut de lui^ » 

Dans le même temps, Lucchésini reçoit du roi de Pologne le collier 
de TAigle blanc d'une valeur de 5,000 francs. Quant à Stanislas- 
Auguste, Lucchésini avait accès et crédit auprès de lui comme auprès 
des députés. A la Diète qui se réunit le 3 février ^90, il remit à la 
députation des Affaires étrangères deux projets d'une alliance défen- 
sive avec la République et celui d'un traité de commerce que les. 
Polonais avaient demandé eux-mêmes. Il leur fit en outre savoir 
officiellement que la Russie ne s'opposerait pas au traité d'alliance ; 
qu'elle offrait à la Prusse la Grande-Pologne si cette puissance vou- 
lait rester neutre dans la guerre entreprise par elle contre les Turcs, 
enfin que la Prusse ferait avec la Pologne un traité de commerce 
avantageux en diminuant de moitié^ soit de 42 à 6 Vo* les droits 
de douane sur l'entrée des produits de la République en territoire 
prussien. 

Tous ces arguments diminuèrent et même réduisirent l'opposition 
au traité au sein de la Diète, et Stanislas-Auguste ayant fait l'éloge 
devant cette assemblée de la loyauté du roi Frédéric-Guillaume, le 
traité d'alliance défensive fut voté à la presque unanimité dans la 
séance du 45 mars^ signé le 29 mars et ratifié le 5 avril 4790^. 

Lucchésini pouvait revendiquer à son actif la plus grande part 
dans ce résultat. Mais ce résultat n'eut pas de suite, comme on le 
verra plus loin; Thorn et Dantzick ne furent pas cédés à la Prusse 
comme le désirait Hertzberg, le chef du Cabinet prussien-, le traité 



1. Aubert à Montmorin, 13 février 1790, et Bonneau à Montmorio, Varsovie, 
17 et 20 féTrier 1790. 

2. Ogioski, Mémoires, t. I, p. 60-63. — L'art. 6 du traité garaotissait la 
République ou ses dépendances contre toute puissance étrangère qui voudrait 
c s'attribuer le droit de se mêler de ses affaires intérieures i et ceci au moyen 
d'abord des bons offices de la Prusse, subsidiairement par l'ouverture des hos- 
tilités. On comprend que les Polonais signèrent des deux mains une pareille 
clause. 
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de commerce ne fut pas signé, malgré les négociations commencées 
par Lucchésini; la Diète ne les vota pas. Frédéric-Guillaume^ avant 
toute signature, dut s'accommoder de ce double échec, mais comme îl 
tenait au traité, il passa outre. Suivant lui, les villes de Dantzick et 
de Thorn, sur la conquête desquelles il reviendra encore dans 
d'autres négociations en 4794 ^ ne rapportaient pas un sou à la 
République et ruinaient plutôt son commerce. Devant l'opposition 
que provoqua sa proposition, il donna l'ordre à Lucchésini de laisser 
aux Polonais le soin de proposer d'autres projets'. Et de lui-même il 
renonce à Dantzick en juin. L'alliance resta donc plutôt platonique : 
elle avait pourtant été jugée nécessaire par la Diètequi Tavait votée, 
et elle survécut en 4 794 au vote par cette assemblée de la fameuse 
Constitution du 3 mai pour laquelle le roi de Prusse, par l'entremise 
de Goltz, adresse d^abord ses plus vives félicitations'. Ce qui n'em- 
pêche Hertzberg d'écrire à Lucchésini sur cet événement de Berlin, 
le 42 mai 4794 : « Les Polonais viennent de donner le coup de 
grâce à la monarchie prussienne en rendant le royaume héréditaire 
et en s'octroyant une constitution qui vaut mieux que celle de l'An- 
gleterre. > Et le surlendemain, condamnant in petto l'approbation 
qu'en donnait son roi, il mandait encore à Lucchésini ces lignes où 
éclatent des vues justes, bien que non confirmées parles événements 
postérieurs : « Par cette constitution, je crois que la Pologne devien- 
dra aussi dangereuse à la Prusse et lui reprendra tôt ou tard la 
Prusse occidentale et peut-être même l'orientale. Comment défendre 
notre État ouvert depuis Memel jusqu'à Teschen contre une nation 
nombreuse et bien gouvernée? On ne pense pas ici à contrecarrer 
cette révolution comme les Polonais le craignent, mais on y applaudit 
et la confirme. Je m'abstiens de tout raisonnement qui peut me 
rendre responsable^, n 



i^ Entre temps, M. de Goltz ayant été chargé momentanément de 
Tintérim à Varsovie, Lucchésini est délégué par son roi le 5 juillet 
4 790 et, à la demande de Hertzberg, aux conférences de Reichenbacb, 
où l'avait précédé Hertzberg dès la fin de juin. Lucchésini n'est-il 



1. Notamment en arril 1791. 

2. Frédéric-Guillaame II à Golti, son envoyé à Péterabourg, Berlin, 4 mare 
1790. 

3. Oginaki, Mémoires, t. I, p. 138-141. 

4. Dembinski, op, cit., t. I, lettres n" 429 et 430, cette dernière datée de 
BerUn, 14 mai 1791. 
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pas l'homme, avec le premier ministre, qui connaît le mieux les 
grandes affaires pendantes dans l'Europe orientale? Son choix a donc 
lieu et même il est désigné ensuite pour continuer les négociations à 
Sistow (Turquie) où, venu dès la première fois en septembre 4790, 
il s'installe à demeure dès la fln de mars 4 794 . Là étaient déjà réunis 
les envoyés anglais, hollandais, turcs et autrichiens afin de décider 
de la paix entre ces deux dernières puissances '. En mai, il s'en éloi- 
gnait définitivement pour faire une absence à Vienne. 

C'est durant ce déplacement dans la capitale de l'Autriche qu'un 
Français émigré qui le vit, Yaudreuil, l'agent des princes de la Mai- 
son de France, a rapporté ceci de lui au comte d'Artois dont il était 
l'assidu correspondant : « M. de Lucchésini, homme de beaucoup 
d'esprit, que je connais beaucoup (qui était favori du feu roi de 
Prusse et qui est fort bien traité par le roi actuel), est parti d'ici en 
détestant la cour de Vienne, très décidé à engager son maître à agir, 
à soutenir rigoureusement les droits de l'Empire manifestement 
lésés, et il espère obtenir une mission près des princes. L'exemple 
donné par Catherine peut produire cette imitation qui, quoique tar- 
dive, serait d'un grand effet^. » Ainsi donc, Lucchésini intriguait tou- 
jours, et maintenant il pensait à se faire nommer auprès des princes 
français en exil comme négociateur, ainsi que jadis l'avait été choisi 
par la tzarine le comte Nicolas Romantzov. On se demande à quel 
besoin de lutte ou de passion obéissait cet envahissant diplomate. 
Sentait-il déjà que, s'il retournait en Pologne, son rôle y serait extrê- 
mement compliqué et craignait-il d^avoir à détacher la Prusse de 
Talliance avec la Pologne qu'il avait eu l'habilité de nouer, mais dont 
il pressentait déjà le peu de durée? La haine de l'Empire le portait- 
elle d'autre part à chercher dans le parti des Bourbons français et 
dans leurs partisans armés de Coblentz un appui contre la cour de 
Vienne qui avait abandonné Louis XVI à Varennes ou voulait-il 
simplement jouer un rôle de plus dans une Europe aussi troublée? 
Éventualité qui, en ce dernier cas, eût satisfait l'agent des princes, 
désireux quUl était qu'on comptât encore avec eux, ce qui pouvait à 
. la fois flatter leur amour-propre et servir leur cause, car le pis pour 
eux eût été de tomber dans l'oubli. Lucchésini, en fin de compte, ne 
reçut pas cette mission, et nous le verrons tout à l'heure reprendre 
son poste à Varsovie.^ 

1. Ce nouTeau congrès ft*ou?rit le 2 Jain 1791. 

2. Yaudreail au comte d'Artois, Vienne, 20 octobre 1791, dans la Correipon- 
danee intime du comte de Vaudreuil ei du comte d'ÀrtoU pendant Vémigra^ 
iion (Î789'1815h publ. par L. Pingaad, t. II, p. 29 et 30. 
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Dans celui-ci y qu'il occupait depuis deux ans, il n'avait pas eu 
pour seul but de travailler à Tagrandissement de la Prusse, comme 
le voulait Hertzberg, son chef hiérarchique, et d'y travailler par des 
menées hypocrites dont le détail vient d'être exposé. En cas d^échec 
du côté des négociations pour Tannexion de la Grande-Pologne, 
comme Tévénement venait de s'accomplir, il avait fait machine en 
arrière; il concédait aux Polonais ce que ceux-ci désiraient, à défont 
d^une coopération à main armée quMls étaient incapables de fournir, 
au moins tout de suite, n'ayant ni finances, ni armée nationale; il 
leur concédait et ne leur demandait plus que la neutralité armée. Ce 
recul de la Prusse répondait à leurs vœux. Si celle-ci avait dû y 
mettre ainsi les pouces, c^est que son attention était déjà absorbée 
ailleurs. La Prusse, n^ayant pas réussi du c6té des Polonais et ne 
voulant alors rien demander aux autres puissances, s'était tournée 
du côté de la Turquie. Elle allait offrir à TAutriche et à la Russie, 
qui étaient en guerre avec cette puissance, sa médiation pacifique. 
Son but était de dégager les Turcs afin d'en tirer un soutien vis-à- 
vis des autres nations et pour ses propres visées ambitieuses. La 
convention de Reichenbach, acceptée purement et simplement par 
les deux cours contractantes et garantie par les trois hautes puis- 
sances médiatrices, à savoir la Grande-Bretagne, la Prusse et la 
Hollande, fut la base du traité de pacification. 

Les trois documents suivants inédits, découverts par nous, ajoute- 
ront quelques détails au récit de la participation du ministre prus- 
sien. Le premier est l'acte de la convention même qui rapprocha les 
deux cours de Vienne et de Berlin. Occupée à la guerre contre les 
Turcs que favorisait la Prusse, l'Autriche, pour avoir les mains 
libres aux Pays-Bas, alors en état d'insurrection, et en Hongrie, qui 
menaçait de recouvrer son indépendance, avait intérêt à terminer au 
plus tôt la guerre contre la Turquie. Léopold, malgré les représen- 
tations du prince de Kaunitz, approuvait cet arrangement tel que 
Lucchésini, sur les ordres de sa cour, le négocia, après que les cours 
de Londres et de Berlin eurent fait comprendre au divan quil 
importait extrêmement pour la Porte de n'accepter aucune proposi- 
tion de paix sans leur concours (juin ^90). 

Appelé en Silésie, au début de juin, pour recevoir des instructions 
relativement aux conférences de Reichenbach, Lucchésini porte à 
Berlin une lettre de Stanislas-Auguste à Frédéric, et c'est à cette 
époque précise qu'il Ait officiellement désigné pour représenter la 
Prusse au Congrès. U y intervint de la façon suivante, sous le cou- 
vert de son ministre. 
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CONTRE- DECLARATION DU MINISTRE LUGGHE6INI\ 

Ayant mis sous les yeux du roi la déclaration que Messieurs les 
ministres plénipotentiaires de 3. M. le roi de Hongrie et de Bohème 
m'ont remise en date du 27 juillet, et par laquelle ils déclarent que 
S. M. le roi de Hongrie et de Bohème s'engage de prêter les mains à la 
prompte conclusion d'un armistice avec la Porte ottomane et au réta- 
blissement de la paix avec elle sur la base du statu qtw strict tel qu'il 
a été avant la guerre actuelle, je suis chargé, par le roi mon maître, 
d'accepter la susdite déclaration sous les conditions et dans le sens qui 
suit : 

l» S. M. prussienne entend que S. M. le roi de Bohême et de Hon- 
grie s'engage de la manière la plus obligatoire de conclure un armistice 
avec la Porte ottomane aussitôt que possible et que la Porte y consen- 
tira et de rétablir ensuite la paix avec elle, sur la base du statu quo 
strict, tel qu'il a été avant la présente guerre, et que, par conséquent, 
ladite Majesté le roi de Hongrie et de Bohème restituera à la Porte 
ottomane d'abord, après la paix conclue, toutes les conquêtes qu'elle a 
faites sur la Porte. 

Quant à l'espérance que S. M. le roi de Hongrie et de Bohème se 
réserve de faire dans le cours des prochaines négociations de paix avec 
la Porte ottomane quelques modifications conciliatoires pour la sûreté 
de ses frontières, S. M. prussienne entend que ces modifications soient 
absolument volontaires et dépendantes du bon gré de la Porte otto- 
mane et de la médiation de S. M. et de ses alliés et que si S. M. le roi 
de Hongrie et de Bohême en retire quelques acquisitions ou autres 
avantages, Elle en donnera un équivalent proportionné à S. M. prus- 
sienne. 

2« Gomme S. M. le roi de Hongrie et de Bohème déclare en outre 
dans sa susdite déclaration que, si la guerre devait être continuée entre 
la Russie et la Porte, Elle n'avait et ne conserverait d'autres obliga- 
tions à remplir envers la Russie que de garder la forteresse de Ghotym^ 
dans un dépôt neutre jusqu'à ce que la paix soit de même rétablie 
entre la Russie et la Porte ottomane, S. M. prussienne accepte cette 
déclaration dans le sens que 3. M. le roi de Hongrie et de Bohème ne 
se mêlera plus de cette guerre, qu'Elle ne prêtera plus aucun secours 
d'aucune manière directe ou indirecte à la cour de Russie contre la 
Porte ottomane et que la pacification entre ladite Porte ottomane et 
la cour de Russie sera regardée comme une affaire séparée de la 
négociation actuelle. 

t. British Muséum, Département des manuscrits (ms. additioDDel 35543), 
Ccrrespondanee ofR. M. Keith (jaly 1790-apr. 1791}, foL 25. 

2. Chotym ou Ghoczim, ville de la ftussie d'Europe (Bessarabie), sur le 
Dniester, lieu souvent ensanglanté par les luttes entre Polonais et Russes. 
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30 Gomme la négociation d'un armistice et de la paix à conclure sur 
la base du statu quo a été entamée par le roi, de concert avec ses hauts 
alliés, le roi de la Grande-Bretagne et les États-Généraux des Pro- 
vinces-Unies, 8. M. prussienne se réserve la faculté et le droit de la 
garantir du statu quo strict stipulé dans ses déclarations réciproques et 
Elle se flatte que sesdits hauts alliés voudront concourir à cette 
garantie et s'en charger expressément. Par la même raison, S. M. prus- 
sienne se réserve et stipule que, dès que l'armistice sera conclu entre 
la Porte ottomane et la cour de Vienne, on prendra des mesures aussi 
promptes que possible pour assembler un congrès de paix dans tel 
endroit dont on pourra convenir pour y travailler à la conclusion d'une 
paix définitive entre S. M. le roi de Hongrie et de Bohème et la Porte 
ottomane, sous la médiation et la garantie de S. M. prussienne et de 
ses haats alliés. 

En foi de quoi j'ai signé cette contre-déclaration et j'y ai apposé te 
cachet de mes armes. 

Fait à Reichenbach, le 27 juillet 1790. 

Ewald FBÉDésiG, 
Ck)inte de Hertzberg. 

Puis, ayant l'agrément de l'Empereur et reconnu par lui comme 
médiateur, Luccbésini prononça Tallocution suivante*, au titre de 
ministre plénipotentiaire de S. M. Impériale et Royale, lors de 
l'échange et coUationnement des pleins pouvoirs: 

L'Empereur, mon maître, a désiré en montant sur le trône le plus 
prompt rétablissement de la paix avec l'empire ottoman qu'il regarde 
comme son ami naturel. S. M. Impériale s'est d'abord occupée de cet 
objet important et s'est expliquée avant même son arrivée à Vienne 
d'une manière conforme à ce qui a été convenu ensuite à Reichenbach. 
Trois puissances amies communes devenues médiatrices et garantes du 
traité futur de paix ayant assuré S. M. que la sublime Porte ottomane 
était animée des mômes sentiments et ayant moyenne aussi un congrès 
de paix à Sistow, Elle a daigné m 'honorer pour cet effet de son diplôme 
de plein pouvoir que je suis prêt à communiquer tant à MM. les pléni- 
potentiaires médiateurs qui viennent de nous porter avec tant de 
sagesse des paroles de conciliation et de paix par la bouche de M. te 
chevalier Keit qu'à MM. les plénipotentiaires ottomans en leur remet- 
tant de plus des copies légalisées. 

Nous détachons ensuite la déclaration que fit le ministre, prussien 
à la huitième conférence, le 3 février 479P : 

Le but et reffet des conventions de Reichenbach, clairement énoncés 

1. BriUsh Museom, même vol., fol. 209. 

2. Même ?o1., fol. 250. 



Digitized by VjOOQIC 



LES DEBUTS d'un GRAUD DIPLOHiTE. 63 

dans Tacte de ratification de S. M. le roi de Hongrie et de Bohême, 
maintenant empereur des Romains, ont été de convenir amicalement 
(c mutuis peramicis collatis consiliis i) entre ce prince et le roi mon 
maître des moyens et des conditions propres à rétablir la paix entre 
son auguste maison et la Porte ottomane. 

Le troisième article de la contre-déclaration du plénipotentiaire prus- 
sien à Reichenbach constate que les négociations d'un armistice et de 
la paix à conclure sur la base du statu quo ont été entamées par S. M. 
prussienne de concert avec ses hauts alliés avant l'ouverture du con- 
grès de Sistow. 

Cet article réserve au roi mon maître la faculté et le droit de le garantir 
du statu quo strict stipulé dans ces déclarations, ainsi que la faculté de 
garantir le traité définitif de paix. 

De ces principes rendus incontestables et sacrés par la ratification 
de S. M. l'empereur et par la garantie de S. M. le roi de la Grande- 
Bretagne et de leurs hautes puissances les États-Généraux des Pro- 
vinces-Unies, il résulte : 

1» Que les conventions de Reichenbach avec tout ce qui est stipulé 
doivent être considérées comme un acte préliminaire du futur traité 
de paix. 

2^ Que le principe du statu quo strict devient en vertu de ces conven- 
tions la base de ce même traité. 

Je dois donc prévenir MM. les plénipotentiaires des puissances con- 
tractantes que mes instructions et mon plein pouvoir m'obligent à 
demander en qualité de plénipotentiaire d'une puissance médiatrice à 
Sistow et de ministre d'une puissance contractante à Reichenbach que 
l'on reconnaisse les conventions de Reichenbach comme un prélimi- 
naire de la négociation de Sistow et le principe du statu quo strict qui 
y est établi comme base du futur traité. La simple acceptation du prin- 
cipe abstrait du statu quo ne contient pas tous les engagements pris à 
Reichenbach. Le dépôt neutre de la forteresse et du district du Ghotym 
est une exception faite à ce principe. La neutralité de la cour de Vienne 
pendant la durée de la guerre entre la Porte et la Russie, supposant 
une suspension des engagements que la cour impériale a donnée pour 
motif de la rupture de la paix avec la sublime Porte, peut être envi- 
sagée comme une seconde déviation du principe du statu quo étendu 
aux relations politiques des deux empires avant le commencement de 
la guerre. Enfin les droits de médiation et de garantie assurés par les 
conventions de Reichenbach à S. M. le roi de Prusse ne sont pas compris 
non plus dans la simple acceptation du principe du statu quo, ce qui 
offre une raison et donne un motif de plus pour demander l'acceptation 
formelle des susdites conventions de Reichenbach. 

(Sans signature.) 

Entre temps, Lucchésini, retenu de Reichenbach à Varsovie le 
45 août 4790, trouva un pays mécontent et déçu. Les Polonais 
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D*avaient pas été consultés, leur sort demeurait incertain ^ Lucché- 
sini eut fort à faire pour répondre à tous leurs reproches, et c'est 
alors que le roi Stanislas écrivit la lettre qu'il porte à son maître et 
qui n'est surtout que sentimentale. La Pologne, oubliée à Reichenbach, 
veut s'allier à la Porte, laisser de côté ses griefs contre TAutriche et 
combattre la Russie. La Diète veut établir l'hérédité du trône malgré 
l'opposition des trois cours. Lucchésini débordé renonce à intervenir. 
La Prusse en somme rétablit la paix en Orient et réduisit à rien 
les acquisitions autrichiennes et russes faites sur les Turcs. Cette 
paix était raisonnable. La Porte y trouvait son compte, ayant la 
garantie de trois puissances. La paix de Sistow consacrait la renon- 
ciation de la Russie et de l'Autriche à leurs prétentions sur la Vala- 
chie et la Moldavie. La Pologne est délivrée des craintes de la guerre 
en vue de laquelle elle commençait de faire des armements, mais 
elle n'obtient pas la Galicie. Avant d'être délégué à Sistow, où il 
demeura jusqu'au second semestre de 4794 *, notre diplomate reçut 
du roi de Pologne la lettre suivante, lettre inédite en français, que 
nous avons découverte récemment; elle est entièrement autographe' 
et sans une seule rature; elle jette un jour particulier sur ses rap- 
ports avec Stanislas-Auguste Poniatowski : 

Varsovie, ce 30 octobre 1790. 

Monsieur le marquis de Lucchésini, — En recevant votre lettre du 
20 d'octobre, il m*a été bien agréable de vous voir informe et satisfait 
des marques de bienveillance que je me plais à donner à ce qui vous 
appartient. 

Je le fais d'autant plus volontiers que je suis vraiment persuadé 
d'avoir un ami dans votre personne. Si j*ai acquis votre bonne volonté 
pour moi par la franchise de mes procédés Je dois compter sur la con- 
servation de cet avantage, par la suite conséquente de ma conduite 
dont je crois avoir un bon témoin ici dans la personne de M. de Golz, 
car sa manière d*agir me paraît également droite et circonspecte. 

Sur les quatre mécontents dont vous me parlez, je crois devoir vous 
faire part de la manière dififérente dont je les envisage. Celui qui est 
pa^rti d'ici le dernier est si consumé de chagrins domestiques et do 
maladie que je crois pouvoir assurer qu'il ne songe à autre chose, en 
voyageant, qu'à se distraire et à rétablir sa santé et qu'il est très 
dégoûté de toute politique. 

Le prélat est, par sa manière d'ôtre, facilement susceptible des 

1. Aubert à Montmorin, dépèches des 31 Jaillet et 4 et 18 août 1790. 

2. Le traité fut sigDé le 4 août 1791. 

3. British Museam, ms. 44916, intitulé : Miscellaneous autoffraphs, XVI- 
XVm^ cent. 
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impressions que lui donne le dernier qui lui parle. Mais je crois pouvoir 
répondre qu'ici (si tant est qu'il y revienne bientôt, ce qui est douteux) 
il n'agira pas contre mes idées. D'ailleurs, il n'est pas dans le cas de 
pouvoir compter que ses avis soient suivis de beaucoup de gens. 

Des deux qui sont depuis le plus longtemps là où vous les avez vus, 
il est assurément bien à regretter qu'un homme doué de tant de qua- 
lités vertueuses, jointes à une grande fortune aye résigné toutes ses 
volontés et ses lumières aux idées de quelqu'un dont les siennes ont été 
autrefois si éloignées. 

Mais au moins jusqu'ici toutes leurs écritures ne paraissent pas pro- 
duire un grand effet dans le pays. 

Mes vœux vous accompagnent dans votre pénible voyage au congrès. 
Puissiez-vous y faire le bonheur d'une grande partie du genre humain, 
y conserver votre santé et préparer pour la Pologne aussi ce calme 
solide et durable, après lequel je soupire depuis si longtemps et sans 
lequel nous ne parviendrons jamais à ces bienheureuses causeries non 
politiques avec vous dans ma petite bibliothèque à Lazienski^, où je 
compte établir le bon Piattoli^ Tan prochain. Âh! quand donc viendra 
ce bon temps 1 

G*est dans les sentiments les plus vrais d'estime et d*amitié que je 
me dis. Monsieur le marquis, votre très affectionné. 

Stanislas- Auguste, 
Roi. 

Ed résumé, à Reichenbach comme à Sistow, Lucchésini contribua 
à favoriser avec les envoyés de Hollande et d'Angleterre la paix entre 
l'Empire et la Turquie et, d'après l'afOrmation de l'envoyé d'Autriche, 
comme d'après les affirmations d'Hertzberg^, c'est bien lui qui mon- 
tra le plus de savoir dans toutes les négociations engagées et qui 
domina le Congrès. 



Au mois d'avril 4792, il reprit ses fonctions à Varsovie. L'al- 
liance polono-prussienne avait duré près de trois années, de 
4790 à août 4792. Lucchésini tint bon jusqu'au bout dans ses assu- 
rances; mais quand Galberine II suscita l'impie confédération de 

1. '^lla italienne, tonte en marbre, bâtie par le roi anx portes de Varsovie. 

2. Appelé en Pologne par la princesse maréchale Lnbomirska, tante du prince 
Adam Czartoriski; précepteur du prince Henri Lnbomirski, qu'elle avait adopté, 
cet abbé sécolier était très érudit. Il avait voyagé beaucoup, rédigeait très 
bien et devint secrétaire du roi Stanislas-Auguste pendant la Grande Diète, 
lorsque ce prince s'émancipa du Joug russe. Il demeura auprès de lui jusqu'au 
moment de la confédération de Targowice. 

3. Passitn, archives de l'État et de la Cour à Vienne. 

Rbv. Histor. XGIX. 1«' pasc. 5 
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Targowice contre l'œuvre salutaire de Stanislas-Auguste et de la 
Diète de 4788 qui venait de se naanifester dans l'élaboration de 
la constitution polonaise du 3 mai 4794, établissant la monarchie 
héréditaire, une armée forte et permanente, Pabolition du liberum 
tieto^ c'est-à-dire préconisant et appliquant tous les remèdes qui pou- 
vaient sauver le pays, la Prusse se laissa regagner par la Russie et, 
sous des prétextes plus ou moins spécieux, dénonça le pacte d'alliance. 
Lucchésini est alors obligé de revenir sur son langage précédent. 11 
expose au roi de Pologne et aux membres du gouvernement que le 
roi, son maître, « n'ayant pris aucune part à la Constitution du 3 mai, 
ne protégera pas cette Constitution s41s veulent la défendre les armes 
à la main ». Il se dégage de toute solidarité avec Tesprit qui Ta dic- 
tée et qui, pour Frédéric-Guillaume comme pour Catherine, souve- 
rains absolus, est révolutionnaire [sicy. 

En somme, l'idée prédominante de la Prusse alors est de se ratta- 
cher à Talliance russe. Elle y trouvera plus de profits, un nouveau 
partage de la malheureuse nation étant projeté entre Catherine et 
Frédéric et ces territoires polonais de frontière orientale étant de 
ceux qui ont pour elle une valeur énorme de convenance, car ils lui 
permettent de plus en plus de faire figure de nation. La Russie craint, 
d'autre part, comme la Prusse, que la Pologne se relève par la mise 
en vigueur de sa nouvelle constitution : elle est ambitieuse et tient à 
s'annexer le plus gros morceau de cette république parce que le ter- 
ritoire de celle-ci est bien placé et qu'elle veut sortir de ses steppes 
aux populations de race asiatique pour « s'européaniser », comme 
dira Napoléon plus tard*. 

Cette manière de manquer à ses engagements était un déshonneur 
pour la Prusse. Mais elle n'était pas à cela près lorsqu'il s'agissait de 
ses intérêts matériels et de ses agrandissements. Lucchésini dut se 
résoudre à revenir en arrière et à échanger une conduite loyale^ du 
mbins jusque-là en apparence, contre une autre que lui imposait la 
politique de spoliation. Il n'était ici qu'un instrument entre les mains 

1. LeUre du roi de Prusse au roi de Pologne, 8 juin 1792, citée par Oginski ' 
{Mémoires, t. I, p. 176-177). Voir aussi les Mémoires dun homme d'État (t. I, 
1828, p. 370-373), ouvrage de compilation habile, écrit de seconde main par des 
hommes de talent, où l'on trouve du bon comme du travesti ; attribué d'abord 

à Hardenberg, mais qui, au dire de Quérard (Supercherieê littéraires dévoi- 
Uesj t. II, p. 297), est d'un ancien colonel d'infanterie, le comte d'Allonville, 
qui s'est servi des matériaux laissés par Beauchamp. 

2. c Le partage de la Pologne a annulé la Suède et rendu européenne la Rus- 
sie qui ne trouve plus de contrepoids; Constantinople et Ispahan n'en sont 
plus un. V Napoléon ai} roi de Prusse, Boulogne, 23 août 1805 (Cmrespondanee, 
t. XI, n» 9116). 
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da ministre, car la iDanière séduisante et convaincue avec laquelle il 
avait mené ses négociations au début auprès des Polonais peut faire 
croire qu'il avait agi de bonne foi. Sa conduite contraire, lorsque son 
roi changea d^attitude, n'en est pas moins à regretter pour son 
renom. La mort dans l'âme peut-être, bien qu'on s'accorde à lui 
reconnaître une certaine absence de scrupules, il se soumit à ses 
nouvelles instructions^ mais il sentit que, devant les événements 
gui se précipitaient» sa place n'était plus à Varsovie. En effet, les 
troupes prussiennes devant bientôt envahir la Grande-Pologne et 
préparer ainsi, les armes à la main, le deuxième partage, Lucchésini 
quitta le pays. Il avait demandé son changement et, en avril 4793, il 
fut nommé ambassadeur de Prusse à Vienne. Il y remplaçait M. de 
Jacobi, lequel, très protégé par Bischoifsv^erder, avait pris part aussi 
à la négociation de Sistow. Dès la fln de mars 4794 , M"** de Lucché- 
sini, pendant la tenue de ce congrès et alors que son mari y était 
détaché, avait déjà momentanément laissé Varsovie pour Vienne. 
Cette capitale n'était pas seulement pour les Lucchésini une ville 
désirable, susceptible de leur faire oublier Varsovie, elle était encore, 
en 4798, le premier poste diplomatique de l'Europe. Lucchésini, 
avec le tempérament qu'on lui connaît, brûlait d'y évoluer au milieu 
des secrets des cabinets et des intrigues pour lesquelles il semblait 

né. Golz le remplaça à Varsovie \ 

Paul Marmottai. 

1. MoosUer, ambassadeur français à Berlin, à Montmorlo, dépêche du 28 mars 
1791 (Dembinski, loc. cit, t. I, p. 536). 
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FRANCE. 

PUBLICATIONS RELATIVES A l' ANTIQUITE GRECQUE 
DE 1902 A 1907^ 

GiéoGEAPfliB HISTORIQUE. TopoG&APfliE. — Feu Georges Gousm ouvre 
ses Études de géographie ancienne^ par cet aphorisme : < En France^ 
je dirais que l'étude de la géographie antique est la plus négligée de 
toutes les études. > C'est exactement ce que nous avions constaté 
ici même^; nous devons cependant reconnaître que renseignement 
et les livres de M. Bérard ont contribué depuis quelque temps à atti- 
rer sur cette partie si importante des études antiques l'attention du 
public studieux. Georges Cousin eût aussi en ce genre fait œuvre 
utile si une mort prématurée ne Peut trop tôt enlevé à la science. 
Ses Études de géographie hneienne ne peuvent être considérées que 
comme Tessai d'une méthode encore incertaine et flottante. C'est un 
livre prodigieusement laborieux, mais déconcertant. Il repose sur le 
principe de la topohomonymie y c'est-à-dire sur la survivance dans la 
toponymie moderne des thèmes anciens, altérés ou traduits. Cousin 
dresse, d'après ces idées, qui ne sont pas sans analogie avec celles de 
M. Bérard, une sorte de lexique de noms géographiques, groupés 
d'après leurs initiales ou leurs Anales équivalentes. 11 y a là une 
tentative hardie, parfois aventureuse ; souvent l'auteur s'est abusé 
sur de simples apparences. Quand il s'agit des noms barbares dont 
l'idiome lui était inconnu, on sent qu'un linguiste éprouvé aurait 
été plus qualiflé pour se prononcer. L'œuvre est inégale et d'une 
composition fantaisiste. On trouve dans ce lexique des études sur 
les stathmes parthiques d'Isidore de Charax, sur la géographie de 

1. Voy. Bev. hist, t. LXXIX (1902), p. 104-119, et t. XCII (1906), p. 316^4. 
Nous comprenons ausai dans ce bulletin les ouTrages en français publiés à 
rétranger. 

2. Paris, Berger-Leyraalt, 1906, in-4% 572 p. — Cf. sa thèse latine : De 
urhibus quorum nominibus voeabulum iroXiç finem facUbat. Nancy, 1904, 
in-S% 302 p. 

3. Rev. hUL, t. LXXIX (1902), p. 110. 
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rOrient dans Villehardouin et Henri de Valenciennes, sur le Paradis 
terrestre et l'Atlantide, des additions à VAltkeltischer Sprachsehatz 
d'A. Holder^ etc... Avec cela, la bibliographie est souvent arriérée et 
incomplète. Tous ces défauts, imputables à des troubles de santé qui 
empêchaient Tauteur de travailler avec la suite et la sérénité néces* 
saires, nous révèlent Teifort d^énergie qu'il a dû déployer pour pro- 
duire dans des conditions douloureuses. Ceux qui ont connu la droi- 
ture el la conscience de cet esprit vigoureux savent que de telles 
imperfections ne sont dues ni à ta légèreté ni à Tignorance. 

La Ibèse du même auteur sur Kyros le Jeune en Asie Mineure* 
est le livre d'un explorateur enthousiaste et courageux qui n'a pas 
craint de refaire, dans des conditions périlleuses, l'itinéraire de son 
héros de Sardes à TEuphrate'. La géographie de TAsie Mineure y 
tire proQt des journaux de route publiés par Tauteur, et l'histoire 
grecque y trouve son intérêt dans la discussion du témoignage de 
Xénophon, dans les études sur les mercenaires, sur la composition de 
l'armée des Dix-Mille et Tétat de Pempire perse avant Alexandre. 

La topographie de Délos devient un attrait, même pour le^ tou- 
ristes, depuis que, grâce à la libéralité du duc de Loubat, M. Holleiux, 
directeur de l'École française d'Athènes, a pu procéder à un déblaie- 
ment méthodique de la ville et à la toilette du sanctuaire déjà si 
fructueusement exploré par M. HomoUe. Le résultat est tout à fait 
remarquable. Nous avons là une véritable Pompel hellénistique et 
gréco-romaine, l'ensemble peut-être le plus complet qui existe en 
Grèce. On y trouve tous les éléments de la vie grecque, un port avec 
ses quais et ses docks, un grand sanctuaire, une cité bourgeoise avec 
ses maisons et ses rues^ une cité commerciale avec ses clubs de négo- 
ciants, etc... On vient de découvrir une très curieuse terrasse garnie 
de lions archaïques, un grand hall à colonnes, de genre hypostyle, des 
statues, des inscriptions, des mosaïques, des peintures, etc... L^acti- 
vité méthodique et fructueuse du chantier de Délos aura pour résul- 
tat de faire inscrire ce rocher désert parmi les lieux de pèlerinage 
obligatoires. Le coup d'œil et l'impression sont vraiment grandioses. 
Ajoutons que, pour la publication scientifique des résultats, la dili- 
gence minutieuse de M. HoUeaux ne fera pas attendre les archéologues 
et ne leur laissera rien à désirer; déjà de copieux articles illustrés de 
photographies et de plans ont révélé sans délai le détail des décou- 
vertes'. La publication d'ensemble est en préparation. M. HoUeaux 



i. Nancy, 1904, ia-8*, 440 p., 1 carte. 

2. Cf. Ghapot, les Destinées de VheVénisme au delà de VEupkraie {Bull, des 
Antiquaires de France, 1904). 

3. Voy. les articles paras depuis 1902 dans le Bulletin de correspondance 
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a sollicité et obtenu le concours d'officiers de la guerre et de la marine 
pour rétablissement d'une carte sûre et complète*. Ainsi s^élabore 
une œuvre de haute tenue scientifique, qui permettra enfin à des 
fouilles françaises de se présenter en beauté au public savant. Quand 
on voit s'accumuler sans relâche les luxueuses publications allemandes 
sur Olympie, Pergame, Priène, Théra, Éphèse, Magnésie, Milet, 
Égine, on conçoit que nous éprouvions quelque humiliation de l'in- 
suffisance de notre lot. 

Ce n'est pourtant pas que l'activité des archéologues français ou 
étrangers de TÉcole d'Athènes se ralentisse. Le chantier de Délos n'a 
pas absorbé toutes les bonnes volontés : M. Vollcbiff a précisé par 
ses découvertes l'intéressante topographie d'Argos'; MM. Mbndel et 
BiziRD ont poursuivi au sanctuaire d'Apollon Ptoios en Béotie les 
belles recherches de M. Holleaux^; M. Griiudoe a exploré les ruines 
de Ténos, d'Ios, de Karthaia\ 

M. OMorrr a réuni d'intéressants documents inédits sur les J/»5toii5 
archéologiques françaises en Orient au XV 11^ et au XVIII* siècle^ ^ 
notamment sur les voyages de Monceaux, de Paul Lucas, de Pabbé 
Bignon, de Fourmont et Sévin. 

QuESTioif HOMERIQUE, r— Si la qucstiou homérique est la voûte sur 
laquelle repose Fédifice de la littérature grecque, c'est, comme disent 
les Arabes, une de ces voûtes « qui ne dorment jamais ». Elle est en 
perpétuel travail. Nous avons exposé* comment le livre de M. Bérard 
avait chez nous rouvert la discussion. Gomme il fallait s'y attendre, 
voici les contradicteurs qui surgissent. Deux maîtres éminents de 
l'hellénisme en France, M. Michel Bréal et M. Maurice Croiset, viennent 
de se prononcer. M. BatfiL, dans son joli livre Pour mieux connaître 
Homère''^ parait n'opposer aux théories anciennes et nouvelles que 

hellénique (par MM. Holleaux, Jardé, GhamoDard, Dûrrbach, Bulard, Bizard, 
Mayence, etc.) et les rapports de M. HoUeaax dans les Comptes-rendus de 
VAcadémie des inscriptions. M. Durrbach prépare le Tolnme du Corpus des 
inscriptions de Délos, qui figurera dans le Corpus inscr. graec, publié par 
l'Académie des sciences de Berlin. 

1. Les nombreux plans de détail sont dus aux relevés de M. Gonvert, con- 
ducteur technique des travaux. 

2. Bull, de corresp, heUén., 1904, p. 364; 1906, p. 1; 1907, p. 139. 

3. Ibid,, 1907, p. 185. 

4. Ibid., 1904, p. 308; 1905, p. 329; 1906, p. 92, 433. — Musée belge, t. X, 
p. 309. — Deux savants danois, MM. Bliniienberg et Kinch ont publié en fran- 
çais les résultats de leurs belles fouilles à Lindos, dans l'Ile de Rhodes [Bull, 
de VAcad. royale des sciences et lettres de Danemark, 1903, 1904, 1905, 1907). 

5. Impr. nat., 1902, 2 vol. in-4*. 

6. Rev. hist., t. XGII (1906), p. 323 et suiy. 

7. Paris, Hachette, 1906, in- 12, 309 p. — Gf. les articles de 6. Perrot dans 
le Journal des savants, no?. 1907 et suiv. 
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des argumenls de bon sens, mais la finesse persuasive et la simpli- 
cilé ingénieuse de Texposition acheminent le lecteur, presque à son 
insu, à des conclusions d'une hardiesse singulière. Pour M. Bréal, 
les poèmes homériques ne sont pas d'origine populaire -, rien de plus 
faux que la conception scolaire d'une Volksepik. C'est une poésie 
savante, artificielle par le style, la langue, Tinvention et le choix des 
détails-, poésie non pas jaillie de la conscience du peuple, mais 
œuvre de métier, élaborée à l'aide de recettes dans des corporations 
d'aèdes pour l'agrément d'un auditoire d'élite, aristocratique et cul- 
tivé*, littérature de gala, comme les cantates de Pindare, parure de 
fêtes officielles. Loin donc de se proposer la peinture du milieu con- 
temporain, les aèdes s'appliquaient au contraire à évoquer Pimage 
d'un monde lointain, romanesque, imaginaire. Là où M. Bérard ne 
voit que réalité vécue, exactitude, actualité à peine transposée, 
M. Bréal n'aperçoit qu'archaïsme rétrospectif, résurrection fontai- 
siste d^une antiquité disparue, chevalerie de roman dont les types, 
les mœurs, la langue s'opposent nettement au monde réel. Dans tout 
cela, rien de primitif ni qui porte la marque d'une antiquité authen- 
tique et reculée : l'art homérique est archalsant plutôt qu'archaïque. 
Ce serait l'époque de Crésus (555 à 540 av. J.-C.) qui aurait vu fleu- 
rir aux confins de la Lydie et de l'Ionie cet art d'apparat, dont 
l'Athènes de Pisistrate fit l'ornement de ses Panathénées. Dans le 
livre de M. Bréal, le sentiment du caractère général de Tépopée et 
de la société homériques parait plus juste que celui de leur histoire. 
On rayait constaté avant lui : la complication de la langue, la somp- 
tuosité de la poésie, la politesse et la bienséance du ton décèlent tine 
civilisation très policée, plus près de son déclin que de ses origines. 
Primitive par rapport à la période classique, elle apparaît aussi 
comme le terme, le legs suprême, de la longue période achéo-mycé- 
nienne qui se prolongea dans la civilisation de l'Ionie. Sa chronolo- 
gie flotte dans un espace de trois siècles, du x® au vii"; mais la date 
très basse adoptée par M. Bréal se heurte à des objections de fait 
di ri mantes. 

Ce sont ces objections qui forment la partie la plus irréfutable 
de la belle étude de M. Maurice Croiset sur la Question homérique 
au début du XX^ siècle*. Avec une forte documentation et une 
logique très serrée, M. Croiset remet au point la question. A M. Bréal, 
il oppose révidence des faits littéraires. En supposant l'Iliade con- 
temporaine de Crésus, les réminiscences homériques des poètes du 
Yiii® et du vii^ siècle, Terpandre, Archiloque, Callinos, Hésiode 
deviennent inexplicables. L'autre argument, fondé sur Tabsence dans 

1. Bévue des deux-mandes, 1" oct. 1907. 
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Homère d'idées familières aux viii^ et vu'' siècles (souillure du meurtre, 
notion d'une race hellénique)^ doit convaincre tout esprit non prévenu, 
mais, au point de vue dialectique, a le tort de faire le jeu de M. Bréal, 
qui rinvoquerait comme une preuve d'archaïsme voulu par un poète 
du VI* siècJe, au même titre que l'omission de l'écriture, de la pein- 
ture, etc.. En somme, une rédaction datant de la première moitié du 
ix"" siècle, telle parait à M. Groiset la thèse la plus vraisemblable : 
elle concorde avec le témoignage d'Hérodote et même avec les calculs 
de M. Bérard. 

La réfutation^ dans la même étude, des idées de M. Bérard sur 
rOdyssée porte sur deux points essentiels : les identiûcations des 
escales d'Ulysse^ et la méthode d'interprétation des noms de lieux. 
La critique de M. Groiset parait très incisive quand elle objecte com- 
bien l'imprécision géographique du poème jointe à Pidentité même 
des sites méditerranéens, souvent interchangeables pour qui veut les 
adapter aux descriptions homériques^ autorise les combinaisons les 
plus diverses, toutes d'une vraisemblance relative. Mais sur les éty- 
mologies sémitiques dont se sert M. Bérard pour expliquer la topo- 
nymie côtière, il est permis de juger la même critique trop absolue 
dans ses négations. M. Groiset conteste non seulement l'usage abu- 
sif et souvent fantaisiste de cette méthode, mais le principe lui-même. 
Pourtant M. Bérard n'a pas créé cette méthode; il Ta perfectionnée 
et très habilement, quoique avec intempérance, exploitée pour sa 
thèse. Qu'il en ait parfois joué pour son plaisir et l'étonnement du 
lecteur^ nous l'avons constaté ici même. Mais est-ce une raison pour 
condamner sans réserve toute la théorie en soi? « Les traductions 
supposées, dit M. Groiset, sont loin d'être conformes à l'usage des 
mots dans la langue homérique. Si un poète ionien avait voulu expri> 
mer par un nom de déesse l'idée de « cacher », il aurait pu appeler 
cette déesse Keutho ou Krypto, il ne l'aurait pas appelée Kalypso ». 
Sans doute, Kalypso serait plutôt <r celle qui enveloppe, qui recouvre », 
que la déesse a de la Cachette » (bien que, phonétiquement, on 
puisse admettre l'identité des racines Kalypt ^lKrypt)\ l'interpré- 
tation de M. Bérard tomberait alors un peu à côté du sens, et Ton 
pourrait plutôt chercher en Kalypso une déesse de la végétation 
symbolisée par ces tapis de persil qui recouvrent lé sol de sa grotte. 

Quant aux variations de la toponymie par voie de traduction ou de 
calembour, les théories de M. Bérard sont toujours vérifiables. Ou 
bien les noms de lieux n'ont pas de sens en grec, et il est légitime de 
leur chercher une étymologie exotique, de préférence dans la langue 

1. Cf. Maurice Groiset, V Ordre des aventures d*Vlyue dans VOdyssée 
{Comptes- rendus de VAcad. des inscr., 1905, p. 351-363). 
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des « Ihalassocrates » -, ou bien ils ont un sens el la question se pose 
de savoir si le mol a été inventé par les Grecs ou s'il leur a été suggéré 
par un vocable exotique antérieur dont le mot grec est soit Téqui valent 
soit le travestissement. La méthode des doublets, encore en usage en 
Grèce el qui met à la torture les rédacteurs de nos cartes marines, 
légitime en théorie les inductions de M. Bérard. La lutte entre les 
onomastiques hellénique, byzantine, slave, vénitienne, turque et néo- 
grecque est encore toute d'actualité : nos caries conservent une vie 
fecUce à nombre de dénominations qui ont disparu de Tusage cou- 
rant. « Fort peu de noms, dit M. Groiset, ont été remplacés par des 
équivalents grecs. Pourquoi le narrateur des pérégrinations d'Ulysse 
se serait-il donc imposé ce labeur étrange de transporter d^une langue 
dans une autre des noms que Tusage ne l'obligeait aucunement à 
traduire et qui, ainsi traduits, ne devaient plus être reconnus par 
personne? » Pourquoi? Parce qu'un peuple est toiyours enclin à 
nationaliser dans sa langue les éléments étrangers de sa toponymie; 
parfois il les conserve en les babillant à sa mode, souvent il les tra- 
duit. La Grèce officielle pourchasse aujourd'hui partout les noms 
turcs et vénitiens : Sainte-Maure redevient Leucate, Gorfou Kerkyra, 
tous les Bech-ParmalL et les Kara-Dagh se transforment en Pentédac- 
tylon et en Mavrovouni. Mais ce travail s'accomplit sans méthode et 
sans loi, suivant les caprices de Tusage et de l'inslinct populaires. 
Tantôt le terme ancien disparait sans résistance, tantôt il se maintient 
contre son concurrent et le réduit au rôle effacé d'un essai malheu- 
reux; parfois un concordat produit une forme hybride, comme le 
Santi-Déka (les Dix-Saints) de Gorfpu. Genl exemples de ces luttes 
peuvent être aujourd'hui relevés dans les pays qui changent de 
maîtres, à Gorfou (où les noms même des rues sont bilingues), en 
Thessalie, en Grêle. La littérature locale el même les articles de 
journaux s'en font l'écho, de la même façon que les poèmes homé- 
riques. On peut donc reporter dans le passé les phénomènes ana- 
logues du présent. Les Ioniens, en prenant possession de la mer 
hellénique, en ont, eux aussi, nationalisé la toponymie; ils ont dû 
essayer maints vocables de fortune inégale. M. Bérard n'a donc pas 
été mal inspiré en relevant ces faits; ses témérités dans l'application 
n'infirment pas le principe. 

M. Bérard a vu surgir un autre contradicteur qui ressemble fort, 
malgré qu'il en ait, à un disciple et à un imitateur; car, récalcitrant 
sur le détail des conclusions, M. Philippe Ghaupâult, dans ses Phé- 
niciens et Grecs en Italie d'après VOdyssée\ nous offre en fait une 

1. Paris, Leroux, 1906, in-12, 602 p. — Cf. une série d'articles dans la 
Science sociale de 1902 et 1903. 
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contrefaçon de la méthode du moderne Plus-homérique. Sans le livre 
de son devancier, M. Ghampault n'aurait pas tiré de son fonds les 
éléments de cette « étude géographique, historique et sociale par 
une méthode nouvelle ». Aussi un ton moins agressif, sinon plus 
équitable, eût-il été de mise dans sa préface, vraiment trop ingrate. 
C'est par la a Science sociale » que Tauteur se flatte de corriger les 
erreurs des Phéniciens et de POdyssée^ c'est-à-dire quMl aggrave 
Bérard par Demolins! On ne s'étonne plus qu'il en résulte une solu- 
tion <E à la fois triple et unique », Cette solution consiste à localiser 
à Ischia l'Ile des Phéaciens, sous prétexte qiïischia équivaut à Sché- 
rie (équivalence qui fait peine pour M. Bérard) ; les Pfaéaciens étaient 
des Phéniciens (ce n'est plus une nouveauté) détachés de la colonie 
cadméenne de Thèbes et qui auraient accueilli les Chalcidiens, d^oii 
le c poème de l'alliance eubéo-phénicienne >. M. Champault affirme 
que ces « détails harmoniques et concordants sont tirés des entrailles 
du texte ». Les esprits simples penseront qu*à vouloir agiter tant 
d'idées, on risque de les brouiller : il serait peut-être temps de laisser 
rOdyssée se reposer de toutes ces combinaisons. Ce n^est pas à dire 
que le livre de M. Champault ne renferme plusieurs observations inté- 
ressantes : telle la remarque que le radeau d^Ulysse, poussé par Borée, 
vent de nord-est, n'a pu échouer sur la côte ouest de Corfou. 

AacHiîoLOGiB MONUMENTALE ET FiGUBiÎB. — Lc Manuel d' orchéologie 
grecque de M. Gollignon* vient d'être refondu et mis au courant des 
découvertes de Crète, de Delphes, etc... Tel quel, avec la concision 
élégante de son texte, la judicieuse abondance de son illustration^ 
l'harmonieux accord de la science et du goût, ce bréviaire classique 
est un modèle du genre « manuel ». C^est bien le livre qu'il faut 
aux étudiants et aux amateurs pour qui la connaissance sommaire 
de l'art grec est un complément nécessaire de culture. 

L'architecture grecque est brillamment représentée dans les 
luxueuses publications des Monuments antiques^ relevés et restau- 
rés par les architectes pensionnaires de l'Académie de France à 
Rome (envois de 4'' année) et des Fragments d* architecture^ d'après 
les relevés et restaurations des mêmes prix de Rome. Depuis long- 
temps, les artistes, les archéologues et les amateurs réclamaient la 
publication intégrale de ces belles reconstitutions, qui toutes sont 
des œuvres très brillantes de goût et d'imagination, dont plusieurs 
sont par surcroît des œuvres de science précise. On sait qu'après 
avoir illustré leurs auteurs aux Salons annuels d'architecture, elles 

1. Paris, Alcide Picard, 1907, in-8% 394 p. 

2. Paris, Charles Schmid, 100 pi. ia-fol. en héliogravare. 

3. Ibid., 200 pi. ia-foi. en héliogravure. 
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restaient enfouies dans les cartons de TÉcole des beaux-arts; on n'en 
avait donné jusqu'ici que des publications partielles ou des repro- 
ductions insuffisantes. La collection réunie par les soins de M. d'Es- 
pouT forme un répertoire unique en son genre-, seule une sélection 
de rares talents élait capable de nous donner ces visions de grands 
ensembles monumentaux qui, dans l'imagination moins évocalrice 
des simples archéologues, restent à l'état de schémas indigents ou 
inachevés. Parfois les archéologues sont tentés de froncer le sourcil 
devant la fontaisie des artistes, plus enclins à sacrifier au coup d'œil 
qu'à Texactitude. L'hypothèse étant la condition inéluctable de ces 
reconstitutions, on a le droit de lui demander de se tenir dans les 
limites de la vraisemblance, d'éviter les anacbronismes, les combi- 
naisons hétéroclites et de ne pas ériger en système une certaine 
horreur du vide qui la pousse à des déisauches décoratives si con- 
traires à la sobriété et à la discrétion de l'art grec. Il est vrai que 
certaines de ces restaurations n^étaient, dans la pensée de leurs 
auteurs, que des essais permettant de juger une théorie présentée 
sous une forme concrète. Tel le Parthénon de M. Loviot, enluminé 
comme une châsse depuis les degrés du stylobate jusqu^à l'entable- 
ment, et dont l'aménagement Intérieur, d'ailleurs invraisemblable, 
est d'un grand artiste. La jeune école se montre, depuis quelques 
années, plus soucieuse de vérité historique, plus disposée à écouter 
les suggestions des hommes de science, sans rien perdre pour cela de 
son goût. Si cette tendance prévaut, les travaux des architectes de 
l'Académie de France constitueront le plus beau et le plus solide 
monument qui ait jamais été élevé à la mémoire de l'art classique. 
Les restaurations d'Épidaure par M. Defrassb, de Pergame par 
M. PoifTRtfMOLi, de Delphes par M. Tournaibb, et plus récemment de 
Sélinonte par M. Hulot sont, à cet égard, de très bon augure. Il 
serait indispensable qu'un bon texte, sobre, mais très sûr, rédigé par 
un homme compétent, donnât Texplication des planches : une pareille 
publication n'intéresse pas seulement les décorateurs et constructeurs 
à l'affût de motifs à copier, mais aussi les curieux, désireux de com- 
prendre et de s'instruire ^ 

L'histoirede la sculpture s'est enrichie, grâce à M. Salomon Reinagh, 
d'utiles répertoires^, mais ce sont les livres de M. Henri Léchât qui 
représentent la contribution la plus importante et la plus originale à 
rétude de la statuaire grecque avant et pendant le v* siècle av. J.-G. 

1. AjoatoDfl que la tonalité uniforme de ces belles planches est parfois un 
peu terne; on soatiaiterait un peu de yariété et une teinte plus chaude. 

2. Répertoire de la statuaire grecque, t. III. Paris, Leroux, 1904, in-8v -— 
Recueil de têtes antiques idéales ou idéalisées (extrait de la Gaiêtte des beauX' 
arts, 1903). 
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Dans un livre en quelque sorte préparatoire^intitulé A tt mi^^e de F Acro- 
pole d'Athènes^, Tauteur décrit et classe les sculptures archaïques en 
tuf et en marbre de TAcropole, en définit la technique et les dehors 
avec une précision d'analyse, un style ingénieux et personnel qui 
rendent sensibles les nuances les plus fines de Tobservation. Élar- 
gissant ensuite cette enquête, M. Lechat aboutit à une vaste et minu- 
tieuse synthèse sur la Sculpture attique avant Phidias^. C'est une 
histoire méthodique des écoles primitives et du progrès technique 
qui achemina lentement la statuaire de Tàge du bois à celui de la 
pierre tendre, puis à celui du marbre. On voit à chaque étape Part, 
d'abord asservi à la matière, chercher à se débarrasser de ses entraves 
jusqu'à la complète émancipation qui, après les guerres médiques, 
intervertit les rôles et fait de la matière la servante de Tesprit. 
M. Lechat s'est appliqué à dater les œuvres caractéristiques de ces 
précurseurs et à doser les influences ionienne et dorienne dont elles 
procèdent. Ainsi ce livre d'archéologie devient un livre d'histoire; il 
précise nombre de faits jusqu'alors flottants ou mal éclairés. 

L'épanouissement qui, à dater de 450, succède à cette période 
d'élaboration, ne pouvait être mieux compris que par celui qui en 
avait rédigé la brillante et laborieuse préface. Aussi M. Lechat, quit- 
tant le microscope, a-t-il pu écrire sur Phidias et la sculpture grecque 
au V^ siècle^ un livre de vulgarisation où le tableau de la belle 
époque attique est brossé avec une largeur de vues et un bonheur 
d'expression dignes du grand style qu'il s'agissait de caractériser. 
Ces pages magistrales, où le sens très juste et très averti du génie 
attique s^exprime avec une précision réfléchie, nous libèrent de toute 
la vieille rhétorique accumulée sur ce sujet. 

Le tome VIII de V Histoire de l'art dans Fantiquité*, rédigé par 
M. Georges Pereot sans le concours de son collaborateur défunt 
Gh. Chipiez, ajoute une imposante assise au monument patiemment 
édifié en Thonneur de Part antique. Il est consacré à la Grèce 
archaïque et à la période comprise entre le début des olympiades et 
les guerres médiques, de 776 à 479 av. J.-C. L'ouvrage débute par 
une description des villes de cette époque, de leurs remparts, mal- 
sons, fontaines, etc..., et par une étude sur l'architecture funéraire. 
Puis Tauteur aborde le principal de son sujet, Thistoire de la sculp- 

1. Annales de l'Université de Lyon, fasc. 10. Lyon, 1903, in-8% 468 p. 

2. Thèse de doctorat. Paris, Fontemoing, 1904, iD-8% 510 p., 48 fig. (cf. Coi- 
ligoon, dans le Journal des savants ^ 1906). — La thèse complémentaire 
(Lyon, 1905) est consacrée à Pythagoras de RhégUm, sculpteur contemporain 
de Myron. 

3. Paris, Libr. de l'art ancien et moderne (sans date), [1907,] in-8% 175 p. 

4. Paris, Hachetle, 1904, in-4-, 756 p. 
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ture. Après une analyse des procédés techniques et de la polychro- 
mie, il passe en revue les différentes écoles, ionienne et insulaire, 
dorienne, attique, en tirant parti des premiers travaux de M. Lecbat, 
sans avoir pu utiliser les classements précis et la chronologie des 
derniers. Il est superflu de rappeler ici quels services rendent ces 
beaux livres de M. Perrot, avec leur illustration abondante, leur 
riche documentation et leur exposition ample et lucide. Ce sont des 
synthèses qui condensent toute la littérature antérieure, éparse 
(bns les revues, et fixent à un moment donné Tétat de la science. 

Il faut nous borner à signaler une série de brillantes monographies 
d'artistes grecs parues dans deux collections bien illustrées qui ont 
conquis d'emblée la faveur des amateurs et des archéologues* : le 
Praxitèle^ de M. Georges Perrot, le Skopas et Praxitèle^ et le 
Lysippe^ de M. Golligxon, le Dourù^ de M. Pottier. M. Foucher, 
dans sa remarquable thèse sur les Bas-reliefs gréco-bouddhiques du 
Gandhâra^j développe et précise « une page nouvelle de l'art grec », 
suivant le mot d'E. Curtius. Il en résulte que le rayonnement de 
l'art grec en Orient et en Extrême-Orient, après la conquête 
d^Alexandre et du i*' au vi* siècle de notre ère, fut pareil à son expan- 
sion en Occident. Voilà le domaine de l'archéologie hellénique aujour- 
d'hui étendu, par delà les Indes, jusqu^à Sumatra et au Japon. Il 
est aussi très curieux de suivre sur les monuments reproduits par 
H. Foucher la déformation des modèles grecs par leurs imitateurs 
asiatiques; elle s'effectue par les mêmes procédés que sur les ivoires 
byzantins, les sarcophages chrétiens et les œuvres romanes. Peut- 
être la théorie de ces évolutions parallèles, d'une Identité parfois sai- 
sissante, mériterait-elle d'être étudiée à part. 

La céramique grecque doit à M. Pottier un nouveau Catalogua 
des vases antiques de terre cuite du musée du Louvre'^, qui est ce 
que le maître incontesté de cette science sait faire d'un pareil 
ouvrage. Pour lui, l'inventaire descriptif et méthodique (ici il s'agit 
surtout des œuvres atliques) devient le véhicule d'idées originales, 

1. Noas noQfl permettrons de protester contre la fàchease habitade que 
prennent quelques éditeurs de ne pins dater leurs publicaUons : la sincérité 
n'est-elle pas aujourd'hui la plus sûre des habiletés? 

2. Paris, Laurens, [1905,] in-S% 128 p. 

3. Paris, Pion, [1907,] in-8% 176 p. 

4. Paris, Laurens, [1905,] in4*. 

5. Paris, Laurens, [1905,] in-4*, 128 p. 

6. Paris, Leroux, 1905, in-4*, 638 p., 300 fig. et 1 carte. — Cf. G. Perrot, dans 
le Journal des savants, 1906-1907. 

7. Paris, Motleroz, 1906, in-8% 533 p. — Cf. un article du même sur Epi- 
hkoê, dans les Monuments Piot (t. IX, p. 135-178) et sur le commerce des 
vases en Attique {Rev, arehéoL, 1904, p. 45»51}. 
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d'aperçus historiques et d'analyses techniques qui le transforment 
en un véritable traité. M. W. D^oihiva a étudié les Statues de terre 
cuite^ en Grèce et en Étrurie; il en trouve Forigine dans les vases à 
ûgure humaine. 

HisToiBB. — Il y a peut-être quelque abus à placer dans ce chapitre 
\di Grèce ancienne^ dQ M, d^Azambuji. C'est, comme le livre de M. Gham- 
pault, une application retentissante de la « Science sociale » suivant 
les recettes et le jargon de feu Demolins, qui, on le sait, n'ont rien 
de commun avec la méthode et l'exposition de Fustel de Goulangea. 
M. d'Azambuja nous présente un tableau à vol d'oiseau de la Grèce 
sociologique depuis les origines jusqu'au Bas-Empire. A Taltîtude 
où il se place, les choses ne peuvent apparaître que par masses assez 
indistinctes. Gela n'empêche pas son regard pénétrant de discerner 
des particularités qui avaient échappé à l'érudition à courte vue. Il 
reconnaît au début une société « pélasgique d, caractérisée par « Téloi- 
gnement pour le travail pénible » et par « la prédisposition pour 
l'installation urbaine », puis une société où domine c le type Héra- 
clide », c'est-à-dire le « bandit montagnard divinisé » d'où est sorti 
Jupiter, puis la « période hellénique du bandit héros d^ la « période 
homérique » avec le type du « pirate ayant pour atelier la mer et 
pour instrument le bateau », type personnifié par Minos; puis une 
« société dorienne (type du bandit frtiste et militariste) », etc... Toutes 
ces sociétés réunies forment une riche galerie typologique^ où 
s'alignent, comme les mannequins d'un musée Grévin, les échantil- 
lons d'humanité les plus variés : type c du retour », type Basileus, 
type Grésus, type Alcibiade, type Ëschine, type Démosthène... J'en 
passe et des meilleurs I L'agrément de cette exhibition n'est mitigé 
par aucun boniment importun : la « Science sociale » a ses lumières 
propres qui la dispensent de l'appareil de références et d'érudition 
dont s'embarrasse la science vulgaire. 

Il a déjà été question ici de la thèse compacte que M. 6. Golin a 
consacrée à Rome et la Grèce de 200 à 446 av. J,'C.^, Il suffira de 
rappeler qu'il y a étudié, avec une conscience presque excessive, la 
question très compliquée des rapports de l'hellénisme avec les 
Romains, au point de vue politique, diplomatique, militaire, artis- 
tique, moral, philosophique, économique. 

Une œuvre ayant l'envergure de V Histoire des Lagides* de M. Bou- 

1. Paris, Fontemoing, 1906, in-8*, 72 p. Aux séries citées doit s'ajoater celle 
des nouvelles fouilles de Lindos à Rhodes. 

2. Bibl. de la Science sociale. Paris, 1906, in-8% 344 p. Préface par E. Demolins. 

3. Paris, Fonlemoing, 1905, in-8% 683 p. — Cf. Rev. hist, l. XCIII, p. 326. 

4. Paris, Leroux, 3 vol. in-8% 1905-1907. — Cf. Th. Reinach, dans le Jour^ 
nal des savants, 1905. 
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chi^-Lecleacq résiste à une analyse de quelques lignes. Ce savant 
s^est Ikit une spécialité des travaux ardus qui découragent les volon- 
tés les mieux trempées : son livre vient à point pour mettre de l'ordre 
dans une période historique déjà confuse et qu'ont encore boulever- 
sée les découvertes d'inscriptions et de papyrus. 

l!isTiTUTioNS. Droit PUBLIC BT PRiYiî. — L'autcur du futur manuel 
français d'institutions grecques, tant attendu, trouvera d^utiles auxi- 
liaires dans les travaux de M. Frângotib sur la Polis grecque*; c'est 
la synthèse remaniée de quatre mémoires sur l'organisation de la 
cité athénienne et la réforme de Glisthènes, sur la formation des 
villes, états, confédérations et ligues, sur le conseil et l'assemblée 
générale des Achéens. L'auteur s'est efforcé de corriger ses défauts 
d'exposition, mais il lui arrive encore de ne pas poser nettement 
les éléments essentiels d'une question, comme, par exemple, pour 
le synœcisme attique. Il procède par allusions, néglige de classer et 
de critiquer ses témoignages; il en résulte un certain péle-mèle. 
Ainsi, dans l'exposé de la réforme de Glisthènes, le témoignage d'Hé- 
rodote, absorbé dans celui d'Aristote, perd toute valeur. En revanche, 
son chapitre sur les petites confédérations cariennes est neuf et 
intéressant. 

Le livre ingénieux et pénétrant de M. Maurice Geoiset sur Aristo- 
phane et les partis à Athènes^ intéresse l'historien, car Aristophane 
est, avec Plularque, notre source la plus riche sur la vie intérieure 
de la démocratie athénienne. Extraire de la comédie aristophanesque 
ce qu'elle contient d^histoire, définir Tesprit et l'attitude du poète 
devant les personnages^ les partis et les institutions qui sollicitent sa 
verve, telle était la tâche, en partie neuve, qui a tenté M. Groiset. 
Qu'Aristophane ait été un « réactionnaire » ou tout au moins un « con- 
servateur i>, c^est l'évidence même. Mais qu'il ait vécu dans la dépen- 
dance matérielle et morale de Paristocratie, qu'il se soit fait l'homme 
à gages des grands seigneurs athéniens, comme Gouat l'avait soutenu, 
c'est ce que M. Groiset a raison de contester. Sa thèse se résume 
ainsi : Aristophane est le porte-parole indépendant, mais passionné, 

1. Recherches sur la formation et l'organisation des cités, des ligues et des 
confédérations dans la Grèce ancienne (dans les StîKiien zur Geschiehte und 
Kuliur des Altertums de Drerup). Paderborn, 1907^ in-8% 252 p. — A signaler 
du même auteur : l'Administration financière des citét grecques, Paris, 
Bouillon, 1906, in-8% 59 p. — Cf. Rev, hUt., t. XCVI, p. 146. 

2. Paris, Fontemoing, 1906, in-12, 311 p. — CLLéoUiTdJa Démocratie à Athènes. 
Lyon, 1904, in-8*, 63 p.; Dantu, OpitUons et critiquet d'Aristophane sur le mouve- 
ment politique et inidlectuel à Athènes, Paris, Alcan, 1907, in-S*, 91 p., et 
les notes originales de M. Willems sur Aristophane {Bull, de VAcad. royale de 
Belgique, 1899 à 1905, et Revue de l'Instruction publique, t. XL VII et suiy.}. 
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de la classe rurale de i'Attique; il De comprend et ne défend que les 
intérêts des petits propriétaires fonciers, lésés par la guerre, effarou- 
chés par les entreprises coloniales qui ne profitaient qu^à la plèbe 
femélique du Pirée, aux politiciens déclassés, aux brasseurs d'affiiires. 
La vie urbaine n'est pour lui qu'une farce démoralisante, à laquelle 
il oppose la dignité du labeur champêtre et la saine influence de la 
nature. Socrate, citadin bavard qui n^aimait pas les champs, n'a pas 
trouvé grâce devant lui. Qui sait si Jean-Jacques n'aurait pas été 
mieux traité? Mais voici où la question me parait se compliquer. 
L'amour de la nature, chez un poète, n^est-il pas un thème littéraire 
plutôt qu^une profession de foi ? L'art pastoral et champêtre est né 
du besoin de c divertir » et de rafraîchir les citadins. C'est le régal 
des rafQnés. De même, la caricature des mœurs démocratiques et 
urbaines, celle des sophistes, d'Euripide, etc..., ce que j'oserai appe- 
ler (et j'en demande pardon à M. Croiset) le « chatnoirisme » d'Aris- 
tophane, cela encore était plutôt régal de citadins. Peut-être M. Croi- 
set a-t^il trop bonne opinion « des braves paysans d'Athmonon et 
de GhoUidae », quMl suppose capables « d^avoir pris plaisir à cou- 
vrir de leurs huées vengeresses politiciens diserts et intéressés^ 
philosophes subtils aux théories inquiétantes, sophistes infatués, 
auteurs à la mode, musiciens novateurs et raffinés, tous ceux, en un 
mot, dont les citadins s'engouaient ». Comme on distinguait au 
xYii" siècle la cour et la ville, M. Croiset oppose à Athènes la ville et 
la a campagne simple et moqueuse, qui prenait sa revanche sur la 
ville et sur ceux que la ville admirait ». Opposition, à mon sens, 
trop tranchée et un peu factice. Si les campagnards méprisaient tant 
les goûts des citadins, ils devaient aussi mépriser leurs divertisse- 
ments, notamment leur théâtre, et n'y pas comprendre grand^chose. 
N'avaient'ils pas pour s'ébaudir leurs Dionysies rurales, sans doute 
plus à leur portée que les spectacles des Dionysies urbaines? Admet- 
tons qu'Aristophane se soit fait l'avocat de leurs intérêts. 11 ne s'en- 
suit pas qu'il les ait adoptés comme public; il sait trop ce que valent 
ces rustres et s'en moque. Et s'il était d'accord avec eux, ce n'est 
pas eux qu'il avait à convertir. Je verrais donc là plutôt des thèmes 
comiques à l'usage des citadins, seuls capables de s'intéresser à ces 
choses. Aujourd'hui les pièces socialistes de nos théâtres, tout en 
mettant en scène des ouvriers, ne s'adressent en réalité qu'au public 
bourgeois, toujours friand de contrastes. Et le public parisien est 
biea seul capable, comme celui d'Athènes, de jouir de la médisance 
quand elle touche ses propres idoles; en cela, les « ruraux » ne font 
que suivre le ton de la capitale. Cette réserve faite, il faut recon- 
naître que les analyses délicates de M. Croiset nous font revivre 
avec une précision bien attachante Tétat d'âme du poète et de ses 
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spectateurs et dous restitaent Tatmosphère de chaque représentation. 

M. Albert Martin, dans ses Notes sur Postracisme^^à discuté l'os- 
tracisme d'Aristide, de Thucydide et de Damon^ et précisé la pro- 
cédure de Fostrakophorie qui exigeait un quorum de 6,000 volants. 
Comme ceux qui étaient contre l^ostracisme proposé s'abstenaient 
afin de ne pas parfaire le nombre légaly ce chiffre représentait d'or- 
dinaire l'ensemble des suffrages pour l'ostracisme du même person- 
nage. Les Études économiques^ de feu Paul Gotaïuo sont un recueil 
dVticles remaniés sur révolution du travail en Grèce, Timpôt du 
capital à Athènes, la population en Grèce (natalité, naturalisation). 

Les études sur le droit primitif en Grèce ont reçu une impulsion 
et une orientation nouvelles grâce aux travaux de M. Glotz. Le livre 
sur la Solidarité de la famille dans le droit criminel en Grèce* 
marque une date. La méthode comparative y fait une entrée assez 
discrète pour ne pas trop effaroucher les historiens de l'école clas- 
sique; depuis Kovalewsky, Tintervention des Ossètes dans les choses 
helléniques n'a plus rien de scandaleux. Dans sa seconde thèse sur 
r Ordalie dans la Grèce primitive^ y M. Glotz se rallie à la mytholo- 
gie sociologique. Il part de ce principe que le « folk-lore des Grecs 
renferme tout un coutumier archaïque » et non pas seulement un 
symbolisme naturiste. Il retrouve à l'origine de quelques rites et 
légendes une institution juridique d'un caractère sacré, analogue à 
ce jugement de Dieu que les juristes appellent Yordalie (de Falle- 
mand Urtheil)\ telle la précipitation dans la mer (saut de Leucade), 
Texposition dans un coffre, l'emmurement, la lapidation, etc... (on 
pourrait y ajouter le tirage au sort). Toutefois, à Tépoque historique, 
l'ordalie est si peu attestée comme coutume juridique qu'aucun mot 
n'existe en grec pour la désigner. De plus, d'autres explications 
paraissent également valables pour la lapidation, l'emmurement, la 
précipitation comme moyens d'exécution capitale. Ne seraient-ce pas 
des modes d'exécution indirecte imaginés pour éviter la souillure 
d'un meurtre légal et la reporter soit sur des instruments matériels, 
soit sur la victime elle-même? Gomme beaucoup de novateurs, peut- 
être M. Glotz a-t-il cédé à la tentation de tout expliquer par sa théo- 
rie^ : par exemple le filet de Britomartis, dont il fait un préservatif 
contre la précipitation ordalique dans la mer, peut bien être tout 

1. Paris, Klincksieck, 1907, in-4*, 64 p. (eitr. des Mém.deVÂead. des inscr.). 

2. Cas contesté par M. Garcopino (Rev, des études grecques^ 1905, p. 415-419). 

3. Paris, Hachette, 1905, in-i2. 

4. Toy. Bev, hisi., t. LXXXVII, p. 375. 

5. Paris, Fontemoing, 1904, ln-8*, 135 p. 

6. Dans ses tciêdes sociales et juridiques sur l'antiquité grecque (Paris, 

Rbv. Hibtob. XGIX. 1» FA8C. 6 
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simplement, comme le trident de Poséidon, l'outil des chasseurs et 
des pêcheurs divinisée 

Signalons enfin l'apparition du tome III et dernier des Inscriptions 
juridiques grecques^ pdiV MM. Daeeste, Haussoullibr et Th. Rbinagh. 
Il contient le règlement de la phratrie des Labyades, de celle des Démo- 
tionides, des textes crétois sur la saisie, etc., et un index. 

Épigraphib^. — M. Ghabert a esquissé une Histoire sommaire des 
études épigraphiques*. L'étude de M. G. Colin sur le Culte d'Apol^ 
Ion Pythien à Athènes^ repose sur le dossier épigraphique du Tré- 
sor des Athéniens à Delphes, reconstitué avec une patience et une 
précision admirables. Ces documents ont trait surtout à l'organisa- 
tion de la Pythalde ou théorie envoyée à Delphes par les Athéniens 
pour la célébration de rites et de concours spéciaux, distincts de la 
participation des Athéniens aux grands jeux pythiques. Plus consi- 
dérable encore et plus ardue était la tâche de M. Bourgubt, qui a 
entrepris d'écrire V Histoire de l'administration financière du sanc- 
tuaire pythique au /P siècle^ d'après les inscriptions delphiques. 
Cette histoire se confond en partie avec celle des travaux de réédlQ- 
cation du temple des Alcméonides, détruit en 373. M. Bourguet a 
reconstitué, en même temps que la marche de ces travaux, l'orga- 
nisation de la comptabilité et le rôle des collèges de trésoriers et de 
naopes adjoints aux administrateurs réguliers du trésor delphique, 
le Conseil des amphictyons et les Prytanes de Delphes. C'est là un 
travail de science sûre et patiente, qui suppose le déchiffrement et le 
classement d'une masse de textes épars et mutilés. On y gagne une 
connaissance plus précise des secrets du Conseil de fabrique du plus 
grand sanctuaire grec et de l'histoire même du temple. 

H. Lafoscade a publié comme thèse latine^ un recueil de lettres 



JOachette, 1906, in-12, 303 p.), M. Glotz a résumé pour le grand public les idées 
essentielles de ses deux thèses. 

1. D'autres l'expliquent par Tinfluence des intailles orientales où les flots por- 
tant la déesse sont Ggurés par des méandres (Bérard, Cultes arcadiens, p. 102). 

2. Paris, Leroux, 1904. 

3. Nous ne nous occupons ici que des études d'ensemble. Pour les articles 
sur les inscriptions de Délos, de Delphes, etc., nous renvoyons à la collection 
du BuUêtin de correspondance hellénique, à la Revue des études grecques, 
où un bulletin épigraphique est publié par MM. Bourguet et Adolphe-J. Rei- 
nach, au Journal des savants, à la Revue de philologie, etc. 

4. Paris, Leroux, 1906, in-8*, 166 p. 

5. Thèse complémentaire de doctorat. Paris, Fontemoing, 1905, in-8*, 178 p. 
Travail complété par un article du Bull, de corresp, hellén^, 1906, p. 161-328. 

6. Thèse. Paris, Fontemoing, 1905, in-8% 186 p. — Thèse latine : De rébus 
delphicis imperatoriae aetatis. Montpellier, 1905, in-8*, 101 p. 

7. De epistulis aUisque tUulis impercUorum magisiratuumque romanorum 
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officielles écrites en grec par les empereurs et gouverneurs romains. 
La pièce de résistance est le dossier épistolaire retrouvé à Rbodiapo- 
lis par les Autrichiens. Une étude philologique du style et des for- 
mules de cette correspondance apporte une intéressante contribution 
à rhistoire de Thellénisme chez les Romains. Signalons dans le 
même ordre d'idées Tachèvement de l'uUle recueil des Inscriptiones 
graecae ad res romanas pertinentes*^ publié sous la direction de 
M. Gagnât par les soins de MM. Lafate, Toutain, Jouguet. 

NumsMATiQiTB. — M. Théodorc Reinagh a publié sous le titre 
d'Histoire par les monnaies un recueil d'articles et de leçons*, et, en 
collaboration avec M. BABBLoif, un Recueil général des monnaies 
çfrecques d'Asie Mineure^. M. Babbloh a commencé une œuvre qui 
sera un des plus importants monuments de la numismatique, le 
Traité des monnaies grecques et romaines^. La première partie 
traite des principes et des doctrines; la description historique va des 
origines aux guerres médiques'. 

Mythologie. Religion. — Sous ce titre un peu ambigu : Critique 
des traditions religieuses chez les Grecs^ des origines au temps de 
Pluiarque^, feu Paul Degharme s^est proposé de retracer « ce que les 
Grecs ont pensé de leur religion et des traditions qui s'y rappor- 
taient ». G^est une histoire du rationalisme et de l'incrédulité, celle-ci 
se manifestant moins par des professions de foi d^athéisme, toujours 
dangereuses dans les cités antiques, que par des essais d'épuration 
mythologique. On regrette, dans cette analyse si nette et si judicieuse 
de Tattitude des penseurs à Tégard des croyances populaires, que 
Pautear ait omis de déflnir la position exacte de la libre pensée et du 
libre arbitre par rapport à une religion sans dogme ^; que, dans le 
chapitre sur les procès d'impiété, il n'ait rien dit de Tesprit et de 
l'organisation des clergés antiques*, que l'évolution de la religion 
elle-même n'ait pas été esquissée de façon à montrer comment une 
conciliation intervint entre le progrès des idées et des mœurs et la 



quas, ab aeiatê Auffusii usque ad Consiantinum, (fraece tcriptas lapides papy- 
rive sertfaverunt Lille, 1902, in-8*. 

1. Paris, Leroux, 1906, in-4*. Le tome III contient l'index. 

2. Parie, Leroux, 1902, ln-8% 272 p. 

3. Fasc. I : Pont et Papklaganie, Paris, Leroux, 1904, in-4*, 210 p. 

4. Ibid., 1901-1907. — Cf. Rev. hUL, t. XGVII, p. 169. 

5. Cf., du même. Origines de la monnaie à Athènes, dans le Journal d'ar- 
ehéol. numism,, 1904, p. 209-254, et Forrer, Signaturei de graveurs sur les 
monnaies grecques, dans la Revue belge de numismatique, 1903, p. 271-302. 

6. Paris, Alph. Picard, 1904, in-8*, 518 p. 

7. Cf. Gobiet d'Alviella, le Libre examen chez les Grecs (UniTcrsité de 
Bruxelles, t. X, p. 305-314). 
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barbarie originelle de certains rites; comment ces rites, sans dispa- 
raltre, se sont peu à peu atténués et moralises pour n^ètre plus que 
des symboles. L^œuvre, enfin, manque d*une véritable conclusion : 
en s'arrêtant à Plutarque, elle parait tourner court c au seuil même 
du christianisme ». C'était le moment le plus intéressant où tout 
Teffort antérieur allait aboutir à une transformation du paganisme 
dans ces écoles syncrétiques qui tentèrent la conciliation des théolo- 
gies helléniques et orientales, puis dans les écoles néo-platoniciennes 
de Plotin et de Porphyre. Tout cela n'apparaît qu'en germe dans 
Plutarque, confusément, mais pourtant indiqué dans le Traita sur 
Isis et Osiris, Si M. Decharme Tavait mieux compris, il eût été 
amené à traiter moins discrètement Lucien et à pousser tout au 
moins jusqu'au précieux opuscule sur la Déesse syrienne. 

Le mémoire de M. Paul Fougart sur le Culte de Dionysos en 
Attique^ est le complément logique des deux belles études sur les 
mystères d^Éleusis^. C^est la même méthode et le même principe : 
dégager le véritable caractère et les origines du dieu par l'analyse 
positive des réalités du culte, fêtes et rites. Après avoir distingué 
dans le Dionysos attique des divinités d'origine différente et avoir 
retracé le programme de ses diverses fêtes avec une précision très 
vivante, M. Foucart conclut à Torigine égyptienne du Dionysos de 
Limnae ou Dionysos Lénaios^. Cette ^yj^^omant^ lui a été reprochée; 
pourtant elle est conforme à la tradition grecque qui a toujours 
affirmé que les mystères d'Isis et d'Osiris avaient été introduits de 
bonne heure en Grèce. Nous croyons avec M. Foucart que TÉgypte 
représente une des principales sources religieuses de la Grèce, celle 
dont rétude historique serait d'un intérêt primordial pour la con- 
naissance des origines des religions grecques. L'Egypte nous offVe, 
sur une période de plusieurs milliers d'années, toute l'évolution reli- 
gieuse que Ton va étudier chez des peuples sans histoire et sans 
conscience \ tandis que les Égyptiens nous donnent le commentaire 

1. Paris, Klincksieck, 1904, in-4*, 204 p. (eitr. des Mém. de l'Àeùd. des 
inscr,, t. XXXYII}. 

2. Yoy. notre précédent Bulletin. — Cf. d'Alviella, Quelques problèmes rela- 
tifs aux mystères d'Eleusis (Rev, de Vhist. des religions, 1902, p. 172-203). 

3. L'analyse des fêtes des Lénaia et des Anlhestéria est du plus haut intérêt. 
Elle soulèTe une quesUon de topographie que M. Foucart résout contrairement 
aux conclusions de M. Dœrpfeld. On s'étonne que M. Indeicli, l'auteur si bien 
informé de la plus récente topographie d'Athènes, parue deux ans après le 
mémoire de 11 Foucart, ignore complètement les recherches du savant 
français. 

4. Signalons la traduction du Golden bough {Rameau d'or) de Frazer par 
Stiébel et Tontain. Paris, Schleicher, 1903-1908, 2 vol. in-8\ 
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précis et daté de leurs croyances et de leurs rites, à une époque 
beaucoup plus reculée que celle des conamentaires védiques. C'est 
en Egypte qu'on peut savoir le rôle exact de la divinité, le sens des 
cérémonies dont elle est Tobjet, celui de ses effigies, des sacrifices, 
etc. .. Toute cette élude analytique et critique reste à faire ; elle réserve 
aux mythologues de la Grèce et à Thistoire générale des religions 
bien des surprises. 

H. y ELUT a consacré une monographie intéressante, mais trop 
rapide et un peu vague, à Thammouz et ses rapports avec Adonis*. 
H. Legras a étudié, avec une vigoureuse patience d'analyse, les 
Légendes thébaines dans t épopée et la tragédie grecques^. Précédé 
dans cette étude par le livre confus de Bethe, il a su arriver à des 
conclusions personnelles sur le contenu de ces poèmes thébains, con- 
nus seulement par de menus fragments et des allusions, qui ont été 
les sources de Pindare, de Simonide, d'Eschyle, de Sophocle et d^Eu- 
ripide. L'importance de ce cycle thébaln au point de vue littéraire et 
mythologique a été considérable. Les Attiques qui se sont inspirés 
de YŒdipodie^ des Êpigones et de VAlcméonide ont modifié les 
farouches versions des poèmes béotiens pour la glorification du rôle 
humanitaire d'Athènes. 

Paptrologib^. — M. Paul Fougart, dans son Étude sur Didymos 
d'après un papyrus de Berlin^, a analysé les fragments du commen- 
taire du critique alexandrin sur Démosthène. Après avoir reconsti- 
tué, de la manière la plus vivante et la plus sûre, la méthode de tra- 
vail de Didymos, M. Foucart tire toutes les conclusions historiques 
et littéraires qui résultent pour lui de l'analyse des fragments; c'est 
d'abord l'authenticité de la X^ Philippique^ la date et la non authen- 
ticité de la XP, qu'il attribue à Anaximénës de Lampsaque, égale- 
ment auteur de la Lettre de Philippe aux Athéniens jointe à ce dis- 
cours, enfin Pauthenticité de la XIP Philippique. Après quoi, 
M. Foucart étudie les citations de Didymos et fait particulièrement 
valoir IMmportance historique des extraits d'Androtion et de Thisto- 



!• Thèse de la Faculté de Grenoble. Paris, Leroux^ 1904, in-8% 304 p. — 
Cf. riogénleax article de Salomon Reinach {BuU, de corresp, hellén., 1907, 
p. 5) sur la mort du Graad Pan, qui ne serait autre que Thammouz Panmé- 
gas, épithète d'Adonis. 

2. Thèse complémentaire de doctorat. Paris, Bellals, 1905, in-8% 192 p. 

3. Bolletîns papyrologiques par S. de Ricci {Revue des études grecques, 1902, 
1903, 1905), Jouguet {Revue des études anciennes, 1903), Hohlwein {Musée 
belge, t. VU et VIII}. 

4. Paris, Klincksieck, 1907, tn-4*, 194 p. (eitr. des Mém. de VÂcad, des 
inscr,, t. XXXVIII). 
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rien Philochoros pour la connaissance des agissements de Philippe 
de 344 à 339. Ce très beau mémoire occupe une place d*bonneur 
dans l'œuvre du savant épigrapbiste, dont la manière s'assouplit et 
se rajeunit sans rien perdre de sa vigueur magistrale. 

M. Tbéodore Reihich a publié un recueil de Papyrus grecs et 
démotiques*, ostraka, contrats de prêt, quittances, pétitions, etc..., 
a qui constituent un enricbissement assez notable de notre connais- 
sance du droit et de la vie en Egypte pendant la dernière partie du 
II" siècle av. J.-G. ». Les textes sont accompagnés de commentaires 
et de traductions. Cette excellente publication est la première en ce 
genre qui ait paru en France depuis quarante ans. 

Une autre publication non moins honorable est celle des Papyrus 
grecs publiée sous la direction de M. Jougubt, avec la collaboration 
de MM. Gollart, Lesquier, Xoual^, au nom de TlnsUtut papyrolo- 
gique de TUniversité de Lille, le seul qui existe en France. Les textes 
commentés et traduits comprennent des plans et devis de travaux, 
actes d'arpentage, lettres de fonctionnaires, pétitions, ordres de dis- 
tribution de semence. 

Histoire des id^es. — On a accueilli avec reconnaissance la tra- 
duction par M. Rbtmoitd des Penseurs de la Grèce de Gomperz, qui 
est vraiment une histoire des idées en Grèce depuis les origines jus- 
qu'à Platon'. M. Hercod a étudié la Conception de l'histoire dans 
Polybe*. G^est un résumé plus consciencieux qu'original des travaux 
de Scala, Lindenmann, etc..., sur la théorie de Vhisioïr^ pragmatique^ 
destinée à l'éducation des hommes d'état, des hommes de guerre et 
et des diplomates. 

Nous avons la satisfoction, en terminant ce Bulletin, d'avertir nos 
lecteurs que nous touchons enfin à la Terre promise, c'est-à-dire au 
Bulletin annuel restreint aux publications de la dernière année. Nous 
avons dû, pour combler la lacune laissée béante depuis le dernier 
Bulletin annuel de \ 892, faire tenir en trois articles une production 
de quinze années. Désormais, nous pourrons être à la fois plus brefs 
et plus complets. 

Gustave Fougères. 

1. Avec la collaboration de HM. Spiegelberg et de Ricci. Paris, Leroux, 
1905, in-8-, 243 p. 

2. Ibid., 1907, fasc. I, 66 p. ^ Cf. Papyrus de Ghoran (fragments de comé- 
dies) publiés par Jonguet {BulL de corresp. hellén,, 1906, p. 103-149). 

3. Paris, Alcan, 1904-1905, 2 toI. in-S*. Arec préface de M. Alfred Croiset. 

4. Thèse de TUniversité de Lausanne, 1902, in-8*, 168 p. 
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RÉVOLUTION ET EMPIRE. 

En tète de ce Bulletin, nous mentionnerons un ouvrage qui 
embrasse la période tout entière à laquelle il est consacré, qui la 
déborde même en tous sens, puisqu*il y est question de TAncien 
régime, de la Révolution, de l'Empire et de la Restauration : les 
Souvenirs du baron de Frénilly^ dus à Tinfatigable activité de 
M. Arthur GHUQUET^ Né à Paris en 4768, François- Auguste de Fré- 
nilly appartenait à la noblesse de finance, la moins relevée de toutes, 
ce qui ne Tempécha pas^ dès ses débuts dans la société, de se sentir 
et de se dire « un aristocrate féroce » et de professer un profond 
dédain pour la plupart de ses semblables. Assez impartial, d'ailleurs, 
dans ses coups de boutoir, il n'épargne pas plus les représentants 
du droit divin que ceux du droit populaire, pas plus le « gros 
cochon » de Louis XVI, ou Louis XVIIP, le duc d^Angoulème, « tête 
de linotte philosophique », que La Fayette, « Gilles-Gésar » ou Napo- 
léon^. Les adversaires politiques personnels de la Chambre des 
députés écopent encore bien davantage, et, sur le vu des épithètes 
dont il les gratifie, on serait tenté parfois de le prendre pour un 
goujat^. Mais c'est un homme du meilleur monde quand il le veut 
bien, c'est même un homme d^esprit, d'un certain genre d'esprit du 
moins, fait d'observation sagace et de pas mal d'impertinence'. 
C'est cet esprit qui le sauve, c'est-à-dire qui le rend intéressant pour 
nous comme témoin prévenu, mais bien informé, d'un monde éva- 
noui. Je ne vois pas que Frénilly, comme individu, ait jamais rien 
fait pour inspirer des sympathies ; il n^a montré ni courage civique, 

1. Souvenir* du baron de FréniUy, pair de France (1768-1828), pobl. par 
Arthur Chaqaet. Paris, Pion, 1908, in-8*, xix-558 p. 

2. n trace de ce roi un portrait en pied des plus gouailleurs et assez juste 
au fond, p. 500-501. 

3. n fait une assez singulière exception pour Charles X, dont il rante la 
c grandeur d'âme i, et pour le duc de Berry, dont il admire c l'éléyation d'es- 
prit t. 

4. Casimir Périer est < un ambitieux pudibond i, un c fou sincère i, Lafite 
un c coquin i; c l'infâme petit Manuel » a c Tâme d'une hyène i; Benjamin 
Constant est « un reptile venimeux »; Decazes « un champignon o; le général 
Foy c un petit gredin, à la figure d'un garçon perruquier », un c solennel pal- 
toquet », un a des plus effrontés coquins qui aient sali la scène du monde », etc. 

5. S'il a de l'esprit, il n'a aucun sens critique ; il affirme les bourdes les plus 
ineptes; il nous montre Brunswick trahissant la cause royaliste pour une 
somme de onze millions (p. 173) ou la reine Désirée de Suède poursuivant de 
sa passion le duc de Richelieu (p. 423). 
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ni courage militaire; il n'a pas combattu pour la patrie; il n^est pas 
allé se battre à Goblenlz. Il a vécu pendant un quart de siècle en 
émigré à Tintérieur^ gentleman^ f armer ^ entendu aux affaires^ jouant 
la comédie de salon» se consolant de n'èlre rien en faisant de petits 
vers et des poèmes épiques ; il avait cinquante-trois ans passés quand 
il réussit à se faire nommer député vers 4820. Une fois le pied dans 
Pétrier, il sait se faire valoir et se croit capable de tout ^ ; au besoin, 
il jouera des coudes pour qu'on lui fasse place; le voici conseiller 
d'État, et, en 4828, au moment où il va tomber lui-même du pou- 
voir, M. de Villèle le fait encore entrer à la Chambre des pairs. 
C'est là que s'arrêtent les Souvenirs^, Comme documents historiques, 
rédigés sur le tard, dans un exil volontaire^ ils n'ont qu'une valeur 
assez relative. Mais, ce qui en fait le charme, c'est la galerie presque 
inûnie de portraits qu'on y rencontre sur son chemin, portraits 
d'hommes remplis de mots piquants', portraits de femmes aussi, non 
moins épigrammatiques parfois, même quand il s'agit des grandes 
et petites dames qui ont voulu trop de bien à l'auteur. Je ne voudriais 
pas garantir la ressemblance de toutes ces silhouettes ni TauthenU- 
cité de tous ces mots piquants, mais je dois dire que, depuis bien 
longtemps, je n'ai pas lu de livre où j'aie senti revivre avec une 
intensité pareille toute la société firançaise, du règne de Louis XVI 
au règne de Charles X, avec ses grâces, ses manies et ses vices; il 
n'y est guère question de ses vertus. Quelque nouveau Balzac trou- 
verait dans ces Souvenirs, si heureusement ressuscites par M. Chu- 
quet et si copieusement annotés par lui, le canevas tout fait de maint 
récit romantique et les types les plus variés d'une nouvelle Comédie 
humaine*. 

Un ouvrage d'un caractère analogue, bien que moins varié d'as- 
pect, autre kaléidoscope de la plus haute société de l'Ancien régime, 
c'est celui que M"^^ la comtesse de Rbukach-Foossemagne a consacré à 
la Marquise de Lage de Volude^ et pour lequel M. le marquis de 

1. Ainsi, nous apprenons qn'à la mort de Fontanes, en 1822, il se crut des 
droits à sa succession comme grand maître de rUniyersité (p. 456). 

2. M. Chuquet, dans son introduction, nous apprend que Frénilly quitta la 
France après la révolution de Juillet, voyagea en Allemagne et en Italie, rédi- 
gea ses Souvenirs de 1839 à 1848 et mourut peu après à Gratz, le 1" août 1848. 

3. Naturellement, tous ceux qui ont fait les yeux doux à la RéTolution, de 
Talleyrand à Pasquier, sont des canailles et des coquins. 

4. Ce yieiilard, qui affirme lui-même qu'il écriTait loin de ses papiers, devait 
avoir une mémoire merveilleuse (à ipoins qu'il n'ait eu des fiches fort bien 
faites) pour pouvoir évoquer ainsi, au déclin de sa propre vie, tout ce monde 
disparu depuis un demi-siècle. 

5. H. de Reinach-Fonssemagne, Une fidèle, La marquise de Lage de Volude 
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Costa-Beauregard a écrit une préface. Stéphanie Renart de Fuchsam- 
bcrg d'Amblimont a vu de très près la cour de Louis XVI; elle fut 
« la dame pour accompagner » de la princesse de Lamballe, Tamie 
intime de la vicomtesse de Polastron, la jolie maltresse du comte 
d^Artois. Elle épouse en 4782 un marin, Hi de Lage^ bon garçon de 
dix-neuf ans, qui passe « modeste, presque timide, inaperçu » dans 
son existence, « en attendant quMl reprenne la mer », et qui ne 
parait guère davantage dans sa biographie. Ses devoirs de famille 
n'ont commencé à préoccuper la marquise qu'assez tard* ; mais, dès 
le début de la Révolution, c'est une politicienne enragée. Professant 
o le mépris le plus hautain » pour tous ceux qui ont le malheur de 
rêver de libertés et de réformes^, elle émigré dès juillet 4789, espé^ 
rant qu'une « belle et bonne guerre » balayera bientôt M. Necker et 
les États-Généraux eux-mêmes. Elle campe à Bàle, puis à Goblentz, 
jusqu'au moment où la maladie de sa mère Toblige à revenir au 
pays, à Bordeaux. Le tableau de son séjour en cette ville pendant la 
crise de la Terreur est peut-être la partie la plus intéressante du 
volume, et, en voyant tout ce que la marquise a dû souffrir alors, on 
comprend mieux ses colères rageuses contre les événements et les 
hommes qui l'ont fait errer à travers le monde pendant de si longues 
années. De Bordeaux, elle réussit à se sauver en Espagne, passe en 
Angleterre pour y revoir l'ami particulièrement cher à son cœur, le 
comte Charles de Damas, s'arrête quelque temps à Hambourg, puis 
repart pour l'Espagne, toujours hantée par la folle chimère d'une 
restauration prochaine et complète, puisque, sur cent habitants de 
la France, « quatre-vingt-quinze sont royalistes » (p. 486). A la 
longue, ses admirations et ses antipathies paraissent un peu mono- 
tones' et la sphère dans laquelle elle se meut d'ordinaire est d'ail- 

(i7S^'î8ê2), Préface de M. de CkMta-Beaaregàrd. Paris, Perrin, 1908, iQ-8% 
xvn-448 p. 

1. L'auteur lui-même ne peut s'empêcher de trouyer que « le sentiment 
maternel est relégué au second plan pendant de longues années » (p. 376). II 
y a d'ailleurs de singuliers détails sur les moyens employés par la marquise 
pour marier une de ses filles (p. 250). 

2. Elle écrit dès 1789 : c Parlez-moi de la Fronde et même de la Ligue ; les 
chefs étaient des gens de bonne compagnie; mais la populace ayant pour chefs 
de meute les philosophes, cela ne yous fait-il pas horreur? t (p. 51). 

3. Nous faisons une exception pour les pages émues relaUres à la mort de 
M"" de Polastron, mort dont la marquise fut témoin; seulement, on ne com- 
prend pas comment ^admiratrice de Charles X a pu conseryer la lettre si 
caractéristique écrite par le comte d' Artois pendant les derniers jours de l'ago- 
nie de sa maîtresse repentante et dans laquelle il raconte c qu'il a monté à 
cheval, a sué^ fait sa toilette et pris de bon appétit un bon petit dîner » 
(p. 225). 
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leurs si bornée que rhistorien tirera moins de détails intéressants 
de ce gros volume qu'il pouvait Tespérer. Sur l'époque de la Restau- 
ration, en particulier, le récit de M""" de Reinach est assez laconique. 
Après la révolution de Juillet, la vieille douairière, intransigeante ^ 
se retire à Bade, où Ton se montrait « cette vieille femme » dans les 
salons de jeu comme « une des curiosités du pays v. Elle y mourut 
en 4842, laissant dans ses portefeuilles et ses tiroirs de nombreuses 
correspondances^, dont Tauteur s'est habilement servi pour tracer le 
portrait de cette admiratrice de la royauté légitime, qui conserva 
jusqu'à la On les plus incroyables illusions sur ses représentants 
officiels, quoiqu'elle les eût vus de si près. M'^'^-de Reinach a bien rai- 
son d'appeler a une Odèle » la femme qui écrivait en 4836, au retour 
de Teplitz, où elle avait salué une dernière fois les ruines de la mai- 
son de France, ces mots qui font sourire, quelque respect qu'on 
puisse avoir pour les grandes infortunes, quand ils s'appliquent à 
Louis XVI, à Louis XVIIl et Charles X : « C'était vraiment une race 
royale comme on n'en avait jamais vu et comme on n'en reverra 
jamais » (p. 370) ^. 

Le volume consacré à la Vie et les conspirations de Jean^ baron 
de BatZj par un membre de sa famille % nous maintient en partie 
dans le même milieu, tout en s'arrêtant avant la Terreur proprement 
dite. Ce n'est sans doute que le tome I d'une série A'Êtudes sur la 
Contre-Révolution qui seraient assurément plus intéressantes si elles 
avaient été conçues dans un esprit un peu plus scientifique. Si l'on 
pouvait encore s'étonner de quoi que ce soit de nos jours, on s'éton- 

1. Cette intransigeaDce de grande dame est un pea gâtée pour les intelli- 
gences bourgeoises par le fait que les d'Amblimont ont accepté une pension des 
mains du c roi -corse » et que la marquise elle-même conUnuait à toucher de 
la cassette de Louis- Philippe une pension viagère alors qu'elle poursulyait le 
roi-citoyen d'une haine qui était deyenue, au dire de M"* de Reinach elle- 
même, c une Téritable obsession t. 

2. Malheureusement les plus intéressantes et les plus intimes de ces lettres 
ont disparu. Nous apprenons que Kezilée volontaire, avant de mourir, a brûlé 
plus de 300 de ses propres lettres adressées au comte Charles de Damas et 220 
qu'elle avait reçues de lui (p. 381). 

3. On ne peut pas demander à un auteur féminin la précision d'un érudit 
professionnel; mais il aurait dû prier un travailleur compétent de relire ses 
épreuves. P. 63, on confond un président avec un résident impérial. P. 65, le 
marquis de Favras s'appelait Thoma» de Mahy et pas de Mary, P. 75, lire 
Schoenhomltist pour Schonburnlust. P. 175, Godoy n'était pas duc de VAcu- 
dia, mais d'AlcwUa. P. 273, lire Iles Pelew et non Iles Pelées. P. 360, lire 
Halyrood pour Boly Road, P. 363, lire Wurzbovrg pour Wu%h<mrg. P. 373, 
lire Bénazet pour Benetet. P. 401, lire Bkhligkeit pour Wichtigkeit, etc. 

4. Baron de Batz, la Vie et les conspirations de Jean, baron de Batz, i754- 
1793. Paris, Calmann-Lévy, [1907,] in-8-, xii-488 p. 
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nerait de voir des écrivains, très convaincus d^ailleurs, concevoir le 
mouvement de 4789 à ia façon d'un Montgaillard, d'un Ferrand ou 
d*un Barruel et répéter que « les petits côtés louches et policiers et 
Tart de la délation forment le fond si admiré de la Révolution fran- 
çaise 9^ Le livre de M. de Batz est donc, tout naturellement, un 
panégyrique du personnage qui, pendant des années, a promené sa 
figure « mystérieuse, tantôt héroïque, tantôt narquoise, tantôt ven- 
geresse, tantôt provocatrice, mais toujours redoutée, haie et déses- 
pérément crainte » dans les coulisses des assemblées, dans les com- 
plots du dehors et du dedans. A en croire Tauteur, c'est le baron de 
Batz qui a provoqué, d'une façon plus ou moins cachée, toutes les 
grandes journées de la Révolution. On Texcuserait volontiers d'avoir 
tenté la réhabilitation d'un personnage qui, à travers tous les éloges 
de son propre récit, apparaît bien plutôt comme un aventurier peu 
scrupuleux sur les moyens de jouer un rôle politique^, se lançant 
dans la mêlée en joueur hasardeux et, vrai Gascon de Gascogne, 
exagérant encore ses moyens d^action pour mieux effrayer ses adver- 
saires. Mais il aurait pu nous épargner toutes ses nombreuses sorties 
contre « la brutale faconde > de Mirabeau, contre Sieyès et Maury, 
bizarrement réunis, « hermaphrodites se fécondant eux-mêmes », 
contre « l'éternel et syrupeux Pétion », contre « l'illuminé Bruns- 
wick », qui s'arrête à Vadmy parce que les francs-maçons lui per- 
suadent qu'en attaquant la Révolution il va « consolider le papisme 
abhorré »'. Le récit de l'auteur s'arrête provisoirement au lendemain 
de l'exécution du 24 janvier 4793^. 

i. Ainsi, les Genevois Necicer et Clavière c vonlaient abattre la monarchie 
et rendre ia France calviniste i, mais les yenx de Jean de Batz, descendant au 
fond de leurs consciences, s'étaient rite aperçu du Jeu qu'ils jouaient. A côté 
d'eux, c la franc-maçonnerie prussienne travaillait arec une diabolique téna- 
cité 1 (p. 103). Ces mêmes francs-maçons font encore des choses inouïes en 1792 
(p. 404-405). 

2. Ainsi, il ressort du propre récit de l'auteur que le baron de Batz, membre 
des comités de la Constituante, a odieusement tripoté dans des spéculations 
financières pour ruiner le crédit national et pour transmettre une partie de ces 
fonds volés aux émigrés de Coblentz. 

3. Pour ce qui est des connaissances en histoire générale de l'auteur, nous 
nous bornerons à citer le passage (p. 144) où la reine Margot se console à Nérac 
de la mort de La Môle, en conTersant avec Calvin, mort cUx ans avant l'exé- 
cution de Boniface de La Môle, et cet autre (p. 406) on il fait en 1792 du roi 
Frédéric-Guillaume IV, qui iCétait pas né alors, le chef des francs-maçons 
allemands. Notons aussi que M. de Batz cite comme une source historique le 
laborienx pastiche de M. E. Biré, le Journal d^un bourgeois de Paris pendant 
la Terreur. 

4. On ne s'explique pas que Tauteur croie sérieusement aux six cents con- 
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G^est un irrégulier aussi dans la lulte révolutionnaire, mais moins 
décoratif à coup sûr, que ce Marquis dfi Sainte-Huruge, généralissime 
des sans-culottes y dont M. Henri Furgeot nous raconte la picaresque 
existence ^ A côté des premiers rôles, héroïques ou sinistres, les 
révolutions produisent toujours des types grotesques, pitres qui 
s^égosillent sur les tréteaux pour attirer l'attention de la foule et qui, 
parfois même, se prennent au sérieux. Victor- Amédée de La Fage, 
plus ou moins authentiquement marquis de Sainte-Huruge, est de 
ceux-là. Était-il bien nécessaire de lui consacrer tout un gros 
volume? L^auteur TafOrme en disant « qu'on a bien consacré des 
volumes à Saint-Just, à Le Bon, à Carrier, à Danton, à tant d'autres 
coquins » (p. 3)^. Quoi qu'on puisse penser de cette assimilation 
sommaire, qui nous oriente tout au moins nettement sur les senti- 
ments de l'auteur sans risque d'erreur, on se laissera volontiers 
amuser par lui-, la première moitié surtout de cette étude nous intro- 
duit dans un milieu de hobereaux bourguignons, plus ou moins 
toqués ou tarés, qui sont les dignes ancêtres du héros de son livre. 
Sainte-Huruge lui-même a une excuse assez valable pour sa carrière 
d'émeutier professionnel à partir de 4789. Son mariage avec une 
coquine, qui se disait actrice et n'était qu'une courtisane, fit de lui, 
d'abord, un mari trompé, puis un prisonnier longtemps enfermé à 
Gharenton par les intrigues de son épouse, et, bien naturellement, il 
devint l'adversaire d'un pouvoir qui employait si mal à propos ses 
lettres de cachet. La haute stature du marquis, sa voix de stentor, 
son élocution facile en firent bientôt un personnage populaire au 
Palais-Royal et ailleurs, et même sa pusillanimité légendaire ne lui 
nuisit pas trop durant les premières années de la Révolution, pen- 
dant lesquelles il joua son bout de rôle, aux applaudissements des 
Jacobins et de la presse avancée. Trop d'ambition le perdit; il vou- 
lut révolutionner la Belgique, où Dumouriez l'envoya pour se débar- 
rasser de lui, et, quand il revint bredouille, ce grand dénonciateur 
se vit dénoncé à son tour comme émigré, fut enfermé au Luxem- 

jurés groupés pour déUvrer le roi au 21 janvier. S'il y ayait eu rien de pareil, 
il n'en serait pas seulement Tenu trois ou quatre et les choses ne se seraient 
pas passées comme il les raconte lui-môme p. 443. 

1. H. Furgeot, le Marquis de Sainte-Huruge ^ généralissime des sans- 
culottes (1138-1801). Paris, Perrin, 1908, in-8-, 441 p. 

2. Les mêmes violences de langage s'adressent encore à Barbaroux (p. 277) 
et Pétion (p. 281). Avant de se lamenter sur c la lâcheté des impostures » 
qu'on profère contre Louis XVI et d'adresser à ce monarque de si pathétiques 
apostrophes en français et en latin (p. 325), l'auteur aurait bien fait de se rap- 
peler les documents cachés dans Varmoire de fer des Tuileries qui donnaient 
un démenti si catégorique au « loyal et suprême appel i du roi. 
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boarg, d'où il continua à signaler ses co-détenus à la vindicte des 
comités, et ne fût libéré qu'après Thermidor. Après avoir repris un 
moment son métier d'agitateur populaire, mais dans le sens anti- 
jacobin, il rentre dans Tobscurité et meurt à Paris, oublié de tout le 
monde, en Tan XL Cette seconde partie de Touvrage de M. Furgeot 
est moins attrayante, d^abord parce que bien des faits qu'il nous 
raconte sont connus, et de longues digressions (comme celle sur Tes- 
croc Rotondo) nous éloignent trop du sujet principal. Au point de 
vue de sa méthode de travail, on ne peut s'empêcher de remarquer 
qu'il a emprunté une foule de citations, parfois piquantes, au Jour- 
nal de la cour et de la ville, consciencieusement dépouillé par lui, 
sans se demander si cette feuille ultra-royaliste était vraiment une 
source authentique, digne d'une si entière confiance ^ et si le devoir 
professionnel n'exigeait pas qu'il fit le même travail de dépouillement 
pour les feuilles opposées. 

Le livre de M. Jacques Hérissât sur François BuzoO est une 
élude, sinon très brillante, du moins très consciencieuse, et, dans sa 
première partie surtout^ qui nous fait connaître les débuts de l'avo- 
cat d'Ëvreux dans la politique ainsi que son activité locale, on ren- 
contrera bien des renseignements nouveaux. Le conventionnel est 
plus connu, soit par ses Mémoires, soit surtout grâce à M"'' Roland. 
C'est la passion profonde de Buzot pour cette femme célèbre qui Ta 
rattaché au groupe si mélangé des Girondins, encore qu^il ne leur 
appartînt ni par le terroir ni par le tempérament. Celui qui, dans 
l'Assemblée nationale, avait compté parmi les plus avancés d'abord, 
se vit à la Convention parmi les modérés, dans cette ardente mêlée 
de la Montagne et de la Gironde qui fut provoquée d'ailleurs moins 
par l'opposition des principes que par les passions et les antipathies 
personnelles. 11 fut un des plus ardents à la lutte, un des plus clair- 
voyants aussi et, par suite, un des plus vite découragés. Pas plus 
que ses collègues; Buzot n'était un véritable homme d'État; ses amis 
et lui n'avaient de plans arrêtés sur rien, et le désarroi absolu dans 

1. C'est pourtant cette conGance un peu naïve qni Tamène à noas raconter, 
par exemple, p. 255, qae le duc d'Orléans, MM. de Sillery, de Laclos ont dîné 
avec Sainte-Huruge et l'escroc Rotondo chez. le brasseur Santerre. •— « L'abbé- 
prince de GnebTîllers », dont il est question p. 163, est le prince-abbé de 
Murbaehy Benoît- Frédéric d'Andlan, qni résidait à GuebwiUer, P. 240, lire 
ChUlon pour CiUion, P. 317, le général Charles de Hesse n'était nullement a le 
neveu du grand-duc régnant i. D'abord, il n'y avait pas en 1793 de grands- 
ducs de Hesse, puis les Eesse-Rothenbaurg n'étaient que des agnats assez éloi- 
gnés des landgraves de Hesse^Darmstadt 

2. J. iUérissay, Un Girondin. François Buwt, député de VEure à la Cons- 
tituante et à la Convention (1760-17H}. Paris, Perrin, 1907, in-8*, xiu-438 p. 
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lequel ils se trouvèrent au lendemain du coup de force des Jacobins 
de la capitale prouve, mieux que tout le reste, Tabsence de tout pro- 
jet séparatiste sérieux. Poursuivis par la vindicte terroriste, du fond 
de leurs retraites précaires ils n^ont pu que < vouer au mépris et à 
l'exécration publique de tous les siècles les vils scélérats qui ont 
détruit la liberté et plongé la France dans un abîme de maux ». On 
les suit, dans ce récit, avec une inutile sympathie, traînant de 
cacbette en cachette leur existence douloureuse^ jusqu^à cette mati- 
née du 49 juin 4794, où, pour échapper au bourreau, Buzot et 
Pétion se tuent d'un coup de pistolet près du bameau de Gafoi. Ce 
malheureux obéissait ainsi à l'objurgation suprême que sa grande 
amie lui adressait avant de monter à Téchafaud. On aurait voulu 
que, dans le récit de M. Hérissay, le personnage si tendrement aimé 
par M""* Roland ressortit un peu plus vivant sur le fond en grisaille 
de son méritoire récit. Est-ce le charme évocateur qui lui a fait 
défaut? Est-ce que la physionomie trop renfermée du lutteur un peu 
mélancolique et triste qu'était Buzot ne se prêtait pas à cette trans- 
figuration? Je ne sais; mais il y manque, si je puis dire, Tétincelle 
qu'on aurait souhaitée, tant au narrateur qu'à son héros*. 

Un des adversaires les plus âpres et les moins généreux de la 
Gironde, Saint-Just, s^est vu rappeler, en même temps que Buzot^ 
au souvenir de la génération présente^. M. Charles Vellat s'est pris 
d'une admiration profonde pour « la perfection presque divine » de 
cet a homme au-dessus des hommes », de cet « homme qui touche 
aux dieux ». Il a voulu suivre dans tous ses détours « l'évolution 
laborieuse de cette grande âme ». Au moment même « où notre monde 
social meurt d'incertitude, de faiblesse et d'humilité servile, il est 
bon de replacer devant lui l'exemple de ce jeune homme dont le 
génie ne fût qu'une manifestation éblouissante de volonté, de raison, 
d^orgueii ». M'est avis que les arrivistes contemporains n'ont guère 
besoin de l'exemple de ce gandin frivole devenu le plus intransigeant 
des fanatiques. En tout cas, c'est une assez bizarre façon de démon- 
trer ce « prodigieux développement de grandeur morale » que de 
réimprimer tout au long les deux cents pages de ce poème insipide 
d'Organt, qui fait bailler d'ennui quand il n'excite pas le dégoût. 
Assurément, il peut être utile d^avoir sous la main l'ensemble des 
élucubrations politiques de Saint-Just, et nous sommes reconnais- 
sants à M. Yellay de nous fournir ce recueil d^un format commode, 

1. P. 109, lire Huningue poar Hunningue. P. 153, lire Î789 ponr Î889, 

2. L'ÉlUe de la Révolution. Œuvres complètes de Saint-Just, pabl. p. Charles 
Vellay. Paris, Fasquelle, 1908, iii-18, zxi-466 et 544 p. — La médaille de 
Saint-Jast, frappée sar le titre, est très joliment exécutée. 
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encore que beaucoup des travailleurs qui auront à rulillser ne par- 
tagent pas sans doute l'admiration de Téditeur pour tant dMdées sau- 
grenues mêlées aux quelques pensées justes des Institutions repu- 
blicaines et n'approuvent ni les insinuations venimeuses du rapport 
contre Danton {44 germinal], ni le ton vraiment féroce de celui-ci 
contre les personnes incarcérées au 8 ventôse. Seulement, puisqu-il 
Youlait bien entreprendre cette tâche, il devait la remplir en savant; 
il Mlait tout au moins commenter les pièces diverses, correspon- 
dances, rapports, arrêtés, entassées dans ces deux volumes, et Ton 
peut trouver qu'il s'est singulièrement facilité la tâche en déclarant 
simplement qu'il « n'a pas voulu alourdir par des notes constantes 
la lecture des documents réunis » (t. II, p. 54^1). Celles quil a mises 
çà et là sont parfois sujettes à caution. M. Arthur Ghuquet a déjà 
rectifié les données fantaisistes empruntées à des historiens aussi 
peu autorisés que Montgaillard ou Lamartine sur les hauts faits 
militaires de Saint-Just^ Quant à son activité politique durant sa 
mission d'Alsace, je ne puis que répéter ce que j'ai dit une fois déjà 
dans cette Bevue^^ que sa conduite fût celle d'un fou furieux; il fail- 
lit, par ses violences désordonnées, ruiner la défense nationale, et il 
calomnia, de la façon la plus indigne, d^excellents patriotes de Stras- 
bourg parce qu'ils n'étaient pas aussi fanatiques que lui. Il a fait 
arrêter pêle-mêle les officiers de la garde nationale, puis ceux de la 
gendarmerie sédentaire, puis les administrations civiles; il a fait 
déportera Dijon les Jacobins les plus authentiques; il a fait arracher 
aux habitants de Strasbourg (aux pauvres comme aux riches) leurs 
habits, leurs chaussures, leurs lits pour les laisser pourrir ensuite 
dans les magasins sans qu'ils parvinssent jusqu'aux soldats, etc. Si 
M. Vellay avait pris la peine de parcourir les ouvrages sérieux con- 
sacrés à i'bistoire de la Révolution en Alsace, il se serait dispensé de 
répéter des contes à dormir debout, comme celui des « deux millions 
en or versés entre les mains de l'administration départementale pour 
livrer Strasbourg » aux alliés (p. 446); il n'aurait pas raconté non 
plus, s'il avait ouvert le moindre dictionnaire de géographie, qu'il y 
a dans le Bas-Rhin des cantons appelés Truchoir, Bogerfelt et 
Wasetor (p. 407), etc.^. Pour résumer notre opinion sur celte apo- 

1. Cf. Revue eritiçue, 1908, t. I, p. 127. 

2. A propos da livre de M. Stéphane-Pol sur Lebas, voir Rev. hist., 
l. LXXVI, p. 122. 

3. On avait déjà releyé cliez M. Sléphane-Pol (p. 175) cette identique incurie 
dans la reproduction des noms de lieux et de personnes. Truchoir, c*est 
Truchlertheim; Hogerfelt, c'est Hochfelden; Waseior, c'est Wasselonne. 
P. 126, il faut lire le nom du fameux iconoclaste qui youlait démolir la tour 
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théose de Tbomme qui a dit le mot féroce : < Ce qui constitue une 
république, c'est la destruction totale de tout ce qui lui est opposé » 
(t. U, p. 234), nous pensons qu^elle n^était pas urgente et surtout 
qu'elle n'est pas réussie. 

On se retrouve, sinon dans une atmosphère plus sereine, du moins 
en face d^un esprit plus calme et plus scientifique, en ouvrant le 
volume de M. Georges Gdibal sur le Mouvement fédéraliste en Pro- 
vence^ œuvre posthume du regretté doyen honoraire de la Faculté 
des lettres d'Aix * . Après s'être occupé jadis de l'histoire du moyen 
âge, M. Guibal avait consacré ses derniers travaux à Phistoire pro- 
vençale au temps de la Révolution. Le succès légitime de ses deux 
volumes snr Mirabeau en Provence l'avait encouragé à continuer ses 
recherches pour les années suivantes. Il avait à peu près terminé 
son travail au moment de sa mort, et Ton ne peut que remercier sa 
famille et ses amis de l'avoir revu et mis au jour. G^est une étude 
solide^ basée sur des documents nombreux et soigneusement contrô- 
lés, rédigée avec un désir évident dMmpartialité vis-à-vis de tous les 
partis si violemment en lutte aux abords de la Terreur, et cela dans 
une des régions les plus inflammables et les plus agitées de la 
France. Le vrai centre du récit de M. Guibal, c'est Marseille, d'avril 
à août 4793. Il nous y montre les antagonistes, Jacobins, Girondins, 
royalistes, surexciter tour à tour Topinion publique jusqu'au déchaî- 
nement de- la guerre civile. Mais cette lutte sanglante a laissé derrière 
elle des impressions à la fois si vives et si confuses qu'on se dispute 
^encore aujourd'hui sur les véritables motifs qui ont fait agir les 
meneurs conscients d^alors et leurs adhérents aveugles. Des docu- 
ments en bonne partie inédits, réunis aux archives départementales 
et aux dépôts municipaux d'Aix et de Marseille, ont permis à Fau- 
teur de jeter sur bien des points des clartés nouvelles; sur d'autres, 
où la lumière entière n'est pas encore faite, M. Guibal indique avec 
prudence les solutions vraisemblables. Dans les milieux que n^aveugle 
point la passion politique, on adoptera sans doute les conclusions 
auxquelles il est arrivé (p. 309-342). La légende jacobine, qui ne 
voit, dès le début, dans le mouvement contraire au coup de force du 
34 mai, qu'une levée de boucliers des royalistes déguisés en modé- 
rés, lui parait avec raison trop simpliste. Les prétendus fédéralistes 
du midi, pris en masse, n'étaient nullement des adversaires de la 

de la cathédrale Téterel aa Uea de Teutrd; les administrateors da Bas-Rhin, 
cités p. 127, s'appellent Saret et Jaeggi et non Sarré et Joecki. P. 128, lire 
Boiixviller pour BauwiUer, P. 157, lire ÀnMoetier pour Autoeiter, etc. 

1. G. Guibal, le Mouvement fédéraliste en Provence en 1193. Paris, Pion, 
1908, in-8% n-313 p. 
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République une et indivisible, mais ils voulaient protester contre les 
a^ssements des factieux terroristes de Paris. Les Girondins marseil- 
lais étaient certainement des républicains sincères; seulement, ils ne 
surent pas créer une force publique sérieuse et furent annulés peu à 
peu par les groupes contre-révolutionnaires, qui, eux, ne reculèrent 
pas devant l'alliance avec l'étranger. Gela devait forcément pousser les 
patriotes d'instinct à se jeter du côté des violents contre les modérés 
et à assurer ainsi leur succès final. Le mouvement dit fédéraliste n'en 
fut pas moins, au début, « dirigé contre un odieux et criminel coup 
d'État, qu'il faut condamner sans ménagement si l'on veut conserver 
le droit de flétrir le 48 brumaire et le 2 décembre » (p. 243). 

Le sixième volume de la grande collection des Procès-verbaux du 
Comité S instruction publique de la Convention nationale*^ édité 
par H. J. GaiLLAUME, nous fait connaître les travaux de cette com- 
mission parlementaire, justement célèbre, depuis le 26 mars jusqu'au 
26 octobre 4795, c^est-à-dire pendant les sept derniers mois de son 
existence. Son activité législatrice a été très sérieuse au point de vue 
théorique et très considérable. Les résultats pratiques ont laissé 
beaucoup à désirer et ont été souvent exagérés par des historiens 
superficiels qui consentaient à se payer de mots. C'est qu'il était 
plus £aicile de décréter l'obligation scolaire, la gratuité, la morale 
républicaine que de trouver des hommes capables d'enseigner ces 
choses et des élèves qui consentissent à les apprendre. Si Ton avait 
eu de Targent, peut-être eût-on trouvé les hommes; mais, comme il 
fai^it absolument défaut, la situation de l'enseignement primaire se 
trouva lamentable. On n'a qu'à parcourir attentivement la Situation 
des écoles primaires^ dressée dans les bureaux du Comité de Salut 
public, au printemps de l'an II (p. 894), et VÉtat des écoles primaires 
du 42 brumaire de l'an III pour être édifié à ce sujet. Quant à l'ins- 
truction secondaire, elle était à peu près détruite, car son ridicule 
succédané, les écoles centrales, étaient des monstres mal équilibrés 
et sans aucune force vitale; Pinstruction supérieure, pour autant 
qu^elIe existât, était enfermée dans des écoles spéciales absolument 
étrangères les unes aux autres. Heureusement que plus d'une idée 
salutaire et féconde s'était fait jour durant les discussions du Comit,é 
et qu'elle devait être reprise plus tard, en des temps moins agités. 
Parmi les appendices du nouveau volume, édité par H. Guillaume 
avec le soin accoutumé, signalons un Projet de réorganisation de la 

1. Procès-verbaux du Comité d'instnuition publique de la Convention 
naUanaley pobl. p. J. Guillaume. T. YI : ^ germinal an IIl-û brumaire 
an IV. Paris, Impr. nationale, 1907, gr. in-8% xlviii-960 p. 

Rbv. HiSToa. XGIX. !•' fasc. 7 
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Bibliothèque nationale, par Lefebvre de Villebrune (p. 940), el une 
note sur les manuscrits de J.-J. Rousseau, déposés au Comité 
(p. 929). Nous exprimerons, en terminant, le vœu que Féditeur com- 
plète son travail en nous donnant le répertoire général de son utile 
publication, répertoire sans lequel un amas si prodigieux de données 
diverses risquerait fort, il faut bien l'avouer, de rester à peu près 
inutilisable pour tous les travailleurs qui n'ont pas des loisirs 
énormes ou qui ne peuvent espérer arriver vivants jusqu'à leur 
propre centenaire*. 

L'Académie des sciences morales et politiques avait mis récemment 
au concours la question de la Vente des biens nationaux pendant la 
Bévolution française^ et deux des travaux récompensés par elle en 
août dernier viennent d'être mis au jour. Le premier est dû à 
M. Amédée ViiLAT^y le second à M. G. Le Garpepctier^. Ce sont deux 
études consciencieuses, l'une au thème plus vaste et d'allures plus 
conservatrices, Tautre plus restreinte dans Ténoncé de son sujet, mais 
toutes deux, pour intéressantes qu'elles soient, m'ont surtout con- 
firmé dans une conviction déjà ancienne que le moment n*est pas 
encore venu de formuler des conclusions générales sur ce sujet diffi- 
cile entre tous. Nous avons, tous comptes faits, une douzaine de 
monographies spéciales, vraiment utiles, sur la question; il en fau- 
drait des centaines d^autres pour permettre à la critique historique 
d'aboutir à un résultat tant soit peu satisfaisant. Ce n'est pas avan- 
cer beaucoup la discussion que d'afflrmer, comme M. Vialay, que 
« les Jacobins avaient un but exclusif : épuiser le présent en sacri- 
fiant l'avenir » (p. 77)''; de se moquer du « génie de Cambon » ou 
de discuter gravement la thèse qu'il aurait été ce préférable et plus 
utile à Pintérêt général de substituer à la Révolution une simple 
réforme » (p. 343). On oublie de nous dire par quels moyens on 
aurait amené la noblesse et le clergé à « jeter dans la circulation une 
quantité moindre, mais parfaitement suffisante, de biens fonds ». Ils 
se seraient cramponnés sans doute à leurs propriétés avec la même 
ténacité que les simples bourgeois mettent aujourd'hui à défendre 

1. p. 123, le directeur de l'École de santé de Strasboarg s'appelle Tinchant 
et non Tenchant et le jardinier chef dn Jardin botaniqae de cette yille SchœU- 
hammer et non Schoellamer. 

2. A. Vialay, la Vente des biens nationaux pendant la Révolution française. 
Étude législative, économique et sociale, Paris, Perrin, 1908, in-8% xi-350 p. 

3. G. Le Garpentier, la Vente des biens ecclésiastique pendant la Révolu- 
tion française. Paris, F. Alcan, 1908, in-18, 187 p. 

4. On vendrait bien savoir où les gouvernants, quels qu'ils fussent, auraient 
pu trouver les milliards nécessaires pour repousser l'invasion européenne pen- 
dant les années qui s'étendent de Valmy à Zurich? 
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les leurs. A vrai dire, les panégyristes et les détracteurs de la Révo- 
lution française se battent encore, à Theure actuelle, dans une 
pénombre presque complète sur ce problème de la vente des biens 
nationaux ^ Le dépouillement minutieux des dossiers de ventes, non 
par départements seulement, — il serait trop confus ou trop som- 
maire, — mais par districts et par communes, peut seul permettre 
d'arriver là-dessus à une approximation de la réalité. M. Vialay n'ap- 
porte, pour sa part, de documents nouveaux que pour quelques 
quartiers de Paris et quelques districts de la Bourgogne; mais ces 
données précises sont aussi la partie la plus intéressante de son 
étude, et, quand pareil travail aura été répété des centaines de fois, 
nous pourrons conclure pour la France entière comme nous pouvons 
le foire dès maintenant pour les districts de Dijon, de Ghâtillon, de 
Semur et de Saint-Jean-de-Losne^. 

M. Le Garpentier a une méthode de travail un peu différente, 
moins littéraire, plus abondante en chiffres, en calculs de probabi- 
lités et tirant de données partielles des conclusions générales qu^il est 
également difBcile de combattre et dangereux d'accepter. Il a choisi^ 
non pas au hasard, mais délibérément, une trentaine de districts 
sur tout le territoire parmi les cinq cents environ qu'il renferme, et, 
arguant de leur situation différente, compensant les excès des uns 
avec le manquement des autres, il affirme aboutir à un total assez 
exact dans l'ensemble. J'ai peine à croire qu'on arrive de la sorte à 
la vérité vraie', même s'il est possible d'y arriver jamais'*. Il faut 

1. M. Vialay a raison, en tout cas, contre M. d'Avenel quand ii affirme 
(p. 281-285) que l' Assemblée nationale a vraiment voulu yenir en aide aux 
classes pauvres en leur facilitant l'accès de la propriété. Rien que le partage 
des biens communaux qu'elle autorisa et qui se fit avec un entrain remar- 
quable dans nombre de locaUtés prouve que ce résultat fut atteint. 

2. Dans les 430 communes de ces quatre districts, M. Vialay a constaté 
15,773 opérations de transfert de biens (p. 290). Dans un tableau spécial 
(p. 293), il nous montre que, dans dix communes, les achats de biens natio- 
naux ont été faits par 137 acquéreurs Imposés avant 1791, tandis que 399 acqué- 
reurs n'étaient pas imposés, n'étaient donc pas propriétaires auparavant. Il y 
avait dans ces localités 968 propriétaires imposés avant 1791. Donc, il y a bien 
plus du tiers des propriétaires en 1792 qui sont des nouveaux venus, et, sur 
cet ensemble, 37 seulement sont des bourgeois, 393 des ouvriers et des pay- 
sans; pour 106 autres^ nous ignorons leur état social. 

3. Pour ne citer qu'un exemple, comment voir clair dans la statistique du 
clergé séculier et régulier de France en 1789 quand M. Vialay nous apprend 
(p. 321) que les données oscillent entre 320,000 et 136,000 personnes? Il fau- 
drait commencer par un dépouillement minutieux des dossiers qui doivent exis- 
ter aux Arclûves nationales et départementales, prenant chaque abbaye, cou- 
vent, maison de refuge, chaque chapitre, etc. Le chiffre de 4,000 couvents 
admis par Taine est certainement trop bas. 

4. Il y a en effet certaines données qui nous manqueront toujours, telle la 
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se résigner à travailler moins vile et surtout renoncer aux raisonne- 
ments a priori. Quand M. Le Garpentier nous dit (p. 94) que la poli- 
tique des assemblées « n'eut d'autre résultat et semble même n'avoir 
eu d'autre but que de faire le jeu de spéculateurs audacieux » en 
acceptant des payements en assignats largement espacés et « en 
dépréciant ce papier-monnaie par des émissions fantastiques », il 
réunit involontairement dans son esprit deux faits qu'il n'est pas 
licite d'associer ainsi. Qui donc savait, qui pouvait croire possible, 
en 4789 et même en 4790, quand on légiféra sur la vente des biens 
nationaux, que^ deux ans plus tard, l'Europe coalisée se ruerait sur la 
France, et que, pour parer aux nécessités inéluctables de la défense 
nationale, il ne resterait que le moyen désespéré de faire fonctionner 
à outrance la presse aux assignats? Quand on nous résume, d'autre 
part, avec une précision presque effrayante, la vente des biens 
ecclésiastiques en une série de six chiffres S je me déclare inca- 
pable, pour ma part, de regarder ces chiffres comme scientifiquement 
établis. Je me garderai d'affirmer qu'ils sont faux-, je n'en sais rien 
et ne puis rien en savoir. Dans deux générations peut-être, nos 
petits-neveux, sMls continuent ces recherches, seront en état d'en dis- 
cuter avec fruit de différents ou d'analogues. Mais il y faudra d'abord 
le labeur acharné d'une armée de bénédictins, réguliers ou laïques^. 
Avec V Essai sur l'histoire de la Révolution à Verdun^ de H. Ed- 
mond PioififiBa, nous entrons dans le domaine de l'histoire provin- 
ciale. Ce bon et solidetravail est une thèse de doctorat présentée à la 



valeur réelle des terres achetées, pnisqae les registres des receveurs qui con- 
tenaient les renseignements sur les payements faits en espèces on en papier et 
sur la date des payements successifs, détail d'importance majeure, vu la 
dépréciation croissante des assignats, ont disparu presque partout. 

1. M. Le Garpentier nous assure que 90,000 propriétaires ecclésiastiques ont 
été remplacés par 360,000 acquéreurs laïques, dont 140,000 iwurgeois et 
120,000 paysans. Il sait que les premiers ont acheté 1,717,600 hectares, les 
seconds 1,145,200 hectares. 

2. L'auteur cite, entre autres, le travail de M. le comte de Solms-Rcedelheim 
sur les ventes dans le district de Strasbourg, et il s'est empressé d'en tirer des 
conclusions sur l'étendue des terres d'Église dans les deux départements du 
Rhin. Voici le danger de sa méthode. Le district de Strasi>ourg n*est nulle- 
ment iypUii^ pour TAlsace, car la population y était à moitié protestante, et 
les biens des églises protestantes dans les départements de Test ont été exemp- 
tés, comme on sait, de la vente par un décret de la Constituante. Dans les dis- 
tricts de Benfeld, Haguenau, dans tout le Haut'Rhin, il y avait inâniment plus 
de biens nationaux de cette espèce mis en vente. Comment se livrer à des cal- 
culs de moyenne, en gros, avec d'aussi incomplètes données positives ? 

3. E. Pionnier, Essai sur l'histoire de la Révolution à Verdun (1189-1795), 
Nancy, Crépin-Leblond, 1906, in-8*, xix-565-GXXxvni p. 
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Faculté des lettres de Nancy; elle est dédiée par l'auteur à ses deux 
anciens professeurs, MM. Georges Pariset et Christian Pflster, et l'on 
peut dire qu'elle est digne des maîtres qui lui ont enseigné la 
recherche et la mise en œuvre des documents historiques. La plupart 
des éléments du travail du jeune professeur verdunois lui ont été 
fournis par les fonds d'archives locaux et les manuscrits de la biblio- 
thèque même de Verdun. La littérature imprimée a été, elle aussi, 
très consciencieusement explorée ^ et, si nous avions une centaine de 
monographies locales aussi exactes et complètes, nous pourrions 
commencer enfin à écrire Phistoire de la Révolution française et non 
pas seulement celle de la Révolution de Paris. Les premiers chapitres 
sont consacrés aux débuts locaux de la grande crise jusqu'à la 
guerre, mais ce sont surtout les chapitres iv-vr qui présentent un 
intérêt dVdre plus général. L'auteur y raconte le blocus de Verdun, 
la capitulation de la ville, l'occupation prussienne et ses suites. Nous 
attirons surtout l'attention sur les pages relatives au commandant 
Beaurepaire; si lucides, si mesurées- dans leurs conclusions, elles 
seront lues avec un vif et douloureux intérêt. Pour M. Pionnier, il 
n'y a pas eu suicide', mais Beaurepaire a été supprimé pour que la 
capitulation, à laquelle il s'opposait, devint possible^. J'en dirai 
autant du récit concernant la présentation des fameuses dragées au 
roi Frédéric-Guillaume II, épisode qui a donné naissance à la légende 
des Vierges de Verdun. La narration s'arrête avec le tableau de la 
réaction locale après Thermidor^. 

G^est un ouvrage de dimensions bien plus restreintes que M. Jules 
Haizb, imprimeur à Saint-Servan et secrétaire de la Société historique 
de Farrondissement de Saint-Malo, nous offre sous le titre : Une 
commune bretonne pendant la Révolution^. Il nous y raconte l'his- 
toire de sa ville natale de 4789 à 4800. Mgr L. Duchesne l'a honoré 
d'une lettre- préface où il lui prédit que son travail « prendra une 
place honorable parmi les histoires locales du temps de la Révolu- 

1. L'autear pousse la conscience jusqu'à citer parmi les sources les Odes et 
Ballades de Victor Hugo. 

2. La scène du suicide en plein conseil de guerre est reconnue depuis long- 
temps comme apocryphe, mais beaucoup tiennent encore pour le suicide, com- 
mis la nuit, dans son cabinet, par Beaurepaire. 

3. Peut-être l'assassinat, désormais établi, semble-t-il, a-t-il été commis avec 
la connivence passive de Mondon fils, secrétaire de la municipalité. 

4. L'auteur a joint à son li?re un dossier de pièces justificatives d'environ 
150 pages. 

5. J. Haise, Une commune breionne pendant la Révolution, Histoire de 
Saênt-Servan (Ille-et- Vilaine) de 1789 à 1800; lettre-préface de Mgr L. 
Duchesne. Paris, Champion, 1907, in-8*, xi-282 p. 
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tion D, encore que ce soit une histoire difficile à écrire, surtout en 
province, comme l'explique spirituellement Téminent directeur de 
FËcole française de Rome. L*auteur a trop craint peut-être d'animer 
son tableau en y mettant un peu plus de couleurs ; son récit n'est, 
par moments, que le simple et trop sec résumé des procès-verbaux 
officiels, et tous ceux qui en ont vu rédiger ou ont dû les rédiger 
eux-mêmes, pendant une période quelconque de leur existence, 
savent qu'ils masquent presque aussi souvent la physionomie véri- 
table des événements qu'ils la révèlent. Mais, assurément, il est bien 
préférable d^être renseigné par des procès-verbaux un peu monotones 
que d'avoir à se fier à des récits fantaisistes, inspirés par des passions 
philosophiques ou cléricales ou dictés par des sympathies exclusives 
pour les terroristes ou les chouans. M. Haize s'est sincèrement efforcé 
de s'écarter de Tun et de Tautre de ces dangers. D'ailleurs, il semble 
bien que le Saint-Servan d'alors ait eu déjà le même tempérament; 
la Révolution y fut presque anodine, les Jacobins eux-mêmes s'y sont 
montrés relativement calmes et la réaction pas trop violente; cepen- 
dant, çà et là, des renseignements nécessaires font défaut*, et les 
épreuves auraient pu être mieux corrigées^. 

M. BAGUEïfiER-DBsoRMEAux vicut d^éditcr, avec le concours de 
M. Julien Savary, un volume de documents sur KUber et la Ven- 
dée pour la Société d'histoire contemporaine'. Le corps du volume 
est constitué parles Mémoires militaires du général Kléber pour ser- 
vir à Vhistoire de la guerre de la Vendée (p. 4-342), mémoires rédi- 
gés par le général, en brouillon, durant les quelques semaines de 
son séjour à Ghâteaubriant, en janvier et février 4794. Ce sont de 
simples notes, mais elles sont d'un intérêt majeur. On en connais- 
sait d^assez nombreux fragments, mais c'est la première fois que le 
manuscrit complet, conservé aux archives de la Guerre, est mis au 
jour. Kléber avait pris la plume pour combattre « les rapports 
boursouflés et dégoûtants de mensonges » (p. 74] présentés sur ces 
luttes terribles^ et non pour se vanter, car, dit-il, « qui pourrait 



1. Ainsi, p. 190, il est quesUon des < barbaries i du représentant Le Carpen- 
tier pendant la Terreur, mais ou ne nous en dit rien ; nous voyons seulement 
que € les premiers exécutés furent des prêtres réfractaires i ; mais l'auteur ne 
nous fournit ni chiffres précis ni un seul nom propre. 

2. P. 51 et 147, lire 1793 pour 1893, P. 191, lire Fotuiuier-TinvUle pour 
Fouqué-TainvUle. P. 197, lire Bara pour Barra, etc. Mais est-ce aussi une 
faute d'impression ce que nous lisons à la p. 256 : c Trois jours après, le télé- 
graphe signalait Masiéna vainqueur de Souvarow à Aboukir? i 

3. Kléber et la Vendée ( 1793-179^) , documents publiés par H. Baguenier- 
Desormaux. Paris, A. Picard, 1907, in-8*, xxxvn-565 p. 
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s^enorgueillir d^un laurier teinl du sang français »? Les massacres et 
les exécutions qui ont eu lieu après le désastre de Savenay, « les 
atrocités qu'on a commises sur ces misérables > l'écœurent au point 
quMl « se refuse à décrire ces scènes sanglantes et inouïes ». On 
constate par son récit qu'il fût observateur sagace autant que soldat 
généreux; il affirme que, « sans la loi sur la constitution civile du 
clergé, la France aurait pu être agitée par quelques troubles, mais 
qu'elle n'eût pas vu alors de guerre civile » (p. 30). Son récit s'arrête 
au moment où Kléber est envoyé par le Comité de Salut public à Par- 
. mée du Nord, en avril 4 794. L'éditeur a placé à la suite des mémoires 
le Livre d'ordres du général (27 septembre 4793-23 avril 4794), puis 
des pièces diverses relatives à ce sujet. Lé tout forme un recueil des 
plus intéressants pour cette période si agitée, et l'on est heureux de 
saluer dans le vaillant Alsacien l'homme qui fut là, comme ailleurs, 
un soldat courageux, un général habile, un fervent patriote, sans 
abjurer, pour autant que c'était alors possible, ses sentiments d'hu- 
manité. 

M. Georges Lenôteb, poursuivant la publication de ses Mémoires 
et souvenirs sur la Révolution et l'Empire y nous donne aujourd'hui, 
sur te Fille de Louis XVI, Marie-Thérèse-Charlotte de France*, un 
de ces livres captivants comme il sait les écrire; il est expert à sti- 
muler la curiosité du grand public, à dramatiser ses personnages, à 
dialoguer leurs entrevues, à faire revivre devant nos yeux les palais, 
les prisons, les paysages à travers lesquels il les conduit. On com- 
prend qu'il ait su tirer un bon parti de cette histoire du Temple, 
encore si pleine de contradictions et de mystères. Il commence par 
rééditer le récit de la captivité de la princesse, rédigé par elle-même 
en 4795; puis il nous raconte en détail son voyage à Vienne, son 
séjour dans cette capitale, où elle fut encore presque captive. Nous 
la voyons enfin à Mitau, séjour qui ne fut pas la partie la moins 
lamentable de sa triste existence, après que des raisons dynastiques 
l'eurent enchaînée à ce pauvre prince, impuissant de corps et d'es- 
prit, qui fut le duc d^Angoulême^. Si tout le talent de M. Lenôtre n'a 
pas réussi précisément à nous rendre sympathique son héroïne, à qui 
le ciel, au dire de M. de Frénilly, « avait tout donné en vertus et rien 
en grâces », c'est que la tâche était aussi par trop difficile-, cela ne 

1. G. Lenôlre, la PiUe de Louis XVI. Marie-Thérèse-Charlotie de France, 
duchesse d'Angauléme. Paris, Perrin, 1907, in- 18, 309 p. 

2. Il y a quelques erreurs de détail. Ainfli, Harmand de la Meuse ne fut pas 
préfet du Bas- Rhin (p. 21), mais du Baut-Rhin. Le secrétaire d'ambassade à 
BAle, Bâcher, était tout ce qu'il y avait de plus roturier et nullement M. de 
Bâcher. P. 257, lire Flachslanden pour Flaschlanden. 
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saurait faire lorl au mérite du narrateur et le succès de ses volumes 
antérieurs ne fera point défaut au dernier venu^ 

I«es éludes de M. Gustave Gautherot sur la Révolution française 
dans l'ancien évêché de Bdle* forment deux volumes, dont le pre- 
mier est consacré à la République rauracienne, le second au Dépar- 
tement du Mont-Terrible de 4793 à 4800. L^auteur a rédigé son très 
substantiel travail d*après les dossiers conservés aux Archives natio- 
nales et aux archives du canton de Berne, sans compter toute la lit- 
térature des feuilles volantes, pamphlets et journaux du temps ^. 
C'est la première fois qu'on nous raconte en détail l'entreprise 
audacieuse du petit parti radical, personnifié par le syndic Rengger 
et les curés Lémane et Gopin, de renverser, avec l'appui de nos révo- 
lutionnaires, le gouvernement du prince-évêque de Bâle, M. de Rog- 
genbach. On admirera le savoir- foire avec lequel le premier de ces 
personnages, démagogue digne d'un théâtre plus vaste, sut amener 
la chute de TAncien régime dans ces contrées jurassiennes, provo- 
quer Pintervention française et, grâce à elle, la création de la répu- 
blique rauracienne. Elle ne fut guère moins éphémère que celle de 
Mayenoe et fut bientôt partiellement réunie par la Convention elle- 
même avant d'être entièreoaent absorbée sous le Directoire. On étu- 
diera dans l'ouvrage de M. Gautherot les procédés plutôt violents que 
fraternels des libérateurs et l'exaspération produite parmi ces popu- 
lations ferventes catholiques par la crise antireligieuse. Habituées à 
avoir leurs coudées franches, même sous la crosse épiscopale, elles 
ne voulaient consentir ni à des levées d'hommes ni à des sacrifices 
d'argent et entendaient garder leurs curés'*. Il leur fallut bien céder 
aux arguments du plus fort'-, mais les sympathies des nouveaux 

1. Il s'est même déjà fortement prononcé, puisque TexempUire que j'ai sous 
les yeux porte la mention : sixième édition, 

2. G. Gautherot, la Révolution française dans C ancien évêché de Bdle. 
Paris, Champion, 1908, 2 vol. in-8% xxii-290 et 310 p. 

3. On s*étonne de ne pas voir énuraérer dans la littérature imprimée les deux 
volumes de Casimir Folletéte, Documents «iir la Révolution de l'ancien évêché 
de Bdle (Fribourg et Porrentruy, 1895, 1899), dont le premier renferme les 
rapports de l'émissaire bernois Blschoff, le second le Journal de dom Moreau, 
bernardin de Lncelle. 

4. Dans ce pays, les Jacobins eux-mêmes, fort différents de ceux d'ailleurs, 
c entraient à l'église, pour égrener leur chapelet, au sortir du club i (t. II, 
p. 104). 

5. L'auteur, évidemment très désireux d'être impartial, semble parfois un 
peu hésitant dans sa façon de juger les hommes et les choses. Tantôt les Rau- 
raciens sont à ses yeux d'excellents républicains, et, de fait, ils se jettent sur 
les biens nationaux avec tant d^entrain que, dans le seul district de Porrentruy, 
il s'en vendit en deux ans pour plus de onze millions à cinq mille adjudica- 
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Fraûçais du département du Mont-Terrible ne furent évidemment pas 
très profondes ^ 

A ces deux volumes, M. Gautherot a ajouté une brochure sur 
les Relations franco^helvétiques de 1789 à 4792*. De même que 
M. Dunant avait complété Thistorique des relations de la France 
avec la Confédération helvétique, fourni par les Papiers de Barthé^ 
lemy, pour la période de 098 à 4803, de même notre auteur a voulu 
nous donner comme une introduction au grand recueil de papiers 
diplomatiques que je viens de nommer; à la suite d'un exposé som- 
maire de la situation réciproque des deux pays, il nous offre des 
extraits ou des résumés des pièces principales qui se rapportent aux 
rapports franco-helvétiques pendant les premières années de la 
Révolution et nous fait connaître les répercussions diverses des 
mouvements de France sur les États confédérés et leurs sujets durant 
l'ambassade de M. de Vérac (mars 4789-juillet 4794) et l'intérim de 
Bâcher, avant la nomination de Barthélémy, en décembre 4794 ^. 

Ce n^est pas seulement une nécessité absolue pour Thomme du 
métier d'avoir une idée nette et précise des transformations succes- 
sives de Torganisation et de la tactique de nos armées^ c'est aussi 
chose très utile pour l'historien qui se voit obligé si souvent, par son 
sujet, à décrire des opérations militaires et même à les juger en pas- 
sant. Aussi l'on ne peut que remercier la section historique de 
Pétat-major d'avoir chargé des spécialistes de rédiger une histoire 
détaillée de ces transformations pour les trois armes. MM. Ed. Des- 
BRiÀBB et Maurice Sautai ont entrepris cette étude pour la cavalerie^. 

taires (t. II, p. 250). Tantôt il noas parle d'une < révolte latente eontre la 
RéToloUon française i. La vérité est, ce me semble, qae les brayes paysans 
du Jara bàlois yoalaient bien être républicains, c'est-à-dire débarrassés de 
leur prlnce-évéqoe, mais rester autonomes, sans obligalions, sans devoirs à 
l'égard de la France, qu'ils n'aimaient pas à cause de sa baine contre les 
prêtres. Une pareille situation devenait évidemment intenable à la longue et 
amena l'annexion directe. 

1. Nous ayons noté quelques fautes dimpression. T. I, p. 79, ne faut-il pas 
lire Gemmingen pour Geningen f P. 109, lire Koch pour Koch, T. II, p. 84, 
lire Piquerez pour Piquréez, P. 274, lire Todinau pour FoUnau, P. 209, 
Tue/ferd pour Trieffèrd. 

2. Archives du ministère des Affaires étrangères. Les relations franco-kd" 
vétiques de 1789 à 1792, par G. Gautherot. Paris, Champion, 1908, in-8% 
133 p. 

3. A propos de ce qui est dit, p. 7, je dois obseryer que la ville libre royale 
de Strasbourg n'avait plus, au xviii* siècle, aucune alliance ayec les cantons 
suisses, et que ceux-ci n'ont pu signer, en 1521, un traité avec la cour de Ver- 
sailUs (p. 8). 

4. Organisation et tactique des trois armes. La cavalerie de i740 à 1789, 
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Trois fascicules de leur travail ont déjà paru. Le premier, intitulé : 
la Cavalerie française de 4740 à 4789y nous expose la situation de 
la cavalerie française, situation lamentable en somme, amenée sur- 
tout par l'ignorance des chefs, et que les réformes de Ghoiseul et de 
Saint-Germain n'ont guère améliorée au dire de nos auteurs. Malgré 
la refonte des ordonnances royales, la troupe aussi restait mauvaise 
parce que les éléments en étaient mauvais. Un ofGcier d^expérience 
pouvait écrire vers 4784 : « Il n'y aurait pas d'armée en France si 
la corruption n'y était extrême et si la tête n'y avait tourné à 
400,000 hommes » (p. 4 40]^ Aussi la cavalerie française était-elle, 
au début de la Révolution, dans un état d'incapacité professionnelle 
très accentué, que les premières années du nouveau régime ne devaient 
guère améliorer. Il fallut deux campagnes effectives pour que le gou- 
vernement révolutionnaire pût utiliser sérieusement les groupements 
nouveaux^. La réorganisation du 40 janvier 4794 représente sans 
doute un effort colossal fait depuis 4792^; mais il était encore ino- 
pérant en juin 4794; alors seulement viendra la victoire et Tentrain 
qu'elle donne au soldat. Néanmoins, l'armement devait rester encore 
longtemps très défectueux ^ La partie narrative est traitée avec soin; 



par le commt Ed. Desbrière et le cap"* M. Sautai. Paris et Nancy, Berger- 
Levrault, 1906, in-8% vi-I31 p, — La Cavalerie pendant la Révolution, du 
U juillet 1189 au 26 juin i79û, La crise, Ibid., 1907, in-8% 438 p. ~ La 
Cavalerie pendant la Bévolution. La fin de la Convention (19 juin 1794- 
27 oct. 1195). Ibid., 1908, in-8% 247 p. 

1. Les recrues se composaient en majeure partie de la populace des grandes 
yilles; c'est à peine s'il y avait nn tiers de ruraux dans l'armée; cela suffit à 
expliquer certaines scènes de 1789 à 1791. Maltraités et mal nonrris, les soldats 
n'avalent pour se distraire que la prostitution et le cabaret; aussi Tarmée 
comptait-elle, vers 1783, de 8 à 10,000 déserteurs par an. 

2. Le 15 novembre 1793, le général Bourcier constatait que, sur les 
14,986 cavalier» existants, les hommes non montés formaient le tiers du total 
(t. Il, p. 201). En messidor an II, il y en avait 97,000, dont un peu plus de la 
moitié aux armées. 

3. Nos anteurs combattent l'affirmation légendaire des cadres supérieurs 
encombrés par les sous-officiers de Tancienne armée royale; ceux-là ne sont 
que lieutenants et sous-lieutenants; de U en effet, encore en Tan II, des capi- 
taines de quarante-quatre ans, des lieutenants de quarante et un, des sous- 
lieutenants de trente-six ans. Et quels officiers souvent, qui ne savent ni lire 
ni ûcrire et parfois pas même parler le français! Au seul 14* chasseurs, on en 
élimine une fois dix-sept comme c n'ayant ni mœurs ni intelligence et inca- 
pables d'occuper aucun grade dans quelque arme que ce soit > (t. III, p. 19). 

4. Encore en Tan Y, il manque, par exemple, aux neuf régiments de cava- 
lerie légère plus du quart des sabres et près de la moitié des pistolets et cara- 
bines (t. m, p. 93). 
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les amatears trouveront là d'abondantes statistiques et les historiens 
nombre d'observations sagaces dont ils feront leur profita 

Ce sont encore les troupes françaises en marche, mais principale- 
ment en terre amie, que nous montre le Journal de voyage du géné- 
ral DesaiXy édité par M. Arthur Ghuqoet^. Ce curieux manuscrit, 
déposé aux archives de la Guerre, n'était pas absolument inconnu. 
Le général Martha-Bekker, M. Félix Bouvier, d'autres encore Pavaient 
cité ou lui avaient emprunté quelques passages. D'ailleurs, le texte 
de Desaix, quelque intérêt quMl y ait à étudier Pimpression produite 
par les hommes et les choses d'Italie sur un esprit aussi sympathique, 
et quelque utile que puisse être cette étude pour mieux apprendre à 
connaître le général lui-même, ne pouvait guère nous apporter des 
révélations inattendues. Ce Journal n'est donc pas un document de 
premier ordre pour l'histoire générale; on connaissait assez la vie 
libre des officiers, les voleries des administrateurs, le dénùment des 
soldats ; on n'ignorait pas non plus Topinion plutôt défavorable de la 
plupart des Français sur cette population cisalpine, trop molle, trop 
&cile à pétrir, si peu disposée à agir par elle-même. Ce qui donne 
son prix à ce nouveau volume de l'auteur des Guerres de la Révo- 
lution^ c'est qu'il y a consacré près d'une centaine de pages à 
nous retracer, avec son talent de narrateur, avec son abondance 
habituelle de renseignements nouveaux et précis, la vie de ce jeune 
noble auvergnat qui fut général de division à vingt-cinq ans et qui 
devait revenir en Italie quelques années plus tard pour mourir à 
Marengo dans sa trente-deuxième année, laissant une gloire si pure 
et des regrets universels dans toutes les armées de la République. 

C'est en Italie aussi que nous conduisent, pour un temps, les 
Anecdotes historiques du baron Duveyrier éditées par M. Maurice 
Toc&NEux^. Imprimées à petit nombre en 4837 et très peu répandues 
alors, à ce qu'il semble, ces Anecdotes sont pour nous quasiment 
inédites et méritaient d'être remises au jour. Non que Duveyrier, cet 
avocat parisien, polémiste facétieux avant d'être suppléant à la Cons- 
tituante, directeur du sceau sous le ministre Duport du Tertre, agent 

1. Ao tome III, le même général est appelé Froelich (p. 155) et Prehlich 
(p. 171). P. 82, il faat lire Birlenhach, lebsheiniy Hundsbach pour Berlenifmch, 
leptsheimj Handsbaeh. P. 159, le ministre baron Bompuch doit se lire sans 
doote Bompeich. 

2. Journal du voyage du général Desaix. Suisse et Italie (1797), publ. par 
A. Ghaqnel. Paris, Pion, 1907, in-18, xci-305 p. 

3. Anecdotes historiques par le baron Bonoré Duveyrier, publ. pour la 
Société d'histoire contemporaine par M. Tourneux. Paris, A. Picard, 1907, 
in-8», xxvii-358 p. 
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officieux du gouvernement à Coblence, emprisonné plus tard à TAb- 
baye, dont il put sortir heureusement' avant les massacres de sep- 
tembre, ait eu, en somme^ des aventures bien extraordinaires, ni 
qu'il puisse prétendre être un témoin particulièrement bien informé^ 
ou très impartial^; mais il a frôlé bien des personnages célèbres ; il 
a, tout en spéculant en Italie sur les fournitures des hôpitaux et la 
vente des biens ecclésiastiques, vu et entendu des choses assez 
curieuses dans l'entourage du général Bonaparte à Milan. Cependant 
les chapitres les plus amusants de ses souvenirs nous ramènent à 
son enfance, à sa vie d^écolier au collège du Plessis, à son voyage 
aux Pyrénées avec un détachement de troupes que le gouverneur des 
Invalides, M. d*Ëspagnac, confie à cet adolescent sans expérience-, il y 
a là quelques tableaux d'ancien régime scolaire et militaire vraiment 
curieux. Après le 48 brumaire, Duveyrier entra, grâce à Sieyès, au 
tribunal et il y eut son heure de célébrité, dans l'opposition, quand 
il déclama contre « l'idole de quinze jours » évoquant le souvenir de 
Camille Desmoulins au Palais-Royal. Mais ce petit accès de républi- 
canisme ne dura pas, et^ quand le tribunat disparut, il reçut de la 
main du maître le titre de baron de l'Empire et la présidence de la 
cour d'appel de Montpellier. Après cela nous avons le droit de sou- 
rire quand il affirme avoir été « la victime principale de la dévorante 
ambition » de Pempereur et quand il vante lui-même « sa fierté into- 
lérante, surtout en ce qui touche sa situation dans le monde »^. 

Un dernier ouvrage nous retiendra, pour un moment encore, dans 
la péninsule italienne; c^est le grand recueil de documents sur la 
Paix de Campoformio, préparé par feu M. Hermann HûFFEa et mis 
au jour par M. Frédéric Luckv^aldt'*. On sait que le regretté profes- 
seur d^histoire à TUniversité de Bonn et correspondant de l'Institut 
avait préparé pendant près de trente ans une collection de documents 
inédits relatifs à la période révolutionnaire. De ces Quellen zut Ges-- 
chichte des Zeitalters der franzôzischen Révolution^ une première 
série seulement, relative aux campagnes de 4799 et 4800^ a pu être 

1. Ainsi il affirme (p. 186) que le malhearenx ministre de Lessart n^a pas été 
égorgé à VersaUles, mais est mort en Angleterre. 

2. Ce que Duveyrier raconte sur son rôle d'ayocat consultant du duc d*Or- 
léans au sujet du procès sur les journées d'Octobre, instruit par le GhAtelet, 
est très curieux; mais tout est-il également vrai? 

3. P. 302. — Les conversations avec Napoléon (p. 306) paraissent aussi bien 
fantaisistes ; on ne causait pas au maître de la France sur ce ton-là. 

4. DerFfiede von Campoformio. Urkunden und AkieMtûcke zur Geschichte 
der Beziehungen zwisehen Oestrelch und Franhreich in dfin Jahren 1795- 
1797, gesammelt von Herman HUffer, publ. par F. Luckwaldt. Innsbruck, 
Wagner, 1907, gr. in-8% cc-560 p. 
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publiée par lui-môme^ Sa veuve a prié quelques amis, dont M. Rein- 
hold Koser, directeur des Archives royales de Berlin, et M. Karl 
Obser^ directeur des archives grand-ducales de Carlsruhe, de sur- 
veiller la mise au jour des volumes suivants. C'est encore Hûffer 
lui-même qui avait chargé M. F. Luckwaldt de compléter le volume 
que nous annonçons ici, par des recherches supplémentaires à Paris 
et à Vienne. Ce savant y a joint une introduction très développée 
(elle compte 'ISO pages) sur la situation générale de l'Europe durant 
les négociations de ^95 à 4797, introduction qui permettra même à 
ceux qui n'auraient pas le loisir de parcourir les 600 pages de docu- 
ments inédits' d'en connaître au moins l'essentiel. On y trouvera 
une étude très fouillée de la politique de Thugut, hésitante, un peu 
sceptique^ et ne se pressant pas de conclure, dans l'attente des révo- 
lutions nouvelles, jusqu'à ce que l'apparition subite du général Bona- 
parte, à trente lieues de Vienne, oblige enfin le gouvernement impé- 
rial à prendre les négociations au sérieux. Alors, il faut bien se 
résigner^ et Cobentzl, qui aurait tant aimé « montrer le bâton aux 
Français », se laisse pousser à signer le traité du 47 octobre-, c^est 
ainsi que se termine cette campagne, si néfaste à la maison d'Au- 
triche, qui porte en elle « le germe fatal des campagnes de 4805, 
4859 et 4866 > (p. gg)^ 

Le nouveau volume (c'est le cinquième) du grand travail de M. G. de 
La JoifQDiàRB sur V Expédition éT Egypte^ renferme les livres neu- 

1. M. Hûffer est mort en mars 1905. 

2. Sor les trois cents pièces réunies ici, il n'y en a que vingt-sept qui aient déjà 
été publiées. La première en date est une lettre de Poterat 4 Boissy d'Anglas, 
du 5 octobre 1795; la dernière une lettre de Thugut à Stahremberg, du 
1 novembre 1797. 

3. l\ agaçait ses propres envoyés, qui déclaraient que c'était un coquin qu'il 
faudrait pendre (p. GLXxxii). 

4. La pièce la plus curieuse peut-être de ce gros volume est la dépêche dans 
laquelle le baron de Degelmann rend compte à Thugut, le 3 septembre 1797, 
de l'impression qu'a faite sur lui le général Bonaparte, c II est rare, dit-il 
entre autres, d*en voir un (un homme) pour qui la nature et la destinée aient 
fait davantage... Esprit subtil et vaste à la fois, un caractère énergique et s'ap- 
pnyant de sa force, de la conséquence dans la pensée, de la richesse dans l'ex- 
pression, beaucoup de calme dans le maintien, parfaitement au fait des hommes 
et des choses, laissant soupçonner des vues profondes et éloignées. Il paraît 
que ce caractère, quand il est aigri, peut prendre plaisir à la vengeance et 
que, sll se résout à faire le mal, il le sait faire systématiquement. Son type 
pourrait bien se trouver dans Tacite ou dans Plutarque. t Pour Degelmann, 
Bonaparte c est lliomme qui porte peut- être momentanément les destinées de 
l'Europe entre ses mains > (p. 326-327). 

5. C. de La Jonquière, VExpédition d'Egypte (Î798-Î80Î), t. Y. Paris, 
Lavauzelle, [1908,] in-8% 692 p. 
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vième, dizième et onzième de tout Touvrage. Le premier s'occupe 
surtout du soulèvement d'Achmet-el-Mahdi et d-autres révoltes locales 
qui se sont produites dans la vallée du Nil pendant Texpédition de 
Syrie, ainsi que de la répression souvent féroce des actes de cruauté 
commis par ies indigènes contre les soldats français ^ Le second 
nous raconte le retour de Bonaparte au Gaire^ la descente de Mourad* 
bey dans la Basse-Egypte, le débarquement des Turcs à Aboukir et 
la grande victoire du 25 juillet 4799. Le troisième enfin est consacré 
au retour du général en chef en France, effectué le 23 août, mais 
préparé d'assez longue date, car huit jours à peine après sa rentrée 
dans la capitale, dès le 24 juin, il donnait Tordre secret d'armer la 
Muiron et la Carrère, Nous avons déjà exposé à plusieurs reprises la 
méthode de travail de M. de la Jonquière et signalé le soin scrupu- 
leux avec lequel il combine les documents ofBciels avec les récits et 
les correspondances des contemporains, nous fournissant, pour ainsi 
dire, le journal quotidien, à la fois minutieux et critique, de tous 
les événements, grands et petits, qui se sont produits durant le 
séjour de Tarmée française en Egypte, de ses actions, de ses impres* 
sions et de ses souffrances. Il s'abstient généralement de juger lui- 
même les hommes et les choses, mais il fournit tous les matériaux 
nécessaires à qui désire formuler, à bon escient, un jugement équi- 
table'. Parmi les annexes du volume, je signalerai les pièces amu- 
santes relatives au mariage d'Abdallah-Menou, la note sur les com- 
munications secrètes de Bonaparte avec ses frères par l'entremise 
d'un nommé Bochty et celle sur la légion maltaise à Suez, splendide 
ramassis de canailles dont on nous fait un pittoresque tableau. 

Nous avons rendu compte, il y a cinq ans déjà, du premier volume 
de l'ouvrage de M. le comte Vawdal sur V Avènement des Bonaparte^, 
On sait qu'il racontait ce que nous nous permettons toujours d'appe- 
ler « l'attentat » du 48 brumaire. Nous avions rendu pleinement jus- 
tice au grand talent du narrateur, à l'art consommé avec lequel il avait 
groupé les faits, pour mieux faire ressortir l'état misérable de la 

1. Le massacre de 115 soldats français à Damanhoar est puni par exemple 
par le meurtre de 1,200 à 1,500 habitants de cette ville, tués ou brûlés dans leurs 
maisons. 

2. On y relèverait plus d'un trait, plus caractéristique de la nature de 
Bonaparte, que pour le faire considérer avec sympathie : tel l'achat ordonné 
par lui de 2,000 esclaves nègres pour les incorporer à ses troupes; tel Tordre 
de noyer toutes les femmes publiques qui infestent les quartiers ou celui de 
couper la tête à un général turc prisonnier parce qu'il ne peut pas payer de 
rançon. 

3. A. Vandal, l^Avènement des Bonaparte. II : la République consulaire 
(Î800), Paris, Pion, 1907, in-8-, 540 p. 
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France d'alors et les services incomparables de son sauveur. C'est 
cette œuvre de salut national que M. Vandal nous décrit, avec une 
égale maîtrise de st^le, dans son second volume qui porte le sous- 
titre de la République consulaire. On y assiste à Tinstallalion du 
nouveau gouvernement; on constate les difficultés qu'il rencontre à 
conserver une certaine apparence de libéralisme, tout en muselant 
les révolutionnaires, et à rallier les royalistes, tout en écrasant les 
chouans. On y peut admirer le nouveau maître singéniant à inven- 
ter des rouages administratifs solides, en faisant disparaître les 
anciennes autorités départementales et municipales élues, visant à 
gagner les faveurs du clergé réfraclaire, sans rebuter les idéologues 
et cette fraction de Topinion publique qui ne se résignait pas encore 
aux « mômeries » de TAncien régime. Tout cela est décrit d'une 
façon très vivante, avec force détails pittoresques et caractéristiques 
à l'appui. L'auteur nous fait connaître la nouvelle cour, encore bien 
mélangée, que réunit autour de lui, dans les vieilles Tuileries, le 
citoyen premier consul; on étudie avec lui les tentatives, en somme 
infructueuses, pour arriver à un équilibre sérieux des flnances natio- 
nales et l'élaboration des lois organiques. On voit se préparer la 
nouvelle coalition européenne; on assiste à la campagne dUtaiie, à la 
bataille de Marengo, perdue et regagnée, au choc on retour de cette 
victoire sur les partis à Pintérieur, alors que, déjà, Talleyrand et 
Fouché escomptaient la défaite. C'est alors < la paix consulaire » se 
consolidant, grâce à l'écrasement momentané des partis, et, de suite, 
« le peuple français notre souverain » est invité par les séides du 
pouvoir et la foule des naïfs à hisser le vainqueur sur un pavois plus 
solide que la simple faveur populaire. Il y a là toute une série de 
tableaux, tracés de main de maître, mais qui ne sont bien flatteurs, 
au fond, ni pour le héros ni pour ceux qui l'encensent. L'auteur 
condamne en définitive cette marche à l'Empire aussi sévèrement 
que je pourrais le faire, en disant de Bonaparte à la fin de son 
Tolume : c Lors de son élévation, les Français avaient surtout espéré 
de lui deux choses : la paix avec l'étranger et la liberté. Il ne leur 
procura ni Tune ni l'autre..., mais la nation, attirée par ses pro- 
messes..., se laissa prendre et saisir dans l'étau de fer. Il l'y tint 
inexorablement*. > 

1. J'ai sapprimé dans cette citation une phrase incidente sur les c merveil- 
ieox bienfaits du début », non pour mutiler la pensée de Tauteur, mais parce 
que je ne crois pas d'abord que certains de ces bienfaits (le Concordat, la 
Légion d'honneur, etc.) aient été choses si merveilleutes et qu'ensuite ces 
cadeaux (si cadeaux il y a) auraient été plus sincèrement donnés à la France, 
un peu plus tard, par un gouvernement aussi réparateur, mais plus respectueux 
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Un personnage très pieux, qui n'a certes pas admiré le premier 
consul, quoiqu'il eût « restauré les autels i>^ c'est Mgr François de 
Gain^Montagnac^ évêque de Tardes^ dont M. le chanoine Louis Din- 
TfN retrace en un volumineux travail la biographie, en y joignant, il est 
vrai, toute l'histoire de son diocèse durant la Révolution ^ Né en 
^1744, il fut aumônier de Louis XVI à Versailles, après avoir voyagé 
quelque temps, « jeune abbé déjà grand seigneur » au dehors, sur- 
tout en Italie. Ëvèque de Tarbes depuis 4782, il émigra dès décembre 
n90 et, « bon catholique et bon royaliste..., mourra dans Texil 
pour n'avoir jamais voulu distinguer ces deux causes, inégalement 
saintes^ mais à ses propres yeux inséparablement unies >. II vécut 
depuis lors en exil, d'abord au val d'Aran, puis au Montserrat' et, quand 
les armées de la République pénétrèrent en Catalogne, il se réfugia 
« sous les ailes du pape d en Italie. Il fût hospitalisé dans un cou- 
vent de la Romagne, mais, au bout de quelques années, les États de 
rÉglise étant envahis à leur tour, le pauvre évéque se retira à Naples, 
où il ne put séjourner bien longtemps parce que nos régiments 
s'obstinèrent à l'y suivre. Il chercha un abri au Portugal, et c'est là 
qu'il subit la profonde mortification d^étre invité par Pie VII à rési- 
gner ses fonctions pour permettre à Bonaparte de lui désigner un 
remplaçant, d'accord avec le Saint-Siège*. Il envoya sa démission, 
de Lisbonne, dans une lettre qu'il qualifie lui-même de <c toute 
catholique, toute gallicane, toute royaliste » et poussa Taudace jus- 
qu'à s'informer si son successeur, M. Loison, était « bon catholique » 
(p. 474). Menacé d'être interné dans un couvent, à cause de la véhé- 
mence de ses protestations contre les articles organiques, il prit une 

de ces Ubertés que Bonaparte t haïssait », de Taveu de M. Vandal, sans cesser 
d'y faire, à l'occasion, an hypocrite appel. La tAche était difficile, non pas 
impossible. Sealement, — et là encore je sois entièrement d'accord avec l'an- 
teur^ — si elle n'était pas au-dessus du génie de Bonaparte, elle c était certai- 
nement au-dessus de son caractère t (p. 529). 

1. L. Dantin, François de Gain-Montagnac, évéque de Tarbes (1782-1801), 
Paris, Letouzey et Ané, 1908, in-8», xv-557 p. 

2. La partie la plus intéressante du livre de M. Dantin est celle qui se rap- 
porte à l'administration clandestine de l'évéché de Tarbes par les fondés de 
pouvoir du fugitif, parmi lesquels figure surtout un homme d'une remarquable 
énergie, le chanoine de Castéran, aidé de plusieurs femmes de grand courage, 
U^ Uenrielte de Castéran, Rose Lagardère, Rose Duthu. Cette dernière avait 
été proclamée déesse Raison dans son village de Bizons, en 1793, mais c elle 
s'était hâtée de fuir un honneur qui effarouchait sa pudeur autant que sa foi >, 
et. Juchée sur son Âne fidèle, elle fit pendant longtemps, à travers les paris des 
Pyrénées, la contrebande du chocolat et des instructions pastorales (p. 255). 

3. M. de Gain-Montagnac venait de déclarer, en juillet 1800, le gouverne- 
ment consulaire c aussi illégitime que tous ceux qui Tout précédé depuis dix 
ans » (p. 391). 
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derDière fois la fuite quand les divisions de Junot pénétrèrent en 
Portugal, se retirant à Londres, où il mourut en juin 4842, sans 
avoir eu la joie d'assister à la chute de « Tusurpateur » détesté. 

M. BouuT DE LA Meurthe a fait paraître le deuiième volume de la 
Correspùndance du duc cPEnghien*Al renferme plus de pièces rela- 
tives au drame d'Ettenheim et de Vincennes que de lettres émanant 
du malheureux prince lui-même. Celles-ci sont assez rares, en effet, 
soit que le duc n'ait plus eu le cœur à la correspondance durant les 
derniers mois de sa vie, soit que ses missives aient été saisies ou 
perdues. Par contre, les recherches persévérantes de Téditeur nous 
permettent de le suivre d'assez près dans cette dernière étape de son 
existence; nous pouvons nous rendre compte par suite de quelles 
tragiques coïncidences et de quelles erreurs matérielles Bonaparte, 
exaspéré par le complot de George, furieux des intrigues anglaises, 
celles de Drake, surtout en Allemagne, inquiet aussi de l'attitude 
frondeuse de certains généraux en France, amis présumés de Moreau, 
résolut de terrifier tous les conspirateurs, cachés ou connus, en frap- 
pant un grand coup, en s^en prenant au résident d^Ëtlenheîm, comme 
au seul redoutable, au seul saisissable aussi des Bourbons. Bien que 
l'on sache, par le premier volume, avec quelle animosité le prince 
parlait de sa patrie et quil ne répugnait nullement à l'idée de la 
combattre encore dans les rangs ennemis, on ne peut lire sans un 
serrement de cœur le procès-verbal documenté (car le livre de 
H. Boulay de la Meurthe n'est pas autre chose, et c'est ce qui fait sa 
grande valeur historique) qui nous fait voir comment les mailles du 
filet se resserrent autour de la victime guettée de toutes parts. Nous 
assistons à cet enlèvement, contraire au droit des gens', à ce voyage 
à Paris, à cette comparution nocturne devant un tribunal chargé 
d^avance de prononcer une sentence de mort^, et dans cet abandon 
tragique^ alors qu'on refuse au malheureux jusqu'au prêtre pour 

1. Cwrespondanee du duc d'Enghien (180M80i) et docummts sur son 
enlèvement et sa morty publ. pour la Société d'histoire contemporaine par le 
G^* Boulay de la Meurthe. Il : la Découverte du complot, La sentence de Vin^ 
cennes, Paris, A. Picard, 1908, in-8% 469 p. 

2. Sar le maréchal des logis Pfersdorff (p. 233), l'éditeur aurait trouvé une 
noUce très détaillée dans le livre de M. Jules Rathgeber, Die Grafschaft 
Hanau-Lichtenberg (Strasbourg, 1876, in-8*), p. 186-192. Le futur lieutenant de 
gendarmerie affirma jusqu'à sa mort qu'il n'avait point deviné les conséquences 
de ses explorations. 11 ne fut d'ailleurs pas professeur au collège de Saverne, 
comme le dit M. Boulay de la Meurthe, mais à celui de Bonxwiller, et c'est là 
(non à Saverne) qu'il est mort le 5 décembre 1847 et non vers 1837. 

3. L'auteur a prouvé que, dans l'arrêt primitif, les officiers du conseil de 
guerre, trop honnêtes pour mentir, avaient refusé de viser le troisième para- 

Rbv. Histor. XGIX. !•' fasc. 8 
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une confession dernière, on oublie les fautes de celui qui sut mourir 
en soldat ; ce n^est pas comme un simple coup de force brutal, mais 
comme un assassinat judiciaire, compliqué de guet-apens, que le 
jugement de Vincennes restera dans les annales de l'histoire et dans 
les souvenirs de notre pa^s*. 

L'activité de la police consulaire, si fatale au duc d'Enghien, 
devint plus considérable encore quand le premier consul se promut 
empereur. On sait que la lecture des bulletins de police constituait 
la plus régulière de ses occupations, soit qu'il résidât en France, 
soit qu'il parcourût l'Europe à la tête de ses armées. Qu'il fût à 
Berlin, à Vienne ou à Madrid, il tenait à savoir ce qui se faisait 
et se disait dans tout Tempire et même ce qu'on y pensait de lui. 
Fouché excellait à lui préparer cette pâture quotidienne, et les 
3^700 cahiers noués de faveurs vertes qui la lui transmirent pendant 
des années dorment encore dans les cartons de l'Hôtel de Soubise. 
On y trouve relaté tout ce que les mille indicateurs du terrible 
ministre recueillaient, depuis les complots poli tiques jusqu^au moindre 
infanticide d'une fille d'auberge, jusqu^aux racontars des salons et les 
jugements littéraires d^une presse émasculée. Aura-t-on jamais le 
courage inutile de les publier tous in extenso ? Il faut souhaiter que 
non, dans Pintérêt des critiques futurs. M. Ernest d'Hautbiiye a mis 
au jour la première série des 365 bulletins, du 23 messidor an XII 
au 22 messidor an XIII ', non pas en leur intégralité (le labeur de la 
transcription eût été matériellement énorme), mais en résumant les 
faits de moindre valeur, tout en n^en passant aucun complètement 
sous silence. On peut signaler, dans cet amas de renseignements 
policiers, les désertions alors déjà fort nombreuses de conscrits» Tat- 
titude réfractaire de certains prêtres à l'égard des nouveaux évêques, 
la circulation de certains pamphlets hostiles; mais, au fond, ils ne 
nous apprennent rien de bien nouveau sur le fonctionnement des 
rouages de l'empire à son aurore; il serait peut-être plus intéressant 
de connaître ces rapports à son déclin, quand l'immense machine 
craque de toutes parts ; en tous cas, on se rendrait compte jusqu'à 
quel point la police impériale osait être véridique vis-à-vis du sou- 
graphe de l'arrêté qui incalpait Enghien de complicité dans les complots inté- 
rlears. Le prince était enseveli déjà quand on refit par ordre la sentence qui le 
condamnait A mourir. 

1. P. 257, le curé de Saint-Laurent à Strasbourg s'appelait Jaeglé et non 
Joegié. P. 267, lire Booftzheim pour Pfoftheitn, 

2. La PoUee secrète du premier Empire. BuUeUnt quotidiens adressés par 
Fauché à Vempereur (180^-1805), publ. par E. d'Hauteri?e; préface de Louis 
Madelin. Paris, Perrin, 1908, in-8*, zvt-595 p. 
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verain^ Une bonne table analytique et de copieux répertoires faci- 
Utent les recherches dans ce gros volume de près de 600 pages. Mal- 
beureusement bien des noms propres sont estropiés, soit par les 
rédacteurs des rapports eux-mêmes, soit par leur copiste'. 

M. Jacques R^gnieIy dans ses Préfets du ConsvXat et de P Empire^ ^ 
nous offre plutôt des causeries sur les attributions, Tactivité profes- 
sionnelle et la personnalité des fonctionnaires choisis après le coup 
d'État de brumaire qu'un travail systématique ou scientifique. Il 
nous entretient de leurs services et de leur servilisme durant les 
années de grandeur, de leur peu d'énergie en 4844, de leur versatilité 
édifiante en 4845, de la carrière administrative de certains d'entre 
eux après la seconde Restauration. Son travail n'a pas dû lui deman- 
der des recherches bien approfondies^, et une liste chronologique 
dressée par département des préfets et sous-préfets en exercice 
aurait certainement été plus appréciée, sinon du grand public, du 
moins des professionnels de l'histoire. On ne saurait reprocher d'ail- 
leurs à Fauteur d^avoir jugé ceux dont il nous parle d'après un parti 
pris politique quelconque; il est à l'égard de leurs palinodies succes- 
sives d'une indulgence souriante et presque blessante pour les hommes 
de devoir et de quelque caractère; presque tous se seraient distin- 



1. On sera frappé da peUt nombre d'affaires de mœars qai figurent dans ces 
boUetins, et certea il y en avait à cette ôpoqae. Mais Napoléon ne se complai- 
aail pas, comoie Louis XV, aux scandales intimes de ses sujets et sujettes. 

2. J>n ai noté quelques-uns à la lecture : lire d'Eymar pour Aimard; 
Bêthmann pour Betmann; Jaeglé pour Joeglé; MUnchhauien pour Munich 
Hammi; Klinglin d'Essers pour KUngin Dessers; Beigbeder pour Reichbedert; 
Schioarzkopff pour Swartscoph; WcieefUer pour Vechter; Turckheim pour 
Turekeim; WaUwUler pour WaliwiUers; Beçenheim pour Stegenhien; Kings 
Bench pour Kingsbeach; Schinderhannes pour Schinderhames, etc., etc. 

3. J. Régnier, Us Préfets du Consulat et de VEmpire. Paris, la c Nouvelle 
ReTue », 1907, in-18, vni-253-vn p. 

4. Pour ne citer que quelques erreurs, le Rudier de l'AjSsemblée législative 
(p. 70), préfet de TEmpire, ne fut pas député après 18^0 (p. 245) pdur la 
simple raison qu*il mourut en 1837. P. 110, Stéphanie de Beauhamals ne fut 
l>as mariée en 1806 « au grand-duc de Bade », qui était alors le vieux septua- 
génaire Chartes-Frédéric, mais à son petit-fils Charles-Louis, qui ne devint 
grand-duc qu'en 1811. P. 131, ce n*est pas lors d'une visite du duc d'Angou- 
léme, mais du duc de Berry, qu'eut lieu l'accident de voiture auquel succomba 
M. de Lézay-Marnésia. D'ailleurs, le préfet du Bas-Rhin ne fat pas c tué sur le 
coup dans un ravin », mais il mourut quelques jours plus tard à la préfecture 
de Strasbourg. P. 100, la plus bizarre des erreurs de M. Régnier est énoncée 
dans cette phrase : c H. de Cessac, qui succéda à Lacuée comme directeur 
général des levées militaires, se montra encore plus impitoyable que son pré- 
décesseur, » H. Régnier ignore donc que M. Lacuée, devenu comte de Cessac, 
forme un seul et même personnage? 
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gués par leurs mérites et leur talent; d'autres « ont fait oublier par 
la dignité de leur vie la faiblesse de leur passé » et « ce qui a pu 
nous paraître cynique dans leur conduite était peut-être simplement 
humain » (p. 248). 

MM. J. Ghâyanon et G. Saint- Yybs ont étudié le système adminis- 
tratif de TEmpire sur un terrain précis et nettement délimité, 
depuis le Consulat jusqu'à Fapogée du régime napoléonien ^ Le Pas- 
de-Calais semble avoir eu^ en ces temps-là, une population très con- 
servatrice en politique, comme en religion, et les plus libéraux eux- 
mêmes y ont été, d'après nos auteurs, des gens très modérés (p. 265). 
Aussi n^y a-t-il rien d'étonnant à ce que, le Concordat à peine signé, 
les membres intransigeants du clergé essaient d'usurper du terrain 
au delà des limites qui leur sont tracées '. Si le bien-être s^accroit 
durantxette période d'une façon incontestable, il ne semble pas qu'il 
en soit de même pour le développement intellectuel des populations, 
et c^est tout au plus si Ton arrive à restaurer, dans le domaine de 
l'instruction publique, ce qui avait été détruit depuis 4789; ni le 
Consulat ni TËmpire n'ont fait de grands efforts pour progresser 
sur ce terrain. Ce qui étonne encore davantage, c'est l'incurie flnan-' 
cière de certains administrateurs impériaux et, comme conséquence, 
la triste situation de certaines municipalités '. On voit aussi dans le 
tableau de MM. Ghavanon et Saint- Yves combien, dans ses dernières 
années, le gouvernement de Napoléon pencha vers les royalistes; il 
nomma tant d^ex-nobles à des postes de maires que la Restauration 
n^eut que peu de révocations à faire; dès 4842, le Conseil général du 
Pas-de-Calais était presque entièrement royaliste^. 

M. DR Lanzâc de Làborib poursuit avec courage et succès son 
enquête sur Paris sous Napoléon^, dont il nous donne le quatrième 

1. J. Ghavanon et G. Saint- Y?es, le Pas-de-Calais de 1800 à 1810. Étude 
swr le système administratif institué par Napoléon /*'. Paris, A. Picard, 
1907, in-8% xviii-289 p. 

2. Il est vrai que, dans plasieurs communes, on constate, par contre, ratta- 
chement des communes à leurs curés constitutionnels et qu'elles renvoient les 
nou?eaux que leur expédie Mgr de La Tour d'Auvergne (p. 258). 

3. Voir, par exemple, Tétat des choses pitoyable à Bapeaume en 1802 
(p. 162) et ce qui est dit de certains maires ruraux fabriquant de fausses pièces 
militaires. 

4. Napoléon le recrute dans l'armée de Ck)ndé, la Restauration est faite 
d'avance et il n'y a t plus de vestige de l'autonomie communale en 1815 » 
(p. 120). P. 25, lire défense pour dépense, P. 36, lire La Morlière, Biron, 
Victor Broglie au lieu de Lamalière, Biron^ Victor, Broglie. P. 133, au lieu 
de Élie Lascote et Leton, il faut lire sans doute Étie Lacoste et Lebon. 
P. 139, en 1762 il n^y avait pas encore déjuges de paix, 

5. L. de Lanzac de Laborie, Paris sous Napoléon; IV : la Religion, Paris, 
Pion, 1907, in-lS, iv-394 p. 



Digitized by VjOOQIC 



FRÀIfCB. 447 

volume, consacré aux affaires religieuses. A une époque de ceatrali- 
sation absolue comme celle qu'il nous raconte, ses tableaux ne sont 
pas seulement des récits d'histoire locale^ mais ils présentent un 
intérêt général incontestable; Paris sous Napoléon, c'est tout TËm- 
pire français. L'auteur nous entretient d'abord du Concordat, de ses 
effets immédiats, des conflits avec la papauté, quil n^a pas pu ou 
voulu empêcher, des conséquences de Taltercation véhémente et bru- 
tale entre le César temporel et le pouvoir spirituel de l'Église. Sur ce 
sujet, si souvent traité depuis un âge d'homme et toujours actuel, 
M. de Lanzac de Laborie a pu nous dire un certain nombre de choses 
nouvelles, grâce aux papiers de Tabbé Ëmery, qui étaient conservés 
récemment encore à Saint-Sulpice. On goûtera surtout la série des por- 
traits en pied des archevêques de Paris qui se sont succédé durant 
la période napoléonienne, portrait peints d'un pinceau alerte, j'allais 
écrire piquant. Voici le doux nonagénaire J.-B. de Belloy^.si docile 
aux volontés du « nouveau Constantin » ; le lourdaud vaniteux Faesch, 
Bàlois mâtiné d'Italien, dont l'auteur fait un éloge trop peu mérité; 
le cardinal Maury, toujours beau parleur, comme aux temps de la 
Constituante, mais qui ne parvient pas à se faire confirmer par le 
Saint-Siège, qui se querelle avec son chapitre, et, gourmand, mal 
élevé, fait rougir les belles dames par la trivialité de son langage. A 
côté de ces hauts dignitaires, voici encore les silhouettes du clergé 
parisien ^ et les renseignements curieux sur l'attitude un peu revêche 
de certaines administrations civiles vis-à-vis de la nouvelle gendarme- 
rie religieuse créée par le Concordat. Le dernier chapitre du livre 
s'occupe des protestants, des juifs et des francs-maçons; il est bien 
sommaire et l'on pourrait croire que l'auteur n'a pas voulu se com- 
mettre avec tous ces mécréants, car il ne leur consacre qu'une ving- 
taine de pages en tout. SMl avait pris la peine de feuilleter quelques- 
uns des nombreux dossiers réunis à la Bibliothèque de l'histoire du 
protestantisme français, à Paris, rue des Saints-Pères, il y aurait trouvé 
des renseignements suffisants pour une étude autrement fournie. Je 
dirai la même chose pour les quelques pages consacrées au culte 
Israélite. On aurait volontiers renoncé, en échange, à quelques bou- 
tades sur les francs-maçons, qui détonnent un peu dans un ouvrage 
aussi sérieux^. 



1. Un des curés de Paris est Philibert de BruiUard, bâtard de Louis XV, 
qui vivait encore sous Napoléon III et qui, évéque de Grenoble, devait insti- 
tuer plus tard le pèlerinage de la Saltette (p. 209). 

2. Ainsi nous lisons, p. 383, à propos de Bonilly, le sentimental auteur des 
Contes à ma fille, qui peut-être ont fait pleurer la grand'mère de M. de Labo- 
rie, qu'il c joignait à ses antres ridicules celui d'être franc-maçon t. En fait 
de sociétés de charité, je ne vois pas qu'il soit plus ridicule d'être affilié Â la 
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Ce n'est pas la première fois que M. de GBiNDiiAisoif s^occupe des 
rapports de la France et de TËspagne. II a écrit un volume sur 
V Ambassade française en Espagne de 4789 à 4804; il a entrepris la 
publication de la Correspondance du comte de Laforest^ ambassadeur 
de Napoléon à la cour du roi Joseph, de 4808 à 4843^ publication 
qui n'est pas encore achevée. Son nouvel ouvrage, VEspagne et 
Napoléon (4804' 4809) \ est une mise en œuvre des documents si 
nombreux sur les événements politiques et militaires de la péninsule, 
qui ont vu le jour dans les dernières années. Je dois supposer que 
Tauteur se propose de nous donner encore au moins un second 
volume, racontant la fln du drame espagnol qui a tenu tant de place 
dans le lent déclin de l'Empire après 4808 et qui, plus que tout 
autre événement, a hâté sa chute flnale. Selon l'image énergique de 
M. de Grandmaison, Napoléon « s'est planté un poignard dans le 
dos X» le jour où il a traité les populations ombrageuses et sauvages 
de la péninsule ibérique comme les pacifiques Germains de la vallée 
rhénane. On se trouvera d'accord, en général, avec Pauteur de ses 
jugements sur les hommes et les choses d'Espagne'. Il reste toujours 
équitable envers les ennemis du souverain français, qui combattent 
en définitive pour leur indépendance nationale, sans cacher d'ailleurs 
les injustices, les violences, les cruautés qui ont été commises de 
part et d'autre dans cette longue lutte. On le suivra surtout avec un 
écœurement croissant à travers les chapitres qui nous racontent les 
astucieux préparatifs de Tavènement des Bonaparte^ la lente décom- 
position de la vieille monarchie espagnole, l'œuvre machiavélique de 
Napoléon à Bayonne. Il fkudrait avoir les préjugés monarchiques 
implantés au plus profond de Tftme pour résister au dégoût devant 
le spectacle odieux de ce roi, George Dandin décrépit, et de la mégère 
éhontée qui, devant l'ennemi national, devant son mari trompé, crie 
dans un accès de rage à son propre fils qu'il n^est qu^un bâtard 1 
Napoléon n'avait pas tort de mépriser une race aussi usée et flétrie; 
mais il oubliait que derrière ces fantoches couronnés il y avait le 
peuple, encore fort et vivant. Cette réalité, l'empereur ne l'a pas 
aperçue; ce fut sa faute, ce fut aussi son châtiment. La seule chose 
qu^on pourrait reprocher à M. de Grandmaison, c'est d'avoir mis un 

maçonnerie qu'à la Société de Saint-Vinceot-de-Paul, et M. de Laborie sait 
aussi bien que moi que c la chaleur communicative » de certains banquets, 
dont il se moque agréablement, se fail sentir aussi parfois dans des milieux 
très « bien pensants ». 

t. Geoffroy de Grandmaison, FEtpagne et Napoléon (180^-1809), Paris, 
Pion, 1908, in-8% xni-520 p. 

2. Pourtant, p. 223, Napoléon, assimilé aux utopistes de 1189, étonne quelque 
peu ; on ne le savait pas aussi idéologue que cela I 
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peu trop de littérature dans un récit historique. On n^a rien à 
redire quand ces morceaux sont courts, et je veux bien qu'on nous 
dise, par exemple, que « la coquette et riante Cadix teint d'une 
firange de sang la robe ?erte et blanche que lui fait Técume des flots » 
(p. 265) pour nous apprendre qu'il y eut des assassinats à Cadix. 
Mais quand les images se prolongent, comme dans la vision de Murât, 
qu*on nous montre, « au premier jet de lumière qui glisse sur la 
cime des montagnes, embrassant d'un œil ardemment curieux le pays 
qui s'ouvre à ses pieds, la tête tendue, le corps droit, comme si une 
invisible main Teût cloué au bord du Rubicon, repassant les années 
écoulées de Tauberge paternelle à ce chemin de TEscurial, etc. > 
(p« 432), on ressent quelque doute au sujet de cette prétendue men- 
talité du grand-duc de Berg. Le morceau est assurément joli comme 
facture ; on songe involontairement aux prophéties des sorcières de 
Macbeth; mais est-ce bien encore de Phistoire* ? 

Si M. de Grandmaison s'est occupé principalement du côté poli- 
tique des affaires d'Espagne^ M. le commandant Balagnt nous parle 
surtout de la campagne impériale au point de vue militaire^. Nous 
sommes un peu en retard pour parler de ce très consciencieux tra- 
vail qui a pris des développements considérables, depuis que nous 
en signalions ici les deux premiers volumes', qui ont été suivis de 
trois autres. On sait que Fauteur fournit au lecteur le récit, pour 
ainsi dire parallèle, des événements politiques, puis des opérations 
militaires^ jour par jour, en ajoutant à chaque chapitre de son récit 
les documents officiels (ordres^ rapports, dépêches, etc.) eux-mêmes. 
C'est un spectacle peu réjouissant, mais instructif au possible pour 
rhomme du métier comme pour le simple spectateur, de voir com- 
ment tout le génie militaire de Napoléon, présent en personne, 
échoue devant la force des choses. La reprise de Madrid a bien per- 
mis à Joseph de reconstituer une apparence de royauté, mais, dès le 
début de la véritable campagne et malgré la surveillance directe de 
Tempereur^y la mise en marche des troupes est entravée par la pénu- 
rie des approvisionnements et le désordre des administrations mili- 
taires. Ney se plaint que a les chaussures manquent essentiellement » 

1. On est aussi quelque peu élonné de Toir Joachim Murat comparé subite- 
ment à Gastilbelza, c Thomme à la carabine » des Rayons et Ombres (p. 232). 

2. Balagnyj Campagne de l*empereur Napoléon en Espagne (1808-1809), 
t. m-V. Paris et Nancy, Berger-LevrauU, 1903, 1906 et 1907, 3 vol, in-8% 702, 
552 et 567 p. 

3. Voir Kev. hist., t. LXXII, p. 150. 

4. Dès décembre 1808, Napoléon se plaignait des états de Dejean, c qui sont 
des choses ridicules > (t. III, p. 218), et, en Janvier 1809, il écrivait k ce 
ministre qae ses commissaires étaient c des morveux pas bons à grand'chose > 
(t. V, p, 544). 
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à ses troupes- Victor écrit que c jamais le soldat, daus aucun temps 
de guerre, n^a commis tant d'excès. On peut à peine disposer du 
quart des troupes; les trois autres quarts se débandent pour aller 
dans les campagnes, où ils commettent des horreurs qu'on a peine à 
concevoir •*. 

Le quatrième volume tout entier est consacré à la poursuite vrai- 
ment épique de Tarmée de Sir John Moore par l'empereur lui-même 
à cette « course de Benavente » durant le mois de décembre 4808, 
qui fût une des plus épuisantes marches forcées demandées à ses 
vétérans par le grand capitaine. Effort inouï, mais infructueux, car 
sHl amène la mort du brave général anglais, il n'empêche pas rem- 
barquement de ses troupes à La Gorogne. Le commandant Balagny 
suit successivement, et pas à pas, la marche des troupes françaises^ 
puis la retraite des colonnes ennemies, exposant et commentant les 
opérations militaires avec une lucidité, une impartialité, une pru- 
dence que je louerais volontiers davantage si je me sentais plus com- 
pétent en pareille matière. Le tome V raconte les manœuvres de 
Victor au sud-ouest de la capitale, la bataille d'Uccles gagnée par lui 
le 43 janvier, les marches et contre-marches, moins brillantes, de 
Lefebvre et de Jourdan, le départ brusque de Napoléon pour Paris, 
quand il eut reçu à Benavente la nouvelle de mouvements de troupes 
suspects sur la frontière autrichienne. Parti de Valladolid le 47 jan- 
vier 4809^, il était aux Tuileries le 23, sans avoir réussi, comme il 
le rêvait^ à écraser le soulèvement espagnol, pour lequel il afBchait 
« un orgueilleux mépris » (p. 384). Il avait écrit fièrement à Cau- 
laincourt, au moment de quitter la péninsule : « L'Autriche met 
PEurope en crise, elle en payera les pots cassés. » Hais c'est plutôt 
sa propre puissance qui venait de se buter et de se briser contre 
Tobslacle irréductible de ce peuple en armes qu'il n'avait pu subju- 
guer et qui bientôt, grâce au concours des Anglais, reprenant pied 
au Portugal, allait faire reculer ses propres armées. 

Le livre de M. de CAUHoifT La Force sur l'Arehitrésorier Lebrun^ 
gouverneur de la Hollande j nous conduit de l'apogée apparente du 
premier Empire à sa décadence irrémédiable'. Quand les intolérables 

1. Napoléon lui-même donnait l'ordre, dès le 12 décembre, de fasiller tons 
les pillards; c cela fait des paysans des ennemis irréconciliables qni se vengent 
snr le soldat isolé t , écri?ait-il (t III, p. 304). Mais, en même temps, il pres- 
crivait aussi la punition des assassins de ses soldats : c La canaille n'aime que 
ceux qu'elle craint > (p. 361). 

2. Jamais, sans doute, l'empereur n'eut à supporter de fatigues physiques 
plus grandes que durant les cinq heures de galop qui lui firent franchir 120 kilo- 
mètres de Valladolid à Burgos. 

3. Aug. de Gaumont La Force, l'Architréiorier Lebrun^ gouverneur de la 
Hollande (18Î0'Î8Î3). Paris, Pion, 1907, in-S*, v-378 p. 
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exigences de Napoléon amenèrent l'évasion tragi-comique de son 
frère cadet et la suppression du royaume éphémère de Hollande, ce 
fut un revenant de 1 Ancien régime, un des grands dignitaires aussi 
du nouveau, qu'il chargea de remplacer le Bonaparte fugitif. L'ex- 
secrétaire du chancelier Maupeou, devenu, à la suite de plusieurs 
autres avatars, architrésorier de l'empire^ accepta, peut-être à son 
corps défendant, la mission difQcile de présider à l'incorporation des 
provinces néerlandaises au territoire français et d'y exécuter, en 
qualité de a lieutenant général », les ordres du souverain, après 
avoir bien souvent essayé d^y contredire, mais d'ordinaire en vain. 
C'est surtout grâce à la correspondance officielle des deux anciens 
collègues de la pseudo-république de 4800, et grâce également aux 
lettres particulières échangées entre Lebrun et Gambacérès, de 4840 
à 4843, que M. de Gaumont La Force a pu nous raconter d'une façon 
très agréable la dernière phase de l'activité politique du duc de Plai- 
sance. Chargé, à Tâge de soixante-onze ans, de faire comprendre aux 
Hollandais récalcitrants que leur devoir était de « rentrer dans le 
sein du grand peuple qui les couvrirait de sa gloire », Lebrun n^avait 
nullement sollicité « ce formidable poste de douane » où il fallait 
c un fonctionnaire impérial obéissant et sûr ». Obéissant et sûr S ce 
vieux Normand, aimable et passablement retors, aux formes onc- 
tueuses, l'était assurément, mais non pas impitoyable^ ce qui lui fait 
honneur, et nullement terriflant, ni pour les Hollandais eux-mêmes 
ni pour les fonctionnaires français^. Il ne put voir le commerce 
entièrement suspendu, la pèche même, dont vivait le pauvre peuple, 
paralysée par des prescriptions ridicules (p. 433), la conscription 
militaire et l'inscription maritime décimer les populations, sans sup- 
plier le maître de se relâcher un peu de ses mesures « qui laissent 
dans ce malheureux pays un vide épouvantable et une horrible 
misère » ^. Mais l'empereur lui répondait par Tordre de faire fusiller 
quelques récalcitrants : « U n^y a pas d'autre moyen d'en imposer à 
la canaille^. » Quoi d'étonnant à ce que la débâcle d'un régime aussi 

. 1. On est frappé dn ton insolent avec lequel Napoléon écrit parfois à son 
ancien collègue, de trente ans son aîné. Voir, par exemple, p. 16, 47, 49, 189. 

2. M. de Caumont exagère un peu l'admiration des indigènes pour lesdits 
fonctionnaires français. Si elle avait été sincère, ils ne les auraient pas chas- 
sés avec tant d'entrain en 1813, et, quant à iear c conscience et intégrité >, on 
sait comment beaucoup d'entre eux exploitaient leur situaUon officielle pour 
vendre des congés de réforme (p. 285) ou s'enrichissaient par l'exploitation du 
blocus continental; U faut lire ce que Lebrun en dit lui-même p. 126, 297, etc. 

3. Lettre à l'empereur du 16 mai 1811 (p. 183). 

4. Au moment où Villiers de Terrage, directeur général de la police, écrivait 
à son supérieur, Savary, t qu'on ne peut se faire une idée à Paris de la 
misère hideuse et générale qui règne en Hollande », Napoléon os&it écrire au 
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odieux fùl rapide dès qu'elle devint possible! L'auteur dous fait 
assister à cet exode des familles de fonctionnaires français, qui com- 
mence dès le printemps de 4843, à mesure que les cosaques s'ap- 
prochent-, après Leipzig, c'est un sauve-qui-peut général. Le bon 
Lebrun écrit à l'empereur : «c Ma tête est perdue » et demande son 
rappel dès le 44 octobre. Le 44 novembre, il annonce encore que 
tout est prêt à Amsterdam pour recevoir le prince d'Orange, puis 
il se sauve lui-même de La Haye et, quelques jours après, les 
provinces délivrées acclamaient toutes ensemble ce représentant de 
la race illustre qui, deux fois, avait protégé la Néerlande contre la 
tyrannie étrangère. 

A côté du récit des hauts faits des grands chefs, notre littérature 
historique s'enrichit ou du moins s'augmente chaque année de 
quelques récits^ réminiscences ou mémoires rédigés par les comparses 
obscurs de l'épopée impériale. Un recueil de quelques-uns de ces 
souvenirs inédits vient de paraître sous le titre de Soldats suisises au 
service étranger*. Il renferme, si je puis dire, trois dossiers diffé- 
rents. Le premier est le Journal d'un sous-lieutenant de cuirassiers^ 
rédigé par le Genevois Préd.-J.-L. Riliiet (né en 4794, mort en 4856), 
qui servit dans l'armée française jusqu'en 4823. Il y a là des lettres 
contemporaines sur la campagne de 4843, qui avaient déjà paru 
d'ailleurs dans la Bibliothèque universelle en 4859. Les Souvenirs 
d'un garde d'honneur genevois^ qui forment le second chapitre, sont 
moins intéressants. Le jeune F.-A. Cramer (4795-4865), encore 
presque un enfant, à en juger par son portrait, n'a guère à son actif 
que d'avoir asssisté, fort passivement, au blocus d'Ërfurt, en 4843, 
parmi les assiégés. Les Mémoires inédits d'un soldat prisonnier en 
Russie terminent le volume. Le bon P.-L. Mayer (4794-4864) qui 
prit part, comme remplaçant au 35*' de ligne, à la campagne de Rus- 
sie, ne nous fournit, lui aussi, que de bien minces renseignements 
utilisables pour la grande histoire; mais son récit naïf, d'une ortho- 
graphe douteuse, a du prii comme tableau des mœurs d'un simple 
troupier en campagne ou dans les garnisons d'Italie. M. Morvan en 
tirerait plus d'un trait pour une nouvelle édition de son Soldat impér 
rial. Mayer n'est pas allé bien loin en Russie; dès le mois d'août, la 
maladie l'oblige à s'arrêter à Witepsk ; ses camarades l'y reprennent 
après la retraite de Moscou, mais peu de jours après les Cosaques le 
font prisonnier et son récit s'arrête brusquement en pleine captivité. 

Le Journal inédit de M"''' de Marignyy publié par M. Làdrbit dk 



prince Eagèoe : c Ces gens n'ont conservé le souvenir de leur indépendance 
que poar sentir les avantages de la réunion t (p. 264). 
1. Soldats suiises au service étranger, Genève, A. Jollien, in-i8, 1908, 385 p. 



Digitized by VjOOQIC 



FJUIHCB. 423 

Là GHAUuiaB^ nous fait assister aux dernières émotions de la cam- 
pagne de France et à la chute de l'Empire, ainsi qu'aux agitations 
qu'elle provoque dans la capitale et surtout dans certains milieux 
fidèles au souvenir de TAncien régime. Ce sont les caquetages d'une 
royaliste enragée', qui devra surtout au grand nom de son frère 
qu'on s'oublie à lire sa prose moins illustre. Marie-Anne de Marigny 
est en effet la propre sœur de Chaleaubriand, et elle dépasse encore 
en ferveur, si possible, Tauteur de la fameuse brochure De Buona- 
parte et des Bourbons. « Ce ne sont que ... babils de femme, écrit 
avec raison M. Houssaye lui-même dans sa préface; on n'y trouve 
rien qu'on ne sût déjà. » Heureusement que ce journal n'est pas 
long, car il n'occupe que quatre-vingt pages dans le livre de M. de 
La Charlière -, un article de revue aurait largement suffi à nous en faire 
connaître les passages les plus curieux. Pour constituer le gros de son 
volume, l'éditeur a réimprimé les notes d'un peintre anglais, Thomas 
Richard Underwood, retenu en France depuis la rupture de la paix 
d'Amiens et qui assiste également à Paris aux événements du prin- 
temps de 4 84 4 . Son Journal n'est pas inédit ; publié d'abord à Londres 
en 4825^ il a été reproduit en français par M. Amédée Pichot dans la 
Revue britannique^ mais les deux textes sont devenus rares et la 
réimpression n'en est donc pas inutile. Seulement Underwood aurait 
dû avoir les honneurs de l'afOche, je veux dire figurer en tête du 
titre, car son récit n'est pas seulement beaucoup plus détaillé que 
celui de M™'' de Marigny ^, mais encore d'une impartialité plus grande ; 
on ne peut raisonnablement en demander davantage à un Anglais 
contemporain de Pitt et de Wellington^. 
M. le colonel Grouard, qui avait déjà publié en 4904 une Critique 

1. Paris en iSik. Journal inédit de Jf"* de Marigny ^ augmenté du Journal 
de F, Underwood, publ. p. J. Ladreit de La Charrière; préface de Henri Hoos- 
saye. Paris, Émile-Paal, 1907, in- 18, ix-397 p. 

2. Le Joar de l'entrée des ennemis dans Paris, elle saute au cou des co-pen- 
sionnaires du courent qu'elle habile sur la montagne Sainte-Gene¥iè?e, elle les 
secoue, foUe de joie : c Madame, Paris est pris, quel bonheur 1 Réjouissez-Tous 
donc I » et son cœur c Tole au devant de ces souverains venus du fond du nord 
pour nous rendre le bonheur » (p. 56). 

3. Ainsi l'on y trouve, racontée passablement en détail, dès 1825, l'histoire 
du fameux Maubreuil; Underwood assistait au procès de 1817 (p. 333-355). 

4. U. Ladreit de La Charrière a ajouté aux textes des notices sur les deux 
auteurs et de nombreuses notes biographiques sur les personnages mentionnés 
dans le cours du récit. Les fautes d'impression ne manquent pas : il faut lire 
Neithardt de Gneisenau pour Mithardt ; Qualremère de Quiney pour Quatre' 
métère de Q\Uncy\ Elgin pour Elgins; Hunebourg pour Hamnebourg; 
Eichstaedt pour Eisehstaedt, etc. C'est une distraction un peu forte de faire 
du célèbre ministre prussien, le baron de Steln, un ministre du roi de West- 
phalie (p. 279). 
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de la campagne de 4845^ dont j^ai parlé jadis dans ce Bulletin, et 
dans laquelle il examinait minutieusement la stratégie napoléonienne * , 
vient de répondre, sous ce même titre, aux observations de M. Henry 
Houssaye^^ qui, dans la dernière édition de Waterloo^ « a fait d'im- 
portantes modifications aux précédentes ». Sur certains points secon- 
daires, les deux auteurs sont maintenant d'accord ; mais sur « les 
points essentiels » la manière de voir de M. Houssaye reste, dit 
M. Grouard, « exactement Topposée de la mienne ». Pourquoi d'Er- 
lon n'est^il pas venu à Ligny? Pourquoi Groucby nVt-il point paru 
à Waterloo? C'est une faute imputable à Tempereur lui-même^ 
-répond M. Grouard', et c'est ce qu'il s*était proposé déjà de démon- 
trer dans le premier ouvrage; dans cette étude supplémentaire, 11 
revient sur ces questions, et sur plusieurs autres, pour réfuter les 
objections de son principal antagoniste d'abord, pour répondre 
ensuite à certaines observations de MM. Salomon Reinach et Navez, 
des généraux Zurlinden, von Lettow-Vorbeck, etc. Sans entrer ici 
dans un débat plutôt technique, pour lequel je me sens très incom- 
pétent d^ailleurs'*, il me semble bien que M. Grouard a raison quand 
il expose que, vu Tinfériorité marquée des forces françaises, Napoléon 
n'aurait eu quelque chance de battre les ennemis qu'en les surpre- 
nant séparément, et que, d'autre part, ses adversaires n'auraient 
jamais accepté de s'engager à fond s'ils n'avaient gardé la possibilité 
de se réunir contre lui. 11 est aussi permis de croire, en examinant 
tous les témoignages, que Pempereur n'avait plus, en 1845, l'activité 
physique et la concentration de volonté qui l'avait fait triompher 
autrefois à Austerlitz et léna. Il est permis de croire surtout que 
Napoléon, à force d'être encensé comme un surhomme, avait fini par 
croire que tout lui était possible et qu'à Waterloo il « avait perdu le 
sens des réalités » ; < c'est justement cela qui l'a conduit à sa perte ». 
Il devait forcément succomber dans la lutte de la France exténuée 
contre la coalition de l'Europe entière. Qu'importe que ses plans de 
campagne fussent parfaits, comme certains nous l'affirment, si les 

1. A. Groa&rd, Critique de la campagne de 1815, Paris, Chapelot, 1904, 
in-8% xiv-270 p. 

2. A. GroQard, la Critique de la campagne de 1815, Réponse à M. Henry 
Houstaye. Paris, Ghapelot, 1907, in-8% 67 p. 

3. En France, dit fort justement l'auteur (p. 49), ii nous faut des idoles ou 
des traîtres, et, comme on déclare a priori que Napoléon n*a pas pu se trom- 
per, on a voulu trouver la cause de sa chute dans la trahison ou Tineptie de 
ses subordonnés. 

4. Je me hÂte d'autant plus de proclamer celte incompétence sur le terrain 
stratégique que Tauteur prend séyèrement à partie M. Ferdinand Brunçtière 
pour s*étre mêlé de juger des choses qu'il ne comprenait pas (p. 63). 
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soldats lui manquaient pour les réaliser? Peut-être aurait-il pu 
retarder de quelques jours l'ultime catastrophe si, du 45 au 18 juin, 
il avait retrouvé, à un degré supérieur, ces qualités maltresses que 
l'excès même de ses victoires avait affaiblies en lui. Mais elles étaient 
paralysées dans une certaine mesure par son état physique »; le 
personnage obèse qui revenait de Pile d'Elbe, pour tenter la folie 
équipée de 1845, n'était plus le jeune général d'Arcole ni même le 
vainqueur moins brillant de Wagram. Si Ton pèse attentivement 
toutes les données de ce douloureux problème^ on est en droit de 
conclure, avec le colonel Grouard, que « d^avance le désastre de 
Waterloo était à peu près assuré ». 

Rod. Reuss. 

Publications diverses. — Bien que la nécessité de ne pas étendre 
outre mesure le domaine de notre revue nous oblige à laisser de côté 
les ouvrages d'histoire littéraire et du moins à ne pas nous y attarder, 
nous ne saurions passer sous silence l'apparition des deux premiers 
volumes du grand ouvrage entrepris par M. Bédier sur les origines de 
nos chansons de geste ^ Cet ouvrage a pour Thistoire un double inté- 
rêt. D'une part, il vise à démolir la théorie, jusqu'ici acceptée par la 
plupart des romanistes, diaprés laquelle un grand nombre de chansons 
de geste, telles qu'elles nous sont parvenues, auraient pour point de 
départ Thisloire même, seraient des remaniements déformés par la 
légende de poèmes primitifs nés dans l'imagination populaire sous 
l'impression vive des événements contemporains et conserveraient des 
souvenirs et des traits de mœurs d'une époque bien antérieure à 
celle où ils ont été écrits; d'autre part, il rattache la composition des 
chansons de geste aux routes de pèlerinages et aux sanctuaires dont 
les moines auraient fourni aux jongleurs-trouvères les quelques élé- 
ments historiques, souvent de simples noms, sur lesquels ceux-ci 
ont brodé desaventures tout imaginaires. M. Ph.-A.. Becker, de Vienne, 
avait déjà ouvert cette voie par ses travaux sur la légende de Guil- 
laume d'Orange; mais M. Bédier, qui avait entrepris l'étude des 
chansons de geste en vue de ses cours du Collège de France, sans 
prévoir aucunement que ses recherches allaient le conduire à des 
idées tout à fait opposées à celles de Gaston Paris et de Paul Meyer, 

1 . J. Bédier, les Légendes épiques. Recherches sur la formation des chan- 
sons de geste, T.l : le Cycle de Guillaume d^Orange. T. II : la Légende de 
Girard de RoussiUon. La légende de la conquête de la Bretagne par Char- 
lemagne. Les chansons de geste et les routes d'Italie, Ogier de Danemark et 
SairU-Faron de Heaux, La légende de Raoul de Cambrai, Paris, Champion, 
1908, 2 vol. in-8% 429 et 439 p. 
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s'est trouvé amené à reconstituer toute Thistoire de la formation des 
chanscms de geste en les rattachant aux fondations d'abbayes et aux 
pèlerinages. C'est ainsi quUl rattache Timmense cycle de Guillaume 
d'Orange aux monastères d'Aniane et de Gellone et à la route de 
Gompostelle. Il montre que, dans tous ces récils, il n'y a qu^un seul 
personnage historique, Guillaume de Toulouse, le saint de Gellone, 
et il voit s'évanouir toute la fantasmagorie de Tépopée provençale et 
des chants primitifs de Tépoque carolingienne. De même la forma- 
tion de la légende de Girard de Roussillon s^explique par le pèleri- 
nage de Sainte-Marie-Madeleine de Yézelai et par la rivalité de 
Pothières et de Yézelai, et il découvre dans le Russellum monticiélus^ 
près de Pothières, Torigine de la bizarre appellation de Roussillon 
donnée à Gérard de Provence. Le roman d'Aiquin, la légende de la 
conquête de la Bretagne par Charlemagne, devient un pamphlet en 
faveur des prétentions de Tarchevèché de Dol. Un examen minutieux 
des poèmes de la geste carolingienne où il est question de voyages en 
Italie lui fait constater que tous les lieux où passent Ghariemagne et 
ses preux sont des stations de pèlerinage. La chevalerie Ogier est 
une légende née sur les routes d'Italie, mais transformée à Saint- 
Faron de Meaux. Ënfln, nos lecteurs se rappellent l'ingénieuse et, me 
semble-t-il, péremptoire démonstration qui rattache la légende de 
Raoul de Cambrai au sanctuaire de Saint-Géri. Il ne nous appartient 
pas de prendre parti dans un débat qui va faire entrer en lice tous 
les romanistes d'Europe et d'Amérique, mais il est bien certain que 
M. Bédier a apporté, avec une richesse d'érudition, un talent de com- 
binaison et une élégance d'exposition qui seront admirés de tous, une 
série de démonstrations et d^hypothèses qui renouvellent de fond en 
comble la question de l'origine et de la filiation des chansons de 
geste. 

Bien que Bocoace ait été chargé par Florence d'ambassades impor- 
tantes, bien quMI ait été un érudit occupé de géographie, de mytho- 
logie et de la biographie des hommes et des femmes illustres, il serait 
difficile de voir en lui un homme politique et un historien. Le char- 
mant et excellent livre que M. Rodocanaghi^ vient de lui consacrer 
nous montre en effet, en lui, surtout un poète et un moraliste qui, 
après avoir décrit toutes les formes de l'amour, a mis une singulière 
amertume à en signaler les dangers et à critiquer les femmes. Son 
amitié pour Pétrarque et son admiration pour Dante le grandissent 
plus à nos yeux que ses œuvres latines qui ont été pourtant de son 
temps celles qui ont le plus fait pour sa gloire. Pour nous, il reste 

1. B. Rodocanaehi, Boccacê poètes auteur, moraliste^ homme politique, 
Paris, Hachelte, 1908, petit iii-4% 252 p. 
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l^auteur du Décaméron, et ses Ycirtus domestiques, son patriotisme 
et sa piété nous émeuvent ftiibiement. 

L'ouvrage de M. Hourticq sur la Peinture ouvre très brillamment 
la série des Manwls d'histoire de l'art dirigée par M. H. Marcel*. 
M. Hourticq appartient trop intimement à cette revue pour nous per- 
mettre de dire de son livre tout le bien que nous en pensons; mais 
nous devons cependant en signaler ce qui nous paraît être sa princi- 
pale originalité. Tout d'abord, la peinture y est vraiment étudiée 
dans tout son ensemble comme Pexpression d'instincts naturels à 
l'homme et une nécessité de la vie, sociale, depuis les dessins de 
rbomme des cavernes jusqu'à la décadence du xvi^ siècle et en sui- 
vant tous les développements de la plastique, du dessin et de la pein- 
ture dans les arts Industriels et décoratifs aussi bien que dans les 
tableaux et les fresques'. La céramique, la mosaïque, la miniature 
y sont traitées avec tout le développement qu'elles méritent comme 
des parties essentielles de cette histoire. En outre, M. Hourticq, en 
véritable historien, a suivi de très près les divers éléments histo- 
riques qui se mêlent dans le développement de la peinture : l'his- 
toire de la technique d'abord, dont révolution est si importante pour 
Pintelligence de Tart et dont dépend la capacité d'expression; l'his- 
toire des formes de pensée et de sentiment des artistes et teur filia- 
tion; enfin, l'action de l'histoire elle-même, surtout de l'histoire 
sociale, sur la production artistique. Ce sens profond de l'histoire a 
gardé M. Hourticq de toutes les exagérations et de tous les partis 
pris, en même temps qu'il lui a donné le sens de la vie. Il a ainsi 
admirablement marqué la puissance de Tart flamand et son immense 
influence en France, en Allemagne et en Italie, mais sans tomber dans 
les exagérations de ceux qui ont voulu mettre l'art italien dans sa 
dépendance. Les illustrations de cet excellent livre sont très bien 
choisies, nullement banales. Beaucoup sont très satisfaisantes; mais 
un trop grand nombre laissent à désirer comme netteté et opposition 
des lumières et des ombres. 

M. A. RtfBBLLUu vient d'ajouter quelques documents importants à 
l'histoire de cette singulière compagnie du Saint-Sacrement', dont 
Texistence était restée presque ignorée jusqu'à ces dernières années 
et qui, maintenant, grâce à MM. Rabbe, Beauchet-Filleau, Cler, et 

t. L. HourUcq, la Peinture^ des origines au XVI* siècle, Paris, Laurens, 
1908, ïûS; 500 p., 171 gravait». 

2. La tapisserie n'y figore pas. Bfle ne devait pas y être traitée à fond, mais 
on aurait pu lai donner pourtant une place. 

3. La Compagnie secrète du Sahit-Sacrement. Lettres du groupe parisien 
au groupe marseiUais, publ. par A. Rébelliad. Paris, Champion, 1908, in-16, 

m p. 
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surtout grâce à MM. Allier et Rébelliau, se montre à nous comme 
ayant exercé au xyii* siècle une influence considérable en bien comme 
en mal. Peu à peu, on découvre dans toutes les provinces des filiales 
de la société parisienne, des listes de leurs membres, des lettres qui 
témoignent de leur activité et de leur puissance. Dans le présent 
volume, M. Rébelliau nous donne en analyses ou in extenso le con- 
tenu d'un dossier récemment acquis par la Bibliothèque nationale et 
comprenant cinquante-huit lettres adressées de 4639 à 4662 par la 
compagnie de Paris à celie de Marseille et quatre-vingt-neuf circu- 
laires notiflant des décès et accompagnées de notes manuscrites rela- 
tives à la marche de la Société, à ses occupations, à ses dangers. Ces 
documents ajoutent beaucoup de noms et beaucoup d'indications 
précieuses à l'histoire de cette pieuse et redoutable cabale. 

Les Cahiers de la Quinzaine ont publié trois cahiers de M. Maxime 
YufLuuME qui fournissent les témoignages les plus curieux sur 
quelques épisodes de la Commune ^ Ces récits sont criants de vérité 
et d'atrocité, et Fauteur peut être considéré comme un témoin 
impartial, bien qu'il s'indigne de temps à autre contre les exécutions 
du Luxembourg et n'ait pas un mot de blâme ou d'horreur sur celles 
des otages, alors qu'assurément, si féroce qu'ait été la repression, des 
exécutions d^otages soient plus dignes encore de blâme que celles de 
combattants. Mais si intéressants que soient ces tableaux brossés par 
un témoin oculaire et les rectifications qu'il apporte non seulement aux 
récits de Maxime Du Camp, mais aussi à ceux des écrivains commu- 
nards, le cahier qui nous apprend le plus sur la psychologie de la 
Commune est celui sur le Père Duchesne. Ce journal frénétique, qui 
a certainement sa large part de responsabilité dans les atrocités de 
la Commune, a eu pour auteurs Yermersch, un poète parnassien, le 
Villon de la Commune, mort en exil; Alphonse Humbert, qui 
devait plus tard jouer dans l'affaire Dreyfus le rôle que Ton sait 
comme directeur de V Éclair; et Yuiliaume, aujourd'hui journaliste 
gouvernemental, assagi et décoré. Les brutalités du Père Duchesne 
furent combinées et voulues comme un amusement littéraire et un 
archaïsme révolutionnaire, et aussi comme un élément de succès, suc- 
cès qui fut considérable, car, en six semaines, le Père Duchesne fit plus 
de 25,000 francs de bénéfice. Ce qui est caractéristique et ce qui laisse 
la plus pénible impression à ceux qui ont gardé Tinoubliable rancœur 
de ces temps affreux où la répression fut aussi féroce que la révolte, 
et où l'humanité semblait abolie, c'est la gaieté gamine avec laquelle 

1. M. YmllaDme, Mes cahéers rouges. I : Une journée à la cour martiale du 
Luxembourg, II : Un peu de vérité sur la mort des anges. III : Quand nous 
faisons le Père Duchesne. Paris, 1908, in-iS, 373 p. 
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H. Vuillaume rappelle tous ces souvenirs, analyse la virtuosité avec 
laquelle ils assaisonnaient leur prose savante de grossièretés. Il y a 
là une insouciance et une inconscience qui font frémir et qui éclairent 
d'un jour terrible la psychologie révolutionnaire. 

Nous avons revu des jours presque aussi horribles que ceux de la 
Commune, non par les actes, mais par les sentiments qui agitaient 
les cœurs, pendant les années de l'affaire Dreyfus, dont M. Joseph 
REimiGH vient d'achever ^histoire^ Cette fin est consolante et glo- 
rieuse puisqu'elle se termine par la constatation solennelle, à la 
Cour de cassation, après une enquête qui n'a rien laissé dans 
l'ombre, de Tinnocence de Dreyfus et de la culpabilité d'Esterhazy^. 
EUe est honorable, non seulement pour les juges de la Cour suprême 
qui avaient déjà montré en 4898-4899 qu'ils étaient inaccessibles à 
tout autre sentiment qu'à celui de la justice, mais aussi pour les 
ministres qui ont achevé de vouloir et de faire la lumière. Quelles 
que soient les fautes qu'aient commises depuis M. Combes et le géné- 
ral André (et M. Reinach ne leur a pas épargné le blâme), ce sera 
pour eux une éternelle gloire d'avoir osé ce que n'avaient pas osé 
Waldeck-Rousseau et Galliffet : faire Tenquête complète et défini- 
tive, démasquer les derniers faux et les derniers mensonges et sau- 
ver ainsi l'honneur du pays. Mais, à coté de cela, dans quelle impres- 
sion de mélancolie s'achève ce livre! On aurait voulu que le triomphe 
de la justice s'accomplit dans Tallégresse universelle de la vérité 
reconquise, que tous les Français, du plus haut placé au plus 
humble, fussent unanimes à prodiguer à la victime héroïque de cet 
effroyable drame toutes les compensations que méritait une infortune 
aussi noblement supportée et à infliger aux coupables de justes châ- 
timents. Au lieu de cela, non seulement les passions aveugles^ou 
crimhielles, les intérêts personnels associés aux préjugés de caste et 



1. J. ReiDach, Hitiaire de V affairé Dreyfus. T. V : to Révision. Paris, Fas- 
qoelle, 1908, in-8% 565 p. 

2. Les adversaires irréconeiliables de la reTision ont soutenu avec leur 
mauTaise foi habituelle que la Cour de cassation avait changé le texte de la 
loi de revision en cassant sans renvoi, sous prétexte qu'il n'existait aucun crime 
ni délit imputable à Dreyfus, tandis que la loi veut qu'il n'existe ni crime ni 
délit au sens absolu du mot. Or, la Cour de cassation a très justement jugé 
qu'il n'y avait plus de corps de délit susceptible d'être soumis aux débats con- 
tradictoires d'un tribunal, Dreyfus étant reconnu innocent de tout crime et 
Esterhazy étant déclaré Tauteur du bordereau (seul élément de ce monstrueux 
procès), mais ayant été déclaré innocent par un Jugement irréformable d'un 
conseil de guerre. Cette double déclaration d'un caractère aussi intangible et 
irréformable que l'acquittement d'Esterhaxy rendait tout nouveau procès léga- 
lement impossible et supprimait l'existence même de tout délit. 

Rbv. Histor. XCIX. 1«' fasc. 9 
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de religion ont maintenu des milliers de Français dans la plus slu* 
pide des erreurs, mais encore tout a été incomplet dans le dernier 
acte du drame. L'amnistie a étendu le même dédaigneux pardon sur 
le lieutenant-colonel Picquart et sur ses misérables accusateurs*, de 
déplorables querelles suscitées par la grâce, par Tamnistie et par la 
funeste intervention du gouvernement lors du procès de Rennes pour 
empêcher Labori de plaider, jetaient la désunion parmi quelques-uns 
des meilleurs défenseurs de Dreyfus; enfin, quand l'heure de la jus- 
tice eut sonné, tandis que le lieutenant-colonel Picquart se voyait 
d'emblée nommé général de brigade avec une rétroactivité qui lui 
permettait de passer six mois plus tard général de division, celui qui 
avait été victime de la plus déshonorante des condamnations et avait 
subi cinq années de tortures passait, après douze ans, du grade de 
capitaine au grade de commandant à la queue du tableau, perdait 
sept ans de grade et, voyant la carrière militaire qui lui était promise 
en 1894 fermée à jamais devant lui, était obligé de prendre sa 
retraite. M. Reinach a raconté avec une équité minutieuse toute la 
douloureuse histoire do ces malentendus et de ces fautes, aujour- 
d'hui irréparables, de même qu'il avait dans les précédents volumes 
élucidé avec la critique la plus scrupuleuse les moindres détails 
d'une affaire qui, très simple à ses débuts, avait été, par la perver- 
sité de ceux qui mettaient leur point d'honneur à la perpétuité de 
Terreur, encombrée d^un amas inextricable d'impostures. Un seul 
point reste obscur : la nature exacte du rôle d'Henry. Qu'il ait été 
criminel et faussaire, personne ne le nie, et lui-même s^est fait jus- 
tice. Mais les uns, comme le général Picquart, croient qu'il n'a com- 
mis ses crimes que par dévouement à ses chefs et à ses collègues du 
deuxième bureau, qu^il fallait à tout prix sauver du déshonneur 
d'avoir fait condamner un innocent; d'autres, comme M. Reinach (et 
il m'est difficile de ne pas trouver leur sentiment bien fort), ne 
croient pas possible qu'Henry ait accumulé une si longue série de 
mensonges, d'intrigues et de faux, depuis le commencement du pro- 
cès de 4894 jusqu'à sa mort, s'il n'y avait pas un intérêt personnel 
et s'il n'était pas compromis avec Esterhazy. Ce qui est certain, c'est 
que celui-ci prétendait vis-à-vis des officiers étrangers être docu- 
menté par Henry et que les étrangers les ont toujours considérés 
comme complices, que les actes d'Ësterhazy fussent d'ailleurs des 
actes de trahison, ou, ce qui est plus vraisemblable, des escroque- 
ries où il fournissait des renseignements sans valeur ou faux com- 
binés avec Henry. Peut-être le problème restera-t-il toujours inso- 
luble. Mais comment un homme qui n'aurait péché que par docilité 
ou dévouement envers ses chefs se fût-il suicidé? 
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L'impression de tristesse qui se dégage avec tant de force du der- 
nier volume de M. Reinacii est la philosophie même de cette his- 
toire. Oui, il est admirable qu^une affaire où étaient en jeu tant 
d'intérêts, et quelques-uns des plus grands intérêts auxquels est lié 
l^a venir d'un pays, l'honneur de son armée, de sa magistrature, de 
son gouvernement, ait pu aboutir à la reconnaissance éclatante d'une 
vérité qui, au début, n'était connue que de ceux qui s'efforçaient de 
Fobscurcir et qui^ en dehors d'eux, était à peine soupçonnée d'un petit 
nombre. Oui^ cette affaire, qui est la plus grande affaire judiciaire 
de toute l'histoire, a été pour les consciences françaises une secousse 
prodigieuse, a bouleversé les partis, a lancé la politique française 
dans des voies révolutionnaires. Mais qui oserait afOrmer que la 
France d'aujourd'hui, que nous avions cru devoir être régénérée par 
cette crise, vaille mieux que celle de 48947 Et, d'un autre côté^ 
quelle triste lumière cette affaire a jeté sur l'état encore demi-bar- 
bare de nos âmes soi-disant civilisées! Gomme Ta éloquemment 
dit Biœrnson dans le Courrier européen^ l'affaire Dreyfus est un 
crime de l'antisémitisme. C'est parce que Dreyfus est juif qu'il a été 
soupçonné et condamné. C'est parce qu'il est juif (et aussi parce 
qu'on le savait innocent) qu'on Ta soumis à l'Ile du Diable à un trai- 
tement d'une férocité exceptionnelle; c'est parce qu'il est juif que 
ses persécuteurs n'ont pas voulu confesser leurs erreurs; c'est parce 
qu'il est juif qu'il a été de nouveau condamné en 4899; c'est parce 
qu'il est juif que les ministres de 4 897 n'ont pas osé provoquer la revi- 
sion -, c'est parce qu'il est juif que les ministres de 4 906 et de 4 907 n'ont 
pas osé être justes envers lui et lui accorder les réparations néces- 
saires; c'est parce qu'il est juif que, pendant des années, l'immense 
majorité de la nation s'est furieusement déchaînée contre toute idée 
de revision; c'est parce qu'il est juif que moi-même et bien d'autres 
comme moi n'ont pas^ dès qu'ils ont été convaincus de son inno- 
cence, crié leur conviction aussi tôt et aussi fort qu'ils l'auraient dû. 
Mais c'est là précisément ce qui donne à ce drame une portée 
immense, et aussi la qualité de la victime. Il aurait pu être innocent 
et néanmoins n'être ni un caractère ni un esprit d'élite. Or, il se 
trouve que celui sur qui s'est abattue cette effroyable iniquité, dont il 
reste à jamais blessé, est l'âme la plus simplement, la plus héroïque- 
ment et inébranlablement stoique, le patriote alsacien, le soldat le 
plus dévoué à son pays et à son devoir, qui, dans toute sa vie, n'a 
eu qu'une pensée, consacrer la forte lucidité de son intelligence, 
rénergie indomptable de son caractère aux progrès de son arme et à 
la défense nationale. Et c'est un tel homme, riche, honoré, heureux, 
devant qui s'ouvraient les plus brillantes perspectives d'avenir, qui, 
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parce quil était juif, a été accusé de trahir ce pays pour un ennemi 
détesté. Et, quand Terreur monstrueuse est reconnue, il y a encore, 
non seulement des esprits pervers qui s'obstinent à la propager, 
mais des esprits prévenus qui refusent d'ouvrir les yeux, parce qu'il 
est juif. Il y a là une riche source de réflexions pour ceux qui aiment 
à philosopher sur Thistoire. Les cinq volumes de M. Reinach leur 
fourniront ample matière à réflexion comme ils fourniront aux éru- 
dits de l'avenir un des plus riches thèmes à exercices de critique 
historique. Son livre, étudié avec une conscience incomparable, écrit 
avec autant de talent littéraire que de chaleur de cœur, restera une 
des œuvres d'histoire les plus remarquables de notre temps ^ 

Annonçons, en terminant, un livre charmant dû à la plume de 
notre collaborateur M. Edmond Rossieb : Profils de reines^, U est 
formé d^ne série de conférences faites à Lausanne à l'école Yinet, 
où M. Rossier fait défller devant nous Isabelle de Gastille, Catherine 
de Médicis, Elisabeth d'Angleterre, Anne d'Autriche, Marie-Thérèse, 
Catherine U, Louise de Prusse et Victoria. Comme le fait remarquer 
Tauteur, le règne de chacune de ces princesses coïncide avec un 
moment décisif dans les destinées de leur peuple. U ne leur attribue 
pas le mérite d'en avoir dirigé le cours; il serait même disposé plu- 
tôt à penser que leur succès a souvent été dA à un heureux concours 
de circonstances, et que, si la plupart d'entre elles ont joui d'une 
popularité très grande, cela tient à ce que leur qualité de femmes a 
attiré à elles les enthousiasmes et les dévouements. U n^a donc pas 
cherché à flatter ses modèles; je le trouverais plutôt enclin à quelque 
sévérité; mais tous ses portraits sont étudiés avec un soin extrême, 
avec la critique la mieux avertie, et ils ont le plus beau des dons, 
celui de la vie. Le livre de M. Rossier, qui a charmé ses auditrices 
de Lausanne et qui charmera ses lecteurs, mérite l'attention des his- 
toriens par sa sagacité et sa flnesse. 

Gabriel Honod. 



1. On trouTera dans la brochure intiinlée : Scheurer-Kestner (Paris et 
Nancy, Berger-Le^ranlt), où Ton a réuni les discours prononcés au Luxem- 
bourg le 11 février 1908, d'admirables lettres de Scheurer à Leblois, Billot, 
Ranc et X***. 

2. E. Rossier, Profils de reines. Préface de M. G. Monod. Lausanne, Payot, 
1908, in-12, zi-298 p. 
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PAYS-BAS. 

H. Blok vient d'achever la publication de sa grande Histoire 
du peuple néerlandais^ commencée il y a plus de quinze ans*. Le 
tome YII expose Thistoire, surtout politique, de 1795 à 4839 et se 
divise en deux parties; Tune, pour la période française, qui embrasse 
les années 4795-4813, l^autre qui contient Thistoire du royaume des 
Pays-Bas jusqu'au moment où le traité de 4839 vient rompre défini- 
tivement l'union forcée des provinces du Nord et de celles du Midi 
(la Belgique). On peut regretter que l'auteur n'ait guère pu profiter 
de la grande collection de documents inédits relative aux années 4 795- 
4840, que M. Golenbrander est en train de publier, mais une syn- 
thèse comme celle-ci, qui expose les connaissances acquises à une 
date donnée, ne peut pas attendre la fin des publications qui sont en 
cours, quelque considérables qu'elles soient, sous peine de n'aboutir 
jamais. D'ailleurs, la quantité de documents et d'études publiés sur 
cette époque est déjà suffisamment grande pour que M. Blok ait pu 
nous donner un récit bien rempli. Gela est vrai surtout de la période 
française, au cours de laquelle tant de changements importants 
furent introduits par les autorités firançaises dans les institutions poli- 
tiques et économiques des Pays-Bas; les années 4795 à 4843 ont vu 
naître une société et un état de choses nouveaux, et Thistoire de cet 
enfantement douloureux est pleine d'intérêt. On aimerait à trouver 
des informations plus complètes sur la vie sociale, plus de détails 
précis sur la décadence économique^ mais on n'en saura pas moins 
gré à M. Blok des renseignements qu'il a su tirer des documents 
déjà publiés et des monographies consacrées à la question. Cette 
base documentaire lui fait de plus en plus défaut à mesure qu'il 
avance dans le xix* siècle. Cependant, pour l'histoire du royaume 
des Pays-Bas jusqu'en 4839, le nombre d'études spéciales est encore 
assez considérable pour que M. Blok ait pu raconter l'union des dix- 
sept provinces sous le règne de Guillaume I" et les causes de leur 
désunion sans être obligé de rien sacrifier des proportions de son 
ouvrage. Il en est de même encore de la première partie du tome VIII 
qui contient l'histoire des années 4839 à 4848, dont Taboutissement 
fut la revision de la constitution. Mais, pour la seconde moitié du 

1. P.-J. Blok, GeschiedenU vati het Nederlandtche Volk, t. VIT et YlII. 
Uiden, Sythoff, 1907-1908, 2 vol. in-8% 545 et 334 p. 
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xif siècle, l^exposé devient de plus en plus rapide et, à partir de 
4887, ce n^est plus qu'une esquisse. Dans la préface du tome Vin, 
M. Blok, jetant un regard sur Tceuvre accomplie, avoue quil n^a pu 
complètement atteindre le but auquel il avait primitivement visé. Et 
il faut bien avouer que son livre n*est pas, en effet, sans laisser, sur 
beaucoup de points, largement prise à la critique. Mais n'est-ce point 
déjà un rare mérite que d'avdir su coordonner les résultats de tant 
de travaux épars? 

M. Henri Obbee^t, qui a fait ses études à Gand, a consacré sa thèse 
de doctorat au rôle politique joué par Florent Y^ comte de Hollande 
et de Zélande, seigneur de Frise, de 1256 à 4296*. L'auteur a exclu 
de son étude Thistoire des institutions et des rapports sociaux; il n'a 
voulu exposer que les relations du comte avec ses voisins, les Fri- 
sons, révoque d^Utrecht, le duc de Brabant, le comte de Flandre et 
sa politique^ d'ailleurs funeste, à l'égard des puissances rivales de 
Philippe le Bel et d'Edouard I^. M. Obreen a fait des recherches très 
consciencieuses pour recueillir tous les matériaux, diplômes et chro- 
niques qui pouvaient éclaircir son sujet, s^efforçant surtout de mettre 
à pront les sources anglaises, négligées par ses devanciers. Étant 
donné le travail assidu que ses recherches ont demandé, il faut regret- 
ter que l'auteur n'en ait pu tirer des résultats plus neufs et que 
son exposé manque un peu de netteté. On appréciera cependant la 
solidité de la documentation et l'on glanera çà et là dans son livre 
quelques détails inconnus. L'auteur donne au début une liste des 
chroniques à consulter et en appendice une étude sur le style chro* 
nologique des diplômes de Florent Y. 

M. W. MuLDBR a consacré une thèse à Dietrich de Nieheim'. G^est 
un sujet dont plusieurs savants se sont déjà occupés, surtout depuis 
la biographie publiée par M. Sauerland (4875). LUntérétqui s'attache 
à ce curialiste est dû en grande partie à son rôle de publiciste au 
temps du grand schisme d'Occident. Le livre de M. Mulder se com- 
pose de deux parties. La seconde est une édition très bien faite du 
texte de neuf fragments qui se trouvent dans un manuscrit de la 
bibliothèque de l'Université de Leyde et ont été reconnus par l'édi- 
teur comme faisant partie de la chronique de Nieheim. Cinq de ces 
fragments ont été déjà publiés par M. Sauerland d'après un manus- 
crit de la Bibliothèque impériale de Yienne, les quatre premiers sont 

1. Henri Obreen, FhrU F, graaf van Holland en Zeeland, heer van Fries- 
land, Gand, E. Vân Goethem, 1907, in-8% XLvn-177 p. (UniTersité de Gand. 
Recoeil des travaux publiés par la Faculté de philosophie et lettres, fasc. 34). 

2. W. Mulder, Dietrich von Nieheim, z^ne apvatting van het concilié en 
iijne Kroniek, Amsterdam, B. Van der Vecbt, 1907, in-8% xxv-215 et xxix-88 p. 



Digitized by VjOOQIC 



PiTS-BA8. 435 

inédits. Dans une introduction, M. Mulder a étudié la filiation des 
manuscrits (celui de Leyde date d'environ 1525, celui de Vienne 
d'environ 4585) et discuté les sources de la chronique. Il faut avouer 
que ces fragments inédits, qui traitent de Gharlemagne et du pape 
Léon III, n'offrent pas un grand intérêt; mais Téditeur en a tiré 
quelques renseignements sur la vie de Nieheim et s'en est servi pour 
établir que Veleetus Verdensis et Dietrich de Nieheim sont sans doute 
le même personnage. Une fois engagé dans les études sur Nieheim, 
M. Mulder, presque inévitablement, s'est enfoncé dans les contro- 
verses, aui quelles Dietrich de Nieheim a donné lieu, surtout dans 
la question, vivement débattue^ de savoir sUl faut lui attribuer les 
traités De modis, De difjicultate^ De necessitate; les résultats de ses 
recherches se trouvent dans la première partie de son livre. Dans le 
chapitre i, il a voulu donner un aperçu des causes du schisme, du 
schisme lui-même, des théories prônées pour mettre fin aux troubles 
de l'Église. L^entreprise était au-dessus des forces d'un débutant : 
son chapitre est un peu décousu et diffus. Ensuite il expose, à l'aide 
du livre d'Erler (4887), la vie de Nieheim, y ajoutant les renseigne- 
ments qu'ont apportés, depuis 4887, les travaux d'autres savants et 
les fragments quMi publie lui-même. Dans le chapitre m, il aborde 
la question principale : les trois traités, indiqués ci-dessus, sont-ils 
de la main de Dietrich de Nieheim ? Pour le traité De necessitate^ 
M. Mulder répond affirmativement, s'appuyant surtout sur ce fait que 
le texte, trouvé par M. Finke dans le ms. Palatinus 595, porte la signa- 
ture : F. Nyem; il fait valoir en outre Tanalogie des idées exposées dans 
ce traité et dans d'autres œuvres dont l'attribution à Nieheim ne fait 
pas doute. 11 applique la même méthode à Texamen du De modis (du 
même auteur que le De difflcultate), et il arrive ainsi à la conclusion 
que Nieheim n'en est pas l'auteur. Le dernier chapitre expose le rôle 
secondaire joué par Nieheim au concile de Constance, ce qui complète 
les résultats acquis dans le chapitre m. Une discussion contre M. Finke 
relative à un prétendu journal de Nieheim forme la fln de la pre- 
mière partie du livre. Sans doute, les conclusions de Fauteur ne 
seront pas acceptées par tous les savants qui se sont intéressés à ces 
questions, car il s'agit de problèmes qui, faute de documents, ne se 
résolvent pas d'une manière convaincante^ sans réplique. Mais l'étude 
de M. Mulder offre beaucoup d'intérêt et mérite d'être signalée aux 
historiens qui s'occupent de l'histoire du grand schisme. 
Quoique la thèse de M. Thbissbn^ ne soit consacrée qu'à une 

1. J. s. Theissen, OmUraal gezag en Friesche vrijheid, Groniogen, M. de 
Waal, 1907, in-8*, xxxvi-501 p. 
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seule province des Pays-Bas, elle présente un intérêt général pour 
l'histoire néerlandaise. M. Theissen a étudié de quelle manière le 
gouvernement central à Bruxelles s'est efforcé de régler ses relations 
avec la Frise, lorsqu'en 4545 la maison de Saxe eut vendu ses droits 
sur ce pays à Charles Y. De tout temps, les Frisons avaient été très 
fiers de leurs libertés vraies ou prétendues, dont ils avalent profité 
pour se quereller et se battre sans cesse. La maison de Saxe avait 
déjà jeté les fondements d'une administration forte, mais les résis- 
tances étant devenues de plus en plus acharnées, sa tentative était 
restée sans succès. Le gouvernement de Bruxelles reprit la tfiche 
et, en dépit de l'opposition obstinée de tout un nombreux parti défen- 
seur des institutions et des privilèges propres à chaque province, il 
réussit à établir un pouvoir central qui ramena dans le pays Tordre 
et la sécurité. Cette lutte du provincialisme contre le pouvoir central, 
que vint bientôt compliquer le mouvement religieux, se reprodui- 
sit dans d'autres provinces au temps de Gharles-Quint, et c'est pour- 
quoi le livre de H. Theissen a un intérêt générai. Car, dans l'en- 
semble, la conduite suivie par le gouvernement de Bruxelles, les 
moyens dont il usa, les causes de la résistance quMl rencontra furent 
partout les mêmes; et c'est celte opposition au pouvoir central qui 
fut sans doute une des principales raisons du soulèvement contre 
Philippe IL M. Theissen a été le premier à étudier d'une manière 
approfondie ce sujet. Il a utilisé beaucoup de documents inédits, 
recueillis aux Archives néerlandaises et aux Archives du Royaume, 
à Bruxelles. Procédant avec une critique sûre, sachant juger les faits 
avec pondération, il a réussi à écrire, sur une époque mal connue, 
un livre important. 

Les habitants de celte partie des Pays-Bas qui a formé la Répu- 
blique des Provinces-Unies restèrent, jusqu'au début du xvu' siècle, 
dans un état de civilisation extrêmement arriéré. A cette époque, le 
déploiement d'énergie que nécessitèrent la lutte contre Philippe II et 
les grandes entreprises maritimes, le contact qui s'établit avec les 
habitants des Pays-Bas méridionaux, qui se réfugièrent en Hol- 
lande, l'accroissement extraordinaire de richesse et de popula- 
tion qui se manifesta alors firent naître une société nouvelle. Le vif 
intérêt qui s'attache dMDiarium (tout en latin) d'Arend van BuchelP 
est dû à ce que l'auteur, sans comprendre bien lui-même ce qui se 



1. Diarium van Arend vdn Buchell, publ. p. G. Brom et L. A. Van Lange- 
raad. Amsterdam, Johannes M&Her, 1907, in-S*, civ-574 p. (coll. des Werken 
van het Bist. Genootschap te Ulrecht). 
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passa, nous fait assister à ce changement. Buchell, né en 4565, était 
le fils naturel d^un bénéficier de Péglise d'Utrecht; après avoir fait 
ses études à Leyde et à Douai, il voyagea en France, en Italie, en 
Allemagne, puis, de 1593 à 4644, il demeura à Utrecht en érudit 
amoureux d^antiquités et d^histoire. Son Commeniarius rerum quo~ 
tidiarum est composé de mémoires, de notes et d'une sorte d'auto- 
biographie; malheureusement il s'arrête dès 4599. L'édition que 
viennent d'en donner MM. Bbom et Var Lai<ygeeaad est très bien faite. 
Une biographie de Buchell par M. Langeraad et des éclaircissements 
de H. Brom sur le manuscrit et sur la méthode suivie pour la 
publication forment rintroduction; des notes nombreuses et des 
tables détaillées permettent d^utîliser convenablement ce document 
important. 

On sait les services éminents que rendit à la monarchie danoise 
de 4658 à 4660, au moment où elle allait succomber sous l'attaque 
des Suédois, la flotte de secours que lui envoyèrent les Hollandais 
et qui fut commandée jusqu'en 4659 par Van Wassenaer-Obdam, 
puis, à partir de cette date, par le célèbre amiral De Ruy ter. M. Groyb ^ , 
de Copenhague, a publié les journaux^ tenus par les deux amiraux 
durant leurs expéditions, d'après les originaux, dont Tun, celui de 
Wassenaer, est en possession de M. le baron de Heeckeren de Wasse- 
naer, et l'autre se trouve aux Archives du Royaume à La Haye. 
Quoique Phistorien de De Ruy ter, G. Brandt, au xvii*, et l'historien 
de la marine néerlandaise. De Jonge, au xix^ siècle, aient déjà connu 
les journaux et y aient puisé largement, la publication complète de 
H. Grove ne manque pas d^intérèt. 

En 4864, le tome V de la '2« série des Archives ou Correspondance 
inédite de la maison d'Orange-Nassau, contenant des lettres de 4650 
à 4688, Alt publié par feu M. Groen van Prinsterer; depuis lors, la 
publication est restée en suspens. Voici maintenant que M. Rrâheb 
la reprend ; il a déjà faAt paraître les tomes I et II de la 3* série, relatifs 
l'un aux années 4689 et 4697, l'autre aux années 4697-4700^. Cette 

1. 6. L. Grove, Joumalen van de admiralen Van fVassenaer'Obdam 
(1658-59) en De Ruyier (1659-60). Amsterdam, Johannes Mûller, 1907, în-8% 
zv-315 p. (Werken yan bet Hist. Genootschap te Utrechl). — A signaler aussi 
la pablication^ depois sf longtemps attendue, de la table alphabétique du 
journal de Constantin Huygens le jeune, secrétaire de Guillaume III : Register 
op de joumalen van Constantijn Buygem Jr, Amsterdam, Johannes Mûller, 
1906, in-8*, vni-331 p. (Werken van bet Hist. Genootschap te Utrecht). 

2. Archives ou Correspondance inédite de la maison d^ Orange- Nassau; 
3* série, publ. par F. J. L. Krftmer; t. I et II. Leyde, A. W. Sytboff, 1907- 
1908, 2 Toi. ln-8% lviii-642 et ixxvi-599 p. 
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publication^ qui donne la correspondance intime entre Guillaume III 
et le conseiller pensionnaire Heinsius pendant la lutte décisive entre 
Guillaume et Louis XIY, présente le plus grand intérêt pour Thistoire 
politique de l'Europe. Elle a sans doute été déjà utilisée par plusieurs 
savants : par M. Sirtema de Crovestins dans son étude sur Guil- 
laume III et Louis XIV; par M. Grimblot, qui a publié une traduc- 
tion anglaise de plusieurs lettres, traduites déjà antérieurement en 
français-, par M. Ranke, qui en a reproduit plusieurs extraits au 
tome IX de son Englische Geschichte; par M. Van der Heim, qui en 
a reproduit aussi des extraits dans son livre : Het archief van den 
raadpensionaris Hensius; mais toutes ces éditions fragmentaires 
étaient insufûsantes. La publication de M. Krâmer comble une grosse 
lacune. Feu Groen van Prinsterer a aussi sa part dans cette publica- 
tion, dont il avait réuni les matériaux jusqu'à Tannée ^95; et dans 
rintroduction qui ouvre le tome I, M. Krâmer a exposé les raisons 
sérieuses qui l'ont décidé à s'en tenir au recueil formé par M. Groen. 
La méthode suivie pour la publication est la même que celle de 
M. Groen dans la 2'' série; c^est dire que l'annotation est réduite au 
strict minimum. 

Les tomes volumineux de la publication des documents sur l'his- 
toire des Pays-Bas de 4795 à 1840^ confiée à M. Golbnbràndee par 
la Commission d'histoire, se suivent promptement. Le tome III, 
paru en deux parties, porte sur les années 4798-4804, à cette réserve 
près que les pièces relatives aux négociations d'Amiens ont été don- 
nées jusqu'à la paix de 4802. Il existe sur les événements de ces 
années dans les dépôts néerlandais et étrangers une masse énorme 
de documents et, malgré le triage auquel s'est livré Téditeur, le 
tome III compte près de 4 ,200 pages. On se demande s'il n^eût pas 
été possible d'élaguer encore davantage; mais, quoi qu'il en soit, ce 
volume offre un grand intérêt et mérite d'attirer Tattention des his- 
toriens français. M. Golenbrander a divisé les documents en plusieurs 
groupes d'après leur origine; il les a puisés aux archives françaises 
(Archives nationales et archives des Affaires étrangères à Paris)^ 
allemandes (Berlin et Marburg), anglaises (Record Office) et néerlan- 
daises (Archives du Royaume à La Haye, Bibliothèque de Leyde, 
archives privées). Ainsi on peut étudier l'histoire de la République 
batave dans les missives des ministres et agents étrangers à La Haye 



1. Gederikstuhken der algemeene getetUedenis van Nederland van 1195 ioi 
iSkO, publ. p. H. T. Golenbrander, t. III. 's Grarenhage, M. Nyhoff, 1907, m-4% 
Lxiv-1217 p. 
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et dans les correspondances des membres du gouvernement batave 
avec les envoyés aux cours étrangères aussi bien que dans les lettres 
intimes, échangées entre plusieurs hommes d'Ëlat bataves. Le cha- 
pitre V est consacré à la paix d* Amiens ^ on y trouve, entre autres, 
un journal de M. Schimmelpenninck, qui représenta la République 
à Paris et à Amiens. Les correspondances et les projets des membres 
de la maison d'Orange et de ses partisans ont été réunis dans le cha- 
pitre VI. M. Colenbrander a ajouté aux documents des notes et des 
tables fort utiles. 

xM. Hberes a commencé une publication très importante pour Phis- 
toire coloniale; c'est une édition de contrats et traités conclus par 
les Néerlandais avec les princes indigènes des Indes orientales ^ Les 
« livres de contrats » qui se trouvent aux Archives du Royaume à La 
Haye ont été la base de la publication, mais le savant éditeur a 
augmenté la collection par des recherches dans d'autres fonds. Le 
tome I, seul paru, comprend les documents des années 4596-4650; 
M. Heeres y a ajouté de nombreuses notes, des tables, une liste des 
ouvrages consultés. La collection complète donnera en trois volumes 
les contrats et traités de 4 596 à 4 84 4 . 

Th. BUSSBMAKJSR. 



1. J. E. Heeres, Corpus cUplomaticum Neerlando-Indicumy t. I. 's Gra- 
Tenhage, M. Nyhoflf, 1907, iii-8% xxxii-586 p. 
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Oswald Rbblich. Rudolf von Habsburg. Innsbruck, Wagner, ^1905. 
In-8% 808 pages. • 

Oa a beaucoup écrit sur Rodolphe de Habsbourg. Mais personne 
n'avait étudié jusqu'ici la physionomie de ce souverain avec autant de 
soin que M. Redlich. S'il était permis de dire d'un livre d'histoire qu'il 
est c définitif », on pourrait vraiment lui appliquer cette qualification. 
Sans doute, quelques-uns des jugements de l'auteur pourront provo- 
quer des critiques, le tableau qu'il a tracé de Rodolphe et de son époque 
renferme du moins bien peu de lacunes et les documents de toute 
sorte qu'il a consultés ont été mis en œuvre par lui d'une façon tout 
à fait remarquable. Les premiers chapitres nous renseignent sur les ori- 
gines de la maison de Habsbourg et sur la situation générale de l'Al- 
lemagne du sud-ouest au moment de l'avènement au trône de ce 
prince. C'est l'Alsace qui fut vraiment le berceau de cette famille 
illustre, dont on ne sait rien, d'ailleurs, avant la fin du ix» siècle. Â ce 
moment, elle possédait d'importants domaines dans la vallée de l'Aar ; 
mais c'est du côté de Rufifaeh et d'Ottmarsheim qu'est le centre de sa 
puissance. C'est à partir du xii« siècle que son importance grandit. A ce 
moment, l'Alsace était un pays prospère. Il est même curieux de cons- 
tater qu'au début du xni« siècle c'est la région de l'Europe centrale où 
l'empereur Frédéric II, toujours attiré par l'Italie et la Sicile, séjourne 
le plus volontiers. M. Redlich nous montre les conséquences qu'eurent 
pour l'Allemagne méridionale l'abandon de Frédéric U et la disparition 
de la famille de Zàhringen et il met fort bien en lumière la désagrégation 
dont l'Allemagne fut le théâtre pendant la période du grand interrègne : 
la confusion est à son comble, c'est une série de guerres, d'oppressions, 
de brigandages au milieu desquels les historiens ne parviendront 
jamais à se reconnaître. Nous sommes assez bien renseignés, du moins, 
sur les circonstances dans lesquelles se fit l'élection de 1273 et sur les 
rapports qu'eurent alors les princes allemands avec Grégoire X et 
l'Italie. 

Mais la période qui correspond aux années 1276-1277-1278 (que 
M. Redlich appelle, un peu ambitieusement peut-être, la période de 
la politique européenne) est de nouveau très obscure. Les rapports de 
Rodolphe avec les grands laïques et ecclésiastiques sont très compliqués. 
Il y a des événements qu'on ne peut comprendre qu'en étudiant l'un 
des faits les plus commentés par les historiens de ce temps, ce fait 
que Rodolphe ne voulut jamais prendre la couronne impériale (encore 
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qu'il soit appelé Empereur dans quelques documents contemporains). 
Lui-même se contesta toujours du titre de roi des Romains, ce qui eut 
une certaine importance pour ses relations avec le royaume d*Âries et 
le comté de Bourgogne (Franche-Comté). On tent«, en effet, dans cette 
double vallée du Rhône et de la Saône, qui n'était attachée à TEmpire 
que par des liens très fragiles, de faire prévaloir cette doctrine que le 
royaume d'Arles ne devait service et fidélité qu'à l'Empereur. Tant 
que la cérémonie du couronnement n'avait pas été accomplie, il était 
exonéré de toute obéissance vis-à-vis du c roi des Romains ». Dans 
quelle mesure cette doctrine eut*elle des conséquences pratiques, c'est 
ce qu'il est difficile de dire avec précision ; il n'est pas facile, en tous 
cas, de concilier cette protestation avec certains actes acccomplis soit 
en Italie, soit dans le royaume d'Arles et dont la validité ne fut jamais 
contestée. 

Dans l'ordre constitutionnel, l'œuvre de Rodolphe, en dépit des quali- 
tés et de l'énergie que lui attribue M. Redlich, fut, en somme, peu 
considérable. S'il fut « paralysé » par les difficultés inextricables au 
milieu desquelles il eut à se débattre, il sut, du moins, accroître la 
puissance territoriale de la dynastie des Habsbourg, préparer l'annexion 
de la StyrJe et de la Garniole, étendre son influence jusqu'au patriarcat 
d'Aquilée, préparer le mariage de sa fille Guta avec le roi de Bohême 
Wenzel et fortifier son alliance avec la Hongrie. Son mérite, c'est 
d'avoir senti que la vieille thèse impériale qu'avaient soutenue Frédé- 
ric Ba'rberousse et les autres empereurs de la famille des Hohenstau- 
fen avait fait son temps, qu'il devenait nécessaire de créer un empire 
nouveau, conçu sur des bases différentes, un empire qui devait se bor- 
ner au sol même de l'Allemagne. C'est en ce sens qu'on peut dire que 
le règne de Rodolphe correspond à une période de transition très 
importante dans l'histoire générale des pays germaniques. L'ouvrage 
de M. Redlich est accompagné d'un tableau généalogique et de tables 
des noms de personnes et des noms de lieux qui rendront de grands 
services. L'auteur reproduit en appendice un certain nombre de docu- 
ments inédits se rapportant à des concessions ou confirmations de pri- 
vilèges pour divers couvents, à des exonérations de redevances, à des 
actes de vente ou de donation dont plusieurs offrent un certain intérêt. 

Georges Blondel. 



Monumenta Vaticana res gestas Bohemicas illastrantia. T. II : 
Acta Innooentii VI (1352-1362), publ. par Jean-Frédéric Noyak. 
Prague, Gregr, -1907. In-4% u-655 pages. 

Les États de Bohême, dont on ne saurait trop louer le zèle éclairé 
et la générosité, ont pris sous leur patronage la publication d'une 
importante collection, qui n'est pas seulement appelée à jeter une 
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lumière très vive sur l'histoire du royaume tchèque, mais qui est d'un 
incontestahle intérêt pour l'histoire de l'Eglise entière. Dans cette col- 
lection ont paru jusqu'à présent le tome I (Clément F/, i903), et le 
tome Y (Urbain VI et Boniface IX, 2 vol.; 4903 et 1905). M. Jean-Fré- 
déric Novâk publie maintenant le tome II (Innocent F/, 1352-i362). 

Le plan primitif paraît avoir été élargi, et le nouveau volume ren- 
ferme, à côté des suppliques et des bulles, des extraits étendus des 
registres de la Chambre pontificale. Quelques-uns de ces textes étaient 
déjà connus, mais le plus grand nombre est inédit, et les autres nous 
sont donnés dans un texte plus correct et plus complet. Les docu- 
ments les plus importants sont seuls publiés in-extenso ; l'index est 
très développé, et, autant que j'ai pu le vérifier, il m'a paru dressé 
avec le plus grand soin; Tensemble a été évidemment conçu dans la 
pensée de rendre le plus grand service possible aux chercheurs, sans 
étalage de science et sans appareil encombrant d'inutile érudition. Il 
convient de féliciter les États de Bohème et les éditeurs d'avoir adopté 
partout le latin, ce qui rend leur travail accessible à tous ceux qui 
s'occupent de l'histoire ecclésiastique ; je vois là une preuve, très heu- 
reuse, à la fois du progrès de l'esprit scientifique en Bohème et aussi 
du véritable sentiment national. Pendant les années de lutte, quelque 
intolérance linguistique était naturelle, et peut-être nécessaire. Aujour- 
d'hui, les esprits les plus entichés de germanisme n'osent plus discuter 
l'existence du peuple tchèque; pour lui attirer des sympathies, le 
moyen le plus sûr est encore de prouver d'une façon concrète lès pro- 
grès qu'il a accomplis et les services qu'il peut rendre à la cause géné- 
rale de la science. Tous ceux, — et ils seront nombreux, — qui con- 
sulteront le recueil de M. Krofta et de M. Novàk reporteront sur leur 
peuple entier une part de la reconnaissance qu'ils devront à ses cons- 
ciencieux érudits. 

La préface, d'une très bonne langue, précise et claire, est assez 
développée. Après une énumération sommaire des registres qui ont 
fourni les matériaux publiés et une étude sur la procédure de la chan- 
cellerie romaine, M. Novâk s'occupe des formes des lettres d'Inno- 
cent YI, qui diffèrent sensiblement de celles de Boniface IX ; il est 
intéressant de rapprocher de ces indications celles qu'a données 
M. Krofta dans le tome Y de la même collection, et aussi dans un 
travail important paru dans le tome XII de la Rwue historique tchèque 
sur la Curie et V administration ecclésiastique des provinces tchèques à 
V époque préhussite, La 4« partie de la préface est un index des sup- 
pliques, provisions, etc., classées par ordre géographique. 

La dernière partie est la plus intéressante, au point de vue de l'his- 
toire générale. M. Novàk y signale les progrès de la centralisation 
administrative dans l'Église et les efforts heureux de la Curie pour 
usurper les droits qui appartenaient auparavant aux évêques, aux cha- 
pitres ou aux patrons locaux. Cette concentration ne fut pas sans avan- 
tages, en protégeant le clergé contre les envahissements des autorités 
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laïques, mais elle entraîna des abus très graves. En supposant même 
que les papes ou leurs agents ne fussent jamais guidés que par les 
motifs les plus purs, ils étaient nécessairement mal informés, et leur 
choix s*arrôtait souvent sur des hommes qui ne connaissaient ni le 
pays, ni le peuple confiés à leurs soins et qui s'acquittaient avec une 
nonchalante indifférence des fonctions dans lesquelles ils ne voyaient 
qu'un moyen d'existence. Le clergé national, oublié et dédaigné, se 
décourageait et languissait, à moins qu'il ne préférât recourir aux 
intrigues et aux manœuvres qui ouvraient seules les postes rémunéra- 
teurs. La Curie, d'ailleurs, exigeait de ses favoris des marques de recon- 
naissance sonnantes et trébuchanles, qui pesaient lourdement sur les 
fidèles. A la fin du xiv« siècle, le mécontentement provoqué dans toute 
la chrétienté par ces coutumes funestes fut peut-être plus violent en 
Bohême, parce que cette ingérence étrangère y était plus récente et 
qu'en face des pouvoirs publics, indifférents ou complices, le fisc 
romain étendait ses revendications avec une âpreté singulière. Les 
papes apercevaient par moments les dangers d'un système qui irritait 
les plus dociles des sujets, mais les besoins de leur administration ne 
permirent même pas à des hommes animés des intentions les plus 
droites, tels qu'Innocent VI, d'arrêter les abus, qui augmentaient sans 
cesse. Aussi, peu à peu, le mécontentement grandit et Ton sent comme 
un accent de révolte dans les paroles de Mathias de Janov : c Papa ... 
supra sues ultra normam elevatur. i Les haines nationales devaient 
encore aigrir ces colères et préparer Texploeion finale. Ce ne sont pas 
là sans doute des révélations, et aucun de ces faits n'était inconnu ; mais 
les progrès de l'histoire consistent moins, en somme, à houleverser les 
notions acceptées qu'à les préciser et à les confirmer pas des exemples 
probants. A ce point de vue, les Monumenta Vaticana sont une pré- 
cieuse contribution à l'intelligence du mouvement hussite. 

E. Denis. 



Fr. Ehrle. Martin de Aipartils. Ghronica actitatorum tempori- 
bii8 domini Benedicti XIII. Paderborn, Ferd. ScbOningb, 4906. 
Iq-s*"^ xlii-646 pages. 

Martin d'Alpartil, ainsi nommé de la petite ville d'Alpartil voisine 
d'Illueca (diocèse de Saragosse) où naquit Pierre de Luna, était, dans 
la force du terme, compatriote du fameux antipape d'Avignon. Cha- 
noine et trésorier de Santa Maria del Pilar, à Saragosse (1398-1403), et 
de la cathédrale de Tortosa (1403-1406), chanoine, maître de l'œuvre, 
puis prieur (1412) de la Seo, cathédrale de Saragosse, il fut de bonne 
heure attaché à la Curie de Benoit XIII, et probablement par l'entre- 
mise du cardinal Calvillo, évêque de Tarazona, avec qui il était très 
lié. Le pape lui donna les titres de familiaris noster et de capellanus 
commensalis^ avec les charges honorifiques qui en dérivent. La façon 
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dont il voyageait, accompagné de familiers nombreux et bene armait, sa 
connaissance de tout ce qui était traité en c conseil secret i, ses mis- 
sions en Sicile (1406) et à Avignon (1409) montrent que c'était un per- 
sonnage important, en relation avec les plus hauts cercles de la Curie. 

En 1398, il subit le fameux siège d'Avignon, en compagnie de 
Benoit XIII, que la plupart des cardinaux ont abandonné pour adhérer 
à la soustraction d'obédience réclamée par l'Université de Paris et 
ordonnée par le roi de France. Renfermé dans le château que bloque 
Geoffroy Boûcicaut, il souffre, durant les longs mois de défense et d'at- 
taque acharnées, la faim et les privations de toutes sortes. Pierre de 
Luna doit négocier ; il souscrit aux conditions qu'on lui impose et ne 
garde avec lui que 130 curialistes. Martin était de ce nombre. Quand 
Benoît Xni se fut enfui d'Avignon à Ghâteaurenard (1403), Alpartil 
demanda un congé de quinze mois pour revoir Tortosa. L'antipape, 
après la restitution d'obédience des rois de France et de Gastille, rêvait 
une ligue entre le roi Martin de Sicile, le duc Louis de Bourbon et 
le roi de Naples, pour chasser Innocent YII de Rome et y prendre 
sa place. Ùans ce but, il envoya au roi de Sicile Martin d' Alpartil, 
en qualité de nonce apostolique. Mais la mission de celui-ci (3 février- 
28 avril 1406) n'eut pas le résultat souhaité. 

L'élection de Grégoire XII (30 novembre 1406), l'échec des négocia- 
tions entre les deux papes rivaux, le concile de Pise (1408-1409) rui- 
nèrent le parti de Benoît XIII, qui excommunia ses adversaires et réu- 
nit le concile presque exclusivement espagnol de Perpignan. Alpartil, 
durant ces événements, s'éloigna peu de la Curie, et en 1409 il reçut 
une seconde mission de conûance. Pierre de Luna, qui prévoyait un 
nouveau siège, le chargea de mettre en état de défense le château d'Avi- 
gnon, d'y préparer tout le matériel de guerre, et surtout d'y rétablir la 
discipline, en apaisant les différends et les jalousies qui divisaient les 
chefs de la garnison. Alpartil légitima la contiance que Benoît XIII 
lui avait témoignée; il subit le second siège (1410-1411) et ne revint 
d'Avignon qu'en 1412 pour rejoindre sa résidence de Saragosse. C'est là 
qu'il vécut désormais, tandis que Pierre de Luna s'obstinait, sur son 
rocher de Peîïiscola, à se proclamer seul pape, en dépit du concile de 
Constance, de sa déposition et de l'abandon de tous les princes catho- 
liques. Il mourut vers 1440. 

Ce fut le premier siège d'Avignon qui détermina Alpartil à écrire : 
il tient à lui seul la moitié de la chronique. Le séjour de la Curie sur 
la Riviera (1404-1408), le concile de Perpignan (1408-1409), auquel Mar- 
tin participa, retiennent encore l'intérêt de l'auteur; cet intérêt décroit 
dans la période suivante : aussi quatre pages résument-elles les dix- 
huit dernières années de Benoît XIII. Si le chroniqueur raconte sa 
mission de 1409 à Avignon, on est surpris qu'il restreigne à quelques 
lignes le second siège du palais des papes, où il prit une part si active 
et si glorieuse. 

I^e point central de la chronique est Pierre de Luna, et le sujet clai- 
rement exprimé par le titre : sa vie et ses combats. Ce qu'on y trouve 
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d*étranger, comme Texpédition de Tamerlan, les événements d'Angle- 
terre, est appelé digression par l'auteur. Martin, attaché à la personne de 
Benoît XIII, à sa Curie et à sa fortune, en est naturellement le partisan 
enthousiaste, sinon aveugle. Son histoire, c'est la lutte que soutiennent 
vaillamment Pierre et ses compatriotes pour Dieu et pour TÉglise. 
De là son admiration extrême à leur égard et son jugement trop sévère 
sur leurs adversaires. Du moins a-t-il le souci de la vérité et de la 
fidélité historiques sans la prétention de jouer au grand historien. Le 
fait est exact, exposé sans développement classique et oratoire. 

Martin rapporte les événements dont il fut le témoin : ses notes, con- 
signées sur une sorte de journal, furent remaniées après la mort do 
Benoît Xni (1423) et reçurent alors leur forme définitive. A ces notes 
et aux souvenirs personnels il mêla quelques digressions dont la matière 
lui fut fournie par ces rapports envoyés de Tétranger qu'on appellera 
plus tard Awisi; il y joignit les renseignements que lui donnait la 
chronique aujourd'hui introuvable du bénédictin Jérôme de Ochon, 
administrateur de la célèbre abbaye de Ripoll, abbé de S. Juan de la 
Pina et évéque d'Ëlne (1410-1425), qui fut, après saint Vincent Ferrier, 
le confesseur de Pierre de Luna et un de ses familiers les plus intimes. 
Martin la cite plusieurs fois. 

Zurita, Rivadeneira et Donner connurent la chronique d'Alpartil. 
Les autres historiens espagnols n'en parlent que d'après Zurita. Le 
manuscrit original, tout entier de la main de l'auteur, est passé des 
archives d'Aragon, où le vit Dormer en 1653, à FEscurial, où il se trou- 
vait lors de Tincendie de 167i ; il y est resté. C'est au P. Ehrle, le 
savant préfet de la bibliothèque Yaticàne, qu'on en doit la publication. 

Alpartil avait ajouté à sa chronique, en guise d'appendice, un 
nombre assez considérable de documents qui confirmaient ou illustraient 
le texte (114 p. du ms.). La plupart sont connus par ailleurs. Le P. Ehrle 
se contente de donner ceux qui n'ont pas été publiés, et il en ajoute 
beaucoup d'autres qu'il a tirés soit des archives de la Couronne d'Aragon, 
à Barcelone, soit des collections manuscrites du Vatican qui contiennent 
les actes du concile de Pise, soit de fonds divers. Tous se rapportent 
au temps de Benoît XIII et complètent singulièrement la chronique 
d' Alpartil. Ce n'est point la partie la moins copieuse (p. 246-614) et la 
moins utile d'un ouvrage qui est comme le complément documentaire 
de l'œuvre de M. Noél Valois. 

G. Constant. 



John Neville FrGGis. Studies of political thoaght from Gerson to 
Grotius (1414-1625). Cambridge, University press, 4907. In-8'', 
Yin-258 pages. (Birbeck Lectures delivered in Trinity Collège 
Cambridge, 1900.) 

C'est une série de sept conférences faites en 1900, remises au point 
Rby. Histor. XCIX. l»*" FASC. 10 
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et pourvues de références (sous forme de notes à la fin du volume]. 
L'auteur a voulu montrer comment les théories politiques (sur l'État, 
rËglise et les droits des individus) se sont transformées graduellement 
pendant la période de transition entre le moyen âge et les temps 
modernes, qui va du concile de Constance à la création du droit inter- 
national. M. Figgis a trouvé le terrain déblayé par les travaux de 
Gierke et de Treumann; mais il a bien lu les textes* et a tracé d'un 
dessin très précis et dans une langue très vivante les traits essentiels 
de cette • révolution > décisive qui, partant de la théologie scolastique, 
aboutit au droit politique moderne. 

La liberté politique est le résultat d'une lutte entre les religions ; les 
principes politiques sont sortis des théories théologiques : c les sociétés 
religieuses ont été malgré elles amenées par des nécessités pratiques > 
à les formuler pour leur usage. Le contrat social, le droit international, 
l'égalité entre les hommes sortent de la théorie de la loi de nature for- 
mulée par les théologiens du moyen âge et qui suppose des droits privés 
et des obligations antérieurs à l'existence de TËtat. Mais un abîme 
sépare notre pensée moderne de la pensée du moyen âge, c'est la con- 
ception de l'État. Nous ne pouvons nous le représenter que souverain, 
pourvu d'un gouvernement et d'un système uniforme de lois. Au moyen 
âge, il n'y a qu'une agglomération de domaines pourvus chacun d'un 
droit propre; le seul État réel au sens moderne est l'Église; elle seule 
prétend â un pouvoir absolu et formule une règle uniforme, c Le déve- 
loppement des idées politiques pendant les xv* et xvi* siècles est une 
branche de l'histoire ecclésiastique. Notre politique est due à des dis- 
cordes ecclésiastiques que nous sommes enclins à mépriser ou à des 
animosités théologiques que nous ignorons. » 

C'est le concile de Trente qui formule, — pour l'Église, — la théorie 
de la monarchie limitée. Ce sont les canonistes qui formulent, — pour 
le pape, — la théorie du souverain absolu, supérieur aux lois. C'est la 
Réforme qui transfère au souverain laïque les pouvoirs de l'Église et 
le rend absolu par la théorie du devoir d'obéissance passive et la doc- 
trine du droit divin des rois (formulée dès l'origine comme une défense 
contre le pouvoir ecclésiastique). 

Machiavel, le seul théoricien purement laïque, agit surtout en intro- 
duisant l'idée de l'indépendance absolue de chaque État; ce qui conduit 
â nier tout droit supérieur à l'État et â se représenter des relations 
internationales comme un c état de nature > où la force seule décide, 
c'est la disparition de toute philosophie du droit et de tout droit natu- 
rel. Il ne reste plus que la « raison d'État > el l'équilibre entre les 
puissances. Le pouvoir de dispenser des lois a passé du pape au prince. 
L'individu est sacrifié à la communauté, l'intérêt de la société justifie 
tous les actes du pouvoir. (Il y a ici une digression amusante sur rin-* 

1. G«r80ii, Nicolas de Gaes, Zabarella, Lnther, Machiavel, Bodin, Hotman, 
Mariana, Bellarmin, Buchauan, Suarez, Albericus Gentilis, Barclay, Althosins. 
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troduction da machiavélisme dans le commerce par les économistes, 
dans la morale par Nietzsche.) C'est cette conception qui en France 
amena les politiques du temps des guerres de religion à accepter la 
tolérance religieuse, qu'ils condamnaient en théorie, parce qu'elle leur 
semblait nécessaire pour le salut de l'État. 

L'accroissement du pouvoir de l'État tendait à détruire la liberté des 
sujets, et c'est l'effet qui s'est produit dans presque toute l'Europe. Ce 
qui a créé la liberté moderne aux Pays-Bas et en Angleterre, c'est la 
lutte pour obtenir l'indépendance ecclésiastique. Les églises en mino- 
rité ont < transformé leur désir de persécuter en une réclamation du 
droit à l'existence > et ont établi « les limites à l'action de l'État qui 
sont les sécurités de la liberté >. La transformation est l'œuvre des 
calvinistes d'Ecosse et surtout des Pays-Bas. Elle est accompagnée d'un 
mouvement parallèle des ligueurs en lutte contre le roi de France et 
des écrivains jésuites en lutte contre le pouvoir laïque. Pour protéger 
la religion de la minorité menacée contre le pouvoir absolu du prince, 
les théoriciens déclarent TËtat fondé sur un contrat que le prince ne 
peut rompre sans donner aux sujets un droit & la résistance ; ils recon- 
naissent une c loi de nature » supérieure au droit positif, que le souverain 
doit respecter. Le « fait nouveau >, c'est la différence de religion entre le 
prince et le peuple. Les catholiques résolvent la difficulté en réclamant 
le droit du pape de déposer le prince hérétique; les protestants n'ont 
d'autre solution que le droit à la résistance au nom du contrat violé. La 
théorie du contrat qui nous parait « contraire à l'histoire, abstraite et 
inconsistante •, avait alors l'avantage d'être conforme au droit féodal, 
de donner à la résistance la forme d'un droit et d'un devoir en un temps 
où on n'admettait que des actions légales, enfin de faire appel à la 
notion de loi universelle. 

Ces théories aboutissent à la doctrine aristocratique fédéraliste 
d'AIthusius (dont M. Figgis s'exagère peut-être l'action réelle) et au 
droit international de Grotius, fondé à la fois sur la souveraineté des 
territoires et sur la conception d'un droit de nature qui oblige môme 
les États souverains. 

Gh. Sbionobos. 



H. L. OsGOOD. The American colonies in the seventeenth century. 
Vol. III : Impérial control. Begrinnings of the System of royal 
provinces. Nev^-York, Hacmillan, 4907. In-S"", xxii-554 pages. 

Ce volume complète l'histoire des colonies anglaises destinées à deve- 
nir les États-Unis dans la période qui va de la création de la Virginie 
et de New-England jusqu'à la crise de la Révolution de 1688 (1691 en 
Amérique). Il traite surtout des relations entre le gouvernement anglais 
et les colonies. Il « contient moins qu'une histoire de l'administration 
coloniale britannique », puisque les Antilles, Terre-Neuve et la Nou- 
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veile-Ëcosse restent en dehors, c II contient plus, puisqu'on a fait 
effort pour retracer le développement intérieur de la Virginie. > 

C'est une étude sérieuse, faite avec les documents contemporains, 
surtout les Colonial papers (bien que Fauteur ait négligé de donner une 
bibliographie). Elle met en lumière et groupe une série de faits que les 
historiens américains, naturellement placés au point de vue des colons, 
n'avaient jusqu'ici étudiés que d'une façon fragmentaire : c'est une his- 
toire des procédés employés par le gouvernement des Stuart pour établir 
le contrôle de l'Angleterre sur ses colonies. 

La méthode adoptée d'abord en Angleterre pour la colonisation, à 
l'exemple des Hollandais, avait été de créer des compagnies à charte 
auxquelles le roi transférait pratiquement tous les pouvoirs en ne se 
réservant qu'une souveraineté théorique. Ainsi furent fondées les deux 
grandes colonies, la Virginie au sud, Massachusetts au nord. Légalement 
les colonies sont soumises au roi comme le royaume ; en fait, l'éloigne- 
ment, en un temps de communications très lentes, a pour conséquence 
que les affaires se décident en Amérique. Les légistes et les gouvernants 
anglais s'aperçoivent vite que les colonies tendent à devenir indépen- 
dantes. Le gouvernement met fin à ce régime dès 1624 en Virginie par 
un procès qui aboutit à la dissolution de la compagnie, et il organise la 
Virginie en province royale gouvernée par un lieutenant du roi, à la 
mode des colonies espagnoles; avec cette différence que, suivant l'usage 
anglais, le gouvernement ne prend à sa charge aucune des dépenses de 
la colonie et fait convoquer une assemblée des habitants pour voter les 
taxes nécessaires à l'administration. 

La même mesure fut prise pour la colonie de New-England; la com- 
pagnie de Massachusetts avait déjà été condamnée en 1635 et allait 
être dissoute quand le régime fut sauvé par la Révolution. 

Le long Parlement, puis Gromweil s'occupèrent surtout des Antilles, 
à cause de la guerre contre l'Espagne, mais ils furent bien disposés pour 
les colonies puritaines, en sorte que l'interrègne consolida le régime d'in- 
dépendance pratique; chacune des colonies de New-England, sous la 
forme d'une charte, devint une république gouvernée par un personnel 
élu par les colons, y compris le gouverneur. Quant au Maryland, créé 
par Charles I<"' sous forme de colonie de propriétaire, il sauva son indé- 
pendance en nommant un gouverneur protestant. 
^ La Restauration remit en question l'indépendance des colonies. La 
direction des affaires coloniales passa au duc d'York et à ses amis, très 
attachés aux droits de la couronne. En môme temps, la conquête de la 
région centrale occupée par les Hollandais joignait ensemble les deux 
tronçons, jusque-là isolés, de New-England et de Virginie-Maryland ; 
Toccupation des deux Carolines prolongeait vers le sud les possessions 
anglaises. Ainsi se constituait un vaste territoire continu qui devait 
suggérer l'idée de constituer les colonies en un empire soumis à un 
même gouverneur, à la façon des grandes vice- royautés espagnoles 
d'Amérique. Les deux conseils du commerce (trade) et des a plantations 
étrangères » créées en 1660 travaillèrent à faire rentrer les colonies 
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dans la soumission; un conflit s'engagea avec le Massachusetts; mais 
la chute du ministère Glarendon en 1668 retarda la solution. 

Le conseil du commerce, dominé par la théorie mercantile et les inté- 
rêts des armateurs anglais, chercha à entraver le commerce maritime 
de New-England ; les colons désiraient envoyer directement leurs pro- 
duits dans les autres colonies sans être forcés de faire un grand détour 
par TAngleterre. Pour empêcher ce commerce, on nomma un directeur 
de douanes en résidence à Massachusetts (1679). Le désir d'empêcher 
la contrebande (que les jurés de la colonie refusaient de condamner), 
devait pousser le gouvernement anglais à fortifier les organes de son 
autorité en Amérique. 

La révolte de N. Bacon contre Berkeley, gouverneur de Virginie 
(étudiée ici avec une grande précision), bien que provoquée seulement 
par l'inertie et la vanité du gouverneur, attira l'attention de l'Angle- 
terre sur les colonies. 

La crise décisive éclata en Amérique, comme en Angleterre, avec réta- 
blissement du régime absolutiste après 1661. Avant même l'avènement 
. de Jacques II, le gouvernement avait pris l'offensive, annulé la charte 
du Massachusetts et engagé la lutte en New-Hampshire pour y ins- 
taller le propriétaire investi par la couronne. Jacques II acheva l'opé- 
ration en faisant une province royale du New- York, en forçant les 
petites colonies de New-England (Rhode-Island, Gonnecticut) à se 
fondre dans le Massachusetts devenu aussi province royale. Il avait 
déjà réuni les régions du nord et du centre (New-England, New- York, 
New-Jersey) sous un seul gouverneur, analogue à un vice-roi, quand 
la Révolution de 1688 fit écrouler tout le système. A la nouvelle de la 
Révolution, les colons se révoltèrent. Le nouveau gouvernement anglais 
rétablit l'ordre en laissant les colons revenir au régime d'autonomie. 
Mais le retour ne fut pas complet, sauf pour Gonnecticut et Rhode- 
Island. Dans les grandes colonies, le temps des chartes était passé; la 
métropole avait installé l'administration par un gouverneur anglais et 
tenu en échec par une assemblée élue. Ge régime devait durer jusqu'à 
la séparation des colonies. 

Les motifs de celte évolution des colonies anglaises, si différente de 
celle des autres empires coloniaux, sont exposés clairement dans la 
conclusion; ce sont surtout Téloignement des colonies, l'indifférence 
du Parlement et du gouvernement et le peu d'attrait des postes de fonc- 
tionnaires coloniaux. 

Gh. Sbiqnobos. 



L.-J. NàzblIe. Le protestantisme en Saintonge soiis le régime 
de la Révocation (1685-1789). Paris, Fiscbbacber, 4907. In-S"", 
329 pages. 

Le lendemain de la Révocation, la restauration du protestantisme en 
Saintonge, l'aurore de la liberté, telles sont les trois divisions de cette 
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belle étude, Boigneusement documentée, et qui constitue le dernier 
chapitre d'une histoire complète, dont nous souhaitons vivement la 
publication. Voici, rapidement résumées, les conclusions de l'auteur : 
Dans la Saintonge et les provinces voisines, la lutte des protestants, 
après la révocation de l'Édit de Nantes, contre le pouvoir civil et reli- 
gieux armé contre lui, se réduit à une résistance morale. Les assaiU 
lants emploient les armes spirituelles et les armes matérielles (celles-ci 
surtout de préférence), mais ceux qui sont attaqués ainsi n'ont pour 
répondre que leur conscience, pour armes que leur foi et leurs prières. 
En vantant le talent et la charité de Fénelon et des missionnaires, on 
n'oublia qu'une chose : aller contrôler sur place le résultat de la mis- 
sion (lire la correspondance publiée par M. Gazier); or, les conversions 
étaient si peu réelles qu'il fallut substituer aux abbés des soldats mis- 
sionnaires pour conduire les protestants à la messe. Quand, après trente 
ans d'efforts de toute espèce, Louis XFV, au moment de mourir, décla- 
rait qu'il n'y avait plus de protestants dans ses États, il ne faisait que 
mentir solennellement à la face du monde. A la voix des Gibert, des 
Dugas, des Pougnard, des Jarousseau (plus grande dans la réalité que 
dans là légende), les églises de Saintonge se relèvent devant leurs enne- 
mis étonnés. Alors les attaques recommencent furieuses, mais inutiles. 
Un siècle après la révocation, c'est la liberté absolue que les huguenots 
ont conquise. Les pertes des protestants ne doivent pas surprendre ; ce 
qui est admirable, c'est qu'il soit resté un seul protestant dans la 
région saintongeaise. L'erreur des chefs du clergé fut de ne pas croire 
à la possibilité et à l'existence des convictions personnelles chez les 
protestants. Les uns pensent, avec Fénelon, que c'est l'orgueil qui les 
empêche de s'avouer convaincus, d'autres, que les ministres réfugiés à 
l'étranger continuent, de leur lieu d'exil, à influencer leurs anciens 
paroissiens, d'autres, enfin, accusent nettement les protestants de visées 
politiques inspirées par les gouvernements ennemis de la France. Le 
pouvoir civil a fini par reconnaître ses torts et les a réparés dans la 
suite des temps, mais l'Église romaine n'a pas voulu s'avouer qu'elle 
avait fait erreur; cependant, il y a eu dans le clergé quelques esprits 
tolérants et ennemis des violences; chez les laïques, le maréchal de 
Senecterre. Dans la région saintongeaise, des circonstances locales 
tenant au caractère des habitants et à la topographie du pays ont aussi 
contribué à entraver l'œuvre d'assimilation du protestantisme par 
l'Église romaine. Quand la situation devenait intolérable, les Sainton- 
geais cherchaient à émigrer. Calmes et patients, ils furent aussi persé- 
vérants pendant tout le cours du xvm« siècle, et la Saintonge fut la 
première province qui jouit d'une liberté relative au point de vue reli- 
gieux. Toutefois, l'émigration décima les églises, en leur eplevant leurs 
éléments les plus vivants et les plus résolus. Ces émigrés et leurs des- 
cendants occupent une place honorable dans leur patrie d'adoption ; 
mais, l'émigration de 1764, provoquée par Louis Gibert, fut funeste aux 
églises déjà si affaiblies par les émigrations précédentes. A. de Qaatre- 
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fages a constaté que les mariages mixtes, presque toujours contractés 
au profit de la religion dominante, avaient été, avec l'émigration et 
après rémigration, lia cause principale de la diminution du nombre des 
protestants. De nos jours, les églises des côtes furent diminuées par le 
courant irrésistible qui entraine la jeunesse vers les grandes villes. 
Cependant, le protestantisme saintongeais est toujours puissant et actif, 
et il est même, de nos jours, redevenu conquérant. 

MESCmNET DE RiCHEMOND. 



François Rousseau. Règne de Charles III d'Espagne (1759-1788). 

Paris, Pion, 4907. 2 vol. in-8% 447 et 454 pages. 

L'histoire de Charles m a déjà été plusieurs fois écrite ; mais la Vie 
de Charles III du comte de Fernan Nunez n'est qu'une biographie, 
VHisioire du règne de Charles III de D. Antonio Ferrer del Rio est un 
ouvrage bien composé et sagement écrit, très remarquable pour l'époque 
où il parut (1856), mais à reprendre en détail aujourd'hui ; le Règne de 
Charles III de D. Manuel Danvila y GoUado (1892) n'est guère qu'un 
recueil de pièces assez mal cousues les unes aux autres. Il restait 
encore bien des recherches à faire après ces historiens et surtout à 
appliquer à l'étude du sujet une méthode plus sûre et une critique plus 
pénétrante que celle des auteurs espagnols. M. Rousseau nous donne 
une histoire française de Charles III incontestablement meilleure 
qu'aucune des histoires espagnoles. 

L'opportunité d'une pareille publication est indéniable. La politique 
qui se mêle à tout en Espagne s'est mêlée à l'histoire et tend à défigu- 
rer l'histoire du xviii« siècle espagnol. Charles III, qui a signé le pacte 
de famille, chassé les jésuites, bridé l'Inquisition, réformé les univer- 
sités et fondé l'enseignement des sciences en Espagne, a été particu- 
lièrement attaqué comme afrancesado, comme vassal de la France, 
comme révolutionnaire, comme philosophe antinational et antireli- 
gieux. Il n'est pas mauvais que les érudits étrangers, libres des préju- 
gés nationaux, s'efforcent de remettre les choses au point et de rendre 
à l'histoire sa véritable physionomie. 

M. Rousseau s'est principalement attaché à l'histoire diplomatique 
du règne de Charles UI et a surtout étudié la politique française et la 
politique religieuse du roi d'Espagne. Il l'a fait avec beaucoup de con- 
science et de sagesse, suivant pas à pas les négociations relatées par 
lui et n'avançant rien qu'il ne prouve par les documents eux-mêmes. 
Il ne s'est point laissé fasciner par son héros, dont il n'a pas cherché 
à faire un grand homme et qu'il a pris simplement pour ce qu'il était, 
un prince consciencieux et appliqué. 

La grande affaire des jésuites occupe à peu près tout le tome P'. 
M. Rousseau nous montre bien quel fut le point de départ : Charles III 
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n'est pas jésuite, mais franciscain; il a voué une dévotion toute parti- 
culière au célèbre archevôque Palafox; ennemi juré de la Compagnie 
de Jésus, il s'est promis de se défendre contre les empiétements de la 
Société et de rester le maître chez lui. Ces dispositions sont connues 
de ses serviteurs les plus actifs, beaucoup plus engagés que lui dans le 
mouvement philosophique. Tanucci et Âranda font le siège de sa 
volonté, et les séditions en apparences concertées de 1766 font une 
telle impression sur son esprit qu*il se décide à expulser les jésuites de 
tous les domaines d'Espagne. Les ministres philosophes ne veulent 
pas s'en tenir là et parviennent à faire supprimer la Gompsignie par le 
pape lui-même. M. Rousseau a raconté toute cette histoire avec la 
plus louable impartialité; il n'a pas dissimulé les reproches très sérieux 
qu'on est en droit d'adresser aux jésuites, il ne' les croit pas absolu- 
ment étrangers à la sédition de Madrid, il rend d'autre part hommage 
à leur constance, il relate toutes les intrigues qui se croisèrent autour 
des princes de la maison de Bourbon pour les entraîner dans une 
action commune contre les jésuites ou pour les intéresser aux infor- 
tunes de la Compagnie. Le nonce du pape déjeuna chez M»« du Barry; 
le pape lui-même songea à écrire à la favorite : le Christ n'avait-il 
point conversé avec la Samaritaine ? 

L'histoire de l'alliance franco-espagnole n'est pas retracée avec 
moins de soin et de science. Charles UI, humilié par les Anglais au 
temps où il régoait à Naples, se laissa aisément gagner par les avances de 
la France, mais la participation de l'Espagne à la guerre de Sept ans lui 
coûta cher, et les difficultés qui suivirent la paix de Paris en Louisiane 
et aux Malouines mécontentèrent encore le roi. L'alliance française 
avait contre elle le parti aragonais et jusqu'au prince des Asturies. Il 
fallut toute la constance et l'habileté de Yergenne pour entraîner tar- 
divement l'Espagne dans la guerre d'Amérique. Elle n'y remporta pas 
de grands succès, elle en eut presque tout le bénéfice, mais comme 
Gibraltar était resté anglais, le roi catholique se crut mal payé de ses 
sacrifices et effrayé par les progrès des idées françaises en Espagne, il 
se rapprocha de l'Angleterre dans les dernières années de son règne. 
Cette histoire, fort bien suivie et très sérieusement documentée, prouve 
combien l'alliance française fut toujours peu populaire en Espagne et 
ne fut véritablement qu'un pacte de famille entre les branches de la 
maison de Bourbon. 

L'œuvre intérieure de Charles III n'occupe qu'une place secondaire 
dans l'ouvrage de M. Rousseau; il a bien montré tout ce que la renais- 
sance de l'Espagne eut de superficiel et de hâtif, il a rendu hommage 
à la bonne volonté des meilleurs serviteurs de Charles III et a donné 
une bonne critique de V Informe de Jovellanos; il a résumé d'une façon 
intéressante l'histoire de la Banque d'Espagne et a bien vu que les 
réformes de Charles III n'ont été qu'un essai très louable, souvent 
intelligent et presque aussitôt arrrêté par la Révolution et la guerre 
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générale. M. Menéndez Pelayo s'est peut-être trop foit Tinterprète du 
traditionalisme national dans sa critique de Faction des sociétés éco- 
nomiques; M. Rousseau a, croyons-nous, tenu trop de compte de cette 
opinion du savant espagnol ; ce n'est point à nous de nous plaindre des 
progrès des idées françaises en Espagne ; si contestables que soient, à cer- 
tains égards, les idées des encyclopédistes, elles sont autrement vivantes 
et favorables au progrès que les idées des Espagnols à l'ancienne mode. 
Que l'on compare un ouvrage espagnol de la fin du xviii* siècle et un 
ouvrage espagnol contemporain, on sera frappé de la différence de 
clarté et de méthode que l'on constatera entre les deux époques ; le 
goût français a été pour l'esprit espagnol un meilleur maître que le 
D' Krause. M. Rousseau nous parait avoir été un peu sévère pour 
l'art espagnol du xviu* siècle. Le churrigueresque est un rococo par- 
fois très amusant et, mal pour mal, mieux vaut l'emphase que la pla- 
titude. 

G. Desdevises du Dezert. 



Charles de LANNOiet Henri Vandee Lindbn. Histoire de Texpansion 
coloniale des peuples européens. Portugal et Espagne (jus- 
qu'au début du XIX* siècle), Bruxelles, Lamerlin, et Paris, Alcan, 
4907. In-8% 454 pages. 

Les auteurs se sont proposé de montrer c comment chaque peuple a 
acquis ses possessions d'outre-mer, comment il les a mises en valeur et 
quel fut poiif lui-même le résultat de son expansion o. Ils se sont peu 
servis de documents inédits, que le caractère synthétique de leur travail 
ne comportait point, mais une liste abondante d'ouvrages imprimés 
prouve qu'ils n'ont rien négligé pour s'assurer une documentation 
aussi complète que possible. Ce n'est point à dire que leur bibliogra- 
phie ne présente aucune lacune importante. On s'étonnera, par 
exemple, de les voir citer VOpus epistolarum de Pierre Martyr d'An- 
gliera et d'oublier les Oceaneae décades du même auteur, qui sont l'un 
des premiers ouvrages parus sur la découverte du Nouveau-Monde. 
Ils paraissent avoir négligé le grand mouvement des études colom.- 
biennes qui s'est produit en Espagne, en Italie et en Amérique au 
moment du quatrième centenaire de la découverte du Nouveau-Monde. 
M. Fernandez Dure a publié à ce sujet une bibliographie colombienne, 
dont M. Harisse a présenté une très mordante critique. L'histoire de 
Colomb a été entièrement renouvelée par tous ces travaux. MM. de 
Lannoy et Vander Linden, qui citent des ouvrages aussi généraux que 
VHistoire d^Espagne, d'ailleurs excellente, de M. Altamira, auraient pu 
citer aussi la bonne Histoire du Portugal de Ferdinand Denis, VHistoire 
d'Espagne de la Fuente, VHistoire de Charles lll de Ferrer del Rio ou de 
Danviîla. Ils auraient trouvé plus d'un détail intéressant, notamment 
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sar les voyages de Pedro Tafur, dans la Rwue hispaniqtie de Fonché 
Deibdsc, et des renseignements sur la marine espagnole dans le Patiflo 
de M. Rodrignez Villa dans le Marquis de la Ensenada du môme auteur 
et dans leJuicio critico sobre de la marina espaflola de Salazar, l'un des 
meilleurs livres qui aient été écrits en Espagne au siècle dernier. 

L*hi8toire du développement colonial du Portugal et de l'Espagne a 
été très savamment résumée par MM. de Lannoy et Vander Linden. 
Cependant, ce n'est point cette partie de leur ouvrage que nous regar- 
dons comme la plus neuve ni la plus intéressante. On goûtera davan- 
tage, croyons-nous, l'étude économique et sociale du monde colonial 
lusitanien et castillan. Tout ce qui a trait à l'organisation des colonies 
portugaises, à leur administration, à leur mise en valeur, à leur richesse, 
à l'influence de la politique coloniale sur l'état de la mère patrie est 
excellent. Tout au plus pourrait-on reprocher à M. de Lannoy de se 
montrer un peu trop homme du nord dans ses jugements sur les Por- 
tugais. Il les accuse de dévergondage et leur reproche de s'être mêlés trop 
facilement aux populations du Brésil, de l'Afrique ou des Indes ; nous ne 
pensons pas que ce reproche soit fondé ; il ne faut pas voir dans ce fait 
une preuve d'infériorité de culture morale, mais une facilité d'humeur 
qui n'a rien en elle-même de dommageable à la colonisation et qui a 
souvent tourné au profit des nations conquises. 

M. Vander Linden a résumé de façon satisfaisante l'histoire admi- 
nistrative et économique des Indes espagnoles, mais son tableau est 
moins vivant et il ne paraît pas s'être suffisamment dégagé de tous les 
préjugés courants sur la colonisation espagnole. Les Indes d'Espagne 
ont fini par être peuplées de 19 millions d'habitants. Quelques cen- 
taines de fonctionnaires importés de la Péninsule et quelques milliers 
de colons ont suffi pendant trois siècles pour administrer un empire 
quatre ou cinq fois plus vaste que l'empire romain. Les Espagnols ont 
créé en Amérique des villes somptueuses, une agriculture, une exploi- 
tation minière, des routes, des ports, des écoles ; ils n'ont pas fait tout 
ce qu'ils auraient pu faire, mais ils ont fait beaucoup et leur meilleur 
titre de gloire restera aux yeux de la postérité cette conquête et cette 
assimilation du continent américain qui a failli causer la perte de 
l'Espagne. 

G. Dbsdbvisbs du Dezbrt. 



Irénée Lambieb. Les occupations militaires de Ffie de BCinorqne 
pendant les guerres de Tanoien droit. Paris, A. Rousseau, 
4908. Jn-8% xv-784 pages. 

M. Lameire continue avec persévérance ses consciencieuses recherches 
sur la théorie et la pratique de la conquête dans l'ancien droit. C'est un 
travail vraiment méritoire que celui qui consiste à rechercher com- 
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ment se faisait avant la Révolatioa l'adaptation des habitants d'un 
pays conquis à une nouvelle souveraineté. 

On pourrait croire, au premier abord, que les occupations de l'île de 
Minorque n'ont dû avoir qu'une minime importance. Au point de vue 
spécial auquel l'auteur s'est placé, cette petite ile de la Méditerranée offre 
au contraire un champ d'études d'un vif intérêt; elle présente la qualité 
rare d'avoir été l'objet au xvm« siècle de conquêtes de la part d'États 
très différents les uns des autres, quant à la manière dont ils éten- 
daient leur souveraineté à l'étranger. « S'il fallait opter, dit M. Lameire, 
entre l'histoire juridique des conquêtes de cette petite ile et celle des 
occupations de n'importe quelle contrée du reste de l'Europe, c'est 
peut-être pour Minorque que le juriste devrait faire son choix : c'est 
un véritable microcosme. » M. Lameire a dû analyser minutieu- 
sement un grand nombre de faits et s'orienter au milieu d'une foule 
de documents rédigés les uns en français, les autres en anglais, 
d'autres en latin, en castillan, enminorquin; et son étude a été d'au- 
tant plus laborieuse que le droit public est encore très imprécis pen- 
dant les diverses occupations dont il raconte l'histoire. Les conquérants 
n'ont jamais douté du moins que le fait matériel de la conquête leur 
donnât la domination pleine et entière, la seigneurie indiscutable de 
l'île conquise. Les idées qui prévalaient au temps des guerres de la 
ligue d'Augsbourg et indiquaient encore un flottement dans les esprits ont 
disparu sans laisser la moindre trace. La netteté dans l'application de 
théories, que M. Lameire dans ses précédents voulûmes avait montrées 
vacillantes et parfois contradictoires, justifie les développements 
qu'il a cru devoir donner à l'histoire du déplacement de la sou- 
veraineté, sur un théâtre qui paraît au premier abord bien restreint. 
Nous ne pouvons le suivre dans le long exposé qu'il a entrepris ; une 
table très détaillée des matières guide heureusement le lecteur et lui 
permet de saisir assez rapidement les traits caractéristiques des occupa- 
tions françaises, espagnoles et britanniques. L'occupation française nous 
met en présence d'un déplacement de souveraineté complet, mais nous 
montre en même temps un respect des libertés locales qui provoqua les 
plus vifs éloges de la Gallica dominatio. Sous l'occupation britannique au 
contraire, les assemblées ou conseils généraux cessent complètement. 
Le gouverneur Richard Kane ne voulut les permettre qu'à Mahon. 
Quant au gouvernement espagnol, il suivit les mêmes errements que 
le gouvernement anglais : les assemblées générales furent prohibées 
en 1789 par le conseil suprême de Gastille jusqu'à des ordres subsé- 
quents qui ne vinrent jamais. Des recherches de M. Lameire se dégage 
en définitive cette conclusion, qu'à aucune époque de l'histoire des 
occupations, les conventions internationales n'ont eu un caractère aussi 
effacé. C'est dans l'histoire de Minorque au xvm« et même au commen- 
cement du XIX* siècle que la théorie et la pratique du déplacement de 
souveraineté trouvent leur maximum d'intensité. On peut dire seule- 
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ment qae ces déplacements se sont effectués sous des modalités diverses , 
et ces diversités dérivent beaucoup moins du droit interne de la région 
occupée que du droit de l'État occupant. C'est en se plaçant à ce point 
de vue qu'on doit expliquer les différences qui existent entre la nature 
des souverainetés française, espagnole ou britannique. Cette brève ana- 
lyse donnera une idée de l'intérêt que présente ce volume, auquel nous 
regrettons seulement que l'auteur n'ait pas joint une carte permet- 
tant de se rendre un compte exact de l'emplacement des villes ou vil- 
lages dont il est parlé. 

Georges Blondel. 



Richard Zetss. Die Entstehnng der Handelskammern nnd die 
Industrie am Niederrhein -w&hrend der fk'anBÔsiselien Herr- 
schaft. Leipzig, Duncker et Humblot, 4907. Ia-8% xi-278 pages, 
avec une carte. 

A l'occasion du centième anniversaire de la création des cbambres de 
commerce qui existent dans la plupart des villes situées sur la rive 
gaucbe du Rhin, M. Richard Zeyss, syndic de la Chambre de com- 
merce de Crefeld, a eu l'idée de publier un important ouvrage pour 
lequel il a trouvé, dans les Archives nationales de Paris et dans celles 
des villes de la région rhénane, de curieux documents. Son travail est 
assez utile pour nous faire connaître la politique économique de Napo- 
léon !«'; et il est, en réalité, un hommage rendu au génie de la France. 
L'auteur a choisi, comme épigraphe de son livre, cette réflexion de 
l'écrivain anglais Fisher : i Les conflits entre la France et l'Allemagne 
à l'époque de la Révolution et de Napoléon î" ont été beaucoup plus 
qu'un simple choc d'armes. • Après avoir d'abord rappelé ce que fut 
l'organisation du commerce et de l'industrie jusqu'à la fin du xvii* siècle, 
M. Zeyss nous montre comment, à partir de cette époque, se consti- 
tuèrent, dans un grand nombre de villes, des collèges ou commissions 
de commerce. C'étaient des créations de TÉtat auxquelles se joignirent 
peu à peu les corporations qui avaient été créées par les marchands 
eux-mêmes. Le même phénomène s'était produit en France, où ce 
furent également les corps de marchands qui furent les précurseurs 
des chambres de commerce et d'industrie. C'est un édit royal du 
30 août 1701 qui avait réglé les relations entre les conseils de com- 
merce, dont l'origine remontait à Henri IV, et les chambres particu- 
lières qui s'étaient formées dans un certain nombre de villes. Toutes 
ces institutions disparurent à l'époque révolutionnaire. Ce fut, en réalité, 
Napoléon qui, après la paix de Lunéville, en 1801, commença l'œuvre 
de la régénération. Par un décret du 8 juin 1801, le ministre de l'In- 
térieur, Chaptal, établit des conseils de commerce composés de mar- 
chands et d'industriels sous la présidence du préfet. LTq des principaux 
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objets de délibération de ces corps fut Ja préparation du code de com- 
merce qui entra en vigueur en 1808. Ces conseils furent des corps 
purement consultatifs auxquels n'était concédé aucun pouvoir d'admi- 
nistration ; mais on en créa dans tous les territoires de la rive gauche 
du Rhin qui avaient été cédés à la France en février 1801. Cette créa- 
tion fut particuUérement féconde dans le département de la Roer qui 
comprenait les quatre arrondissements d^\ix-la- Chapelle, de Cologne, 
de Crefeld et de Clèves. Ce fut le 4 mai 1803 que les premières élec- 
tions pour la Chambre de commerce, qui devait y siéger, eurent lieu à 
Cologne, alors peuplée de 45,000 habitants. Des créations analogues 
eurent lien, à partir de 1804, dans les départements de l'Ourthe et de le 
Sarre. 

A cette époque, l'industrie prenait un grand essor et profitait de 
réclosion des idées nouvelles; la Révolution avait supprimé les anciens 
corps de métier, la liberté régnait partout, elle suscita d'importantes 
inventions chimiques et mécaniques, celles, en particulier, de Leblanc 
et de Jacquart. M. Zeyss nous montre quel fut malheureusement le 
contre-coup pour la région rhénane du système douanier et des idées 
qui aboutirent au blocus continental. Le commerce des vins, celui des 
céréales, celui des étoffes de lin furent gravement atteints; l'industrie 
de la soie, qui commençait à se développer à Crefeld, périclita; la 
situation fut telle que Napoléon dut admettre des exceptions graves à 
cette idée de blocus à laquelle il semblait pourtant tenir beaucoup. 

Le sixième chapitre est consacré à l'étude du développement des 
moyens de communication; il met en relief le rôle de quelques person- 
nalités aujourdliui oubliées, telles que Charles-Léopold de Bilistein, qui 
semble avoir compris, dès cette époque, l'importance que les moyens 
de transport devaient avoir au cours de ce xix* siècle qui réservait à 

ces régions tant de surprises. 

Georges Blondel. 



Manuel historienne de la gnestion du Sleavig, publié SOUS la 
direction de Franz de Jessbn. Copenhague, 1 906. In-8o, v-472 pages 
et 6 cartes (en vente à Paris, chez A. Picard). 

Ce beau livre mérite d'être signalé à ceux qui étudient ces luttes de 
nationalités qui tiennent aujourd'hui une si grande place dans l'Europe 
centrale. M. de Jessen, dont les efforts ont été secondés par les asso- 
ciations slesvicoises réunies du Danemark, s'est donné pour tâche de 
nous faire connaître la question du Slesvig^ non pas avec l'arrière-pen- 
sée d'engager des polémiques contre les Allemands ni de se livrer à la 
critique des mesures prises par le gouvernement prussien, mais avec 
rintention de composer un livre scientifique. Ce travail, qui renferme 
une somme de renseignements considérables, permet de mieux com- 
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prendre et de mieux juger des problèmes délicats. Il contient d'excel- 
lentes études sur l'histoire de cette contrée depuis les temps les plus 
reculés jusqu'à nos jours. Les preuves accumulées par les savants col- 
laborateurs font comprendre les motifs de l'opposition irréductible de 
ces Danois qui ne veulent pas se laisser germaniser et ne se laissent 
pas émouvoir par les arguments de ceux qui leur disent qu'au point de 
vue économique la population du Slesvig se trouve dans une situa- 
tion meilleure que la population rurale du Danemark. « On voudrait 
nous faire croire, dit M. de Jessen, qu'il vaut mieux appartenir à la 
puissante Allemagne qu'au petit Danemark. Mais cet argument est 
sans valeur aux yeux de ceux qui veulent avant tout lutter pour le 
droit et pour la vérité •. Le chapitre qu'a rédigé M. Johannes Steenstrnp 
est particulièrement instructif. Il est consacré à l'étude des noms de 
lieux considérés comme témoignages de la nationalité du peuple. Les 
noms de lieux fournissent en effet des arguments irrécusables, c Le 
peuple qui s'installe dans un pays, quand il en cultive le sol, laisse 
après lui une empreinte qui atteste sa personnalité •. Il est curieux de 
voir que depuis que le Slesvig a été soumis à la domination de la 
Prusse le gouvernement de ce pays a cherché par tous les moyens à 
imprimer aux noms un caractère nouveau. La comparaison entre les 
cartes dressées par l'état-major allemand en 1879-80 et les cartes 
anciennes est significative. La manière de faire des officiers allemands 
est en contradiction avec celle qu'ils ont employée dans les pays habi- 
tés de longue date par les Allemands et où ils se sont justement effor- , 
ces de restituer leur forme « primitive » aux noms de lieux qui avaient 
été altérés à travers les siècles. La reproduction des cartes de 1838, 1850, 
1864 est vraiment curieuse. Fort instructifs aussi les renseignements qui 
nous sont donnés par M. Jûrgensen West sur la démographie, les moyens 
d'existence et l'organisation des impôts depuis 1864. La Prusse a 
essayé, dans le Slesvig comme en Pologne, d'exproprier les habitants 
pour germaniser la contrée. Elle a acquis des propriétés dans différentes 
parties du pays ; les crédits votés par le Landtag ont même été progres- 
sivement accrus ; puis une partie de ces crédits a été utUisée pour sub- 
ventionner des journaux allemands dans les villes du Slesvig septen- 
trional, ces journaux se sont fait remarquer par leurs violentes attaques 
contre certaines personnalités danoises ; et c'est à peine si l'on a pu 
quelquefois obtenir contre eux de légères amendes ! Le traitement dif- 
férent employé à l'égard des journalistes danois n'a pas contribué à éta- 
blir de bons rapports entre les tribunaux et la population, qui se défend 
avec une énergie admirable contre des forces supérieures. En dépit 
de toutes les contraintes, les Danois n'entendent pas se laisser germa- 
niser et, somme toute, les résultats n'ont point été tels que les Alle- 
mands l'avaient espéré. Les dissertations consacrées à la question des 
écoles et à celle des églises seront lues avec profit. 
L'ouvrage est accompagné de cartes et de gravures qui en augmentent 
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rintérèt. La carte qui indique le pourcentage des habitants de langue 
danoise dans chaque commune est particulièrement instructive. 

Georges Blondel. 



G. F. Abbott. Israël in Europe. London, MacmlUan, 4907, in-S"", 
xn-5d3 pages. 

« Je me propose d'esquisser les destinées dlsraôl en Europe depuis 
les temps les plus anciens jusqu'à l'époque présente • (p. xv). En réa- 
lité, M. Abbott a voulu écrire Fhistoire de la c question juive » en 
Europe, et son livre s'adresse au publiciste autant qu'à Thistorien. Si 
l'on tient compte de ce point de vue, on comprend pourquoi le 
xix« siècle occupe près de la moitié de ce gros volume et pourquoi 
quatre grands chapitres sont consacrés aux persécutions des Juifs en 
Russie et en Roumanie, à l'antisémitisme et au sionisme. On s'explique 
aussi que l'auteur ait laissé dans l'ombre, ou dans la pénombre, l'his- 
toire intérieure du judaïsme, sa civilisation et sa littérature ; c'est à 
peine s'il est question de Juda Halévi et de Maîmonide. On passera 
condamnation, enfin, sur des erreurs de détail, qui n'affectent pas la 
marche des faits et les jugements d'ensemble. 

Mais, si l'on se place toujours au point de vue de l'auteur, on se 
demandera si, tout en ayant une vue générale de son sujet, il a vrai- 
ment dominé sa matière. Il la longe plutôt qu'il ne l'étreint. Dans cette 
vaste histoire, qui s'étend sur vingt siècles et sur autant de pays, il 
fallait pratiquer quelques coupes, marquer les arêtes et les nœuds. 
M. Abbott a groupé les faits dans vingt-quatre chapitres à tiroirs, qui 
enjambent parfois l'un sur l'autre et dont le contenu ne correspond 
pas toujours au titre. Celui qui est intitulé « Judaïsme et paganisme » 
passe rapidement en revue les jugements de quelques écrivains latins 
sur le judaïsme. Celui de la Réforme ne fait guère qu'égrener les Pro- 
pos de table de Luther. D'autre part, les perspectives ne sont pas tou- 
jours observées et les plus petits faits prennent place à côté d'événe- 
ments considérables. Les Juifs de France et d'Allemagne sont bien 
moins traités que ceux d'Angleterre et d'Espagne. On ne voit pas assez 
que la première croisade- marque un tournant dans l'histoire des Juifs, 
ni que la Révolution française ait changé la face de la question juive. 

Les appréciations de M. Abbott sont parfois conte8tiJt>les. Sa pensée 
générale est que le Juif a été et est un étranger, un homme du passé, 
qui longtemps encore errera sans patrie. C'est le thème du Juif errant; 
nous ne pouvons discuter cette considération, ni quelques autres, où il 
entre un peu de a littérature »< 

Ces réserves faites, nous avons hâte de rendre hommage aux qua- 
lités réelles de cet ouvrage. Sauf dans les derniers chapitres, faits à 
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Taide d'articles de revues et de télégrammes d'agences (c'était un peu 
la faute du sujet), l'information est étendue et de bon aloi. Si l'auteur 
n'a pas fait de recherches personnelles, il a utilisé avec soin les travaux 
antérieurs et est au courant des principales questions. Il a eu soin 
d'expliquer les mesures prises à l'égard des Juifs par les circonstances 
politiques et les conditions sociales. S'il compatit aux maux des Juifs, 
il ne dissimule pas leurs défauts et surtout ce qu'il appelle, un peu 
durement, leur fanatisme. Écrit par un homme qui n'appartient pas au 
judaïsme, et qui ne parait pas être un savant de profession, ce livre est 
généralement exact, intelligent et impartial. 

M. Liber. 



La vie politique dans les deux mondes, publiée SOUS la direction 
de M. Achille Viallatb; préface de M. Anatole Lbrot-Beaulibu; 
r« année (<*'oct. 4906-30 sept. 4907). Paris, Alcan, 4908. In-8S 
xy-696 pages. 40 fr. 

La politique et les affaires ne se bornent plus à l'Europe, remarque 
fort justement M. Leroy-Beau lieu dans la substantielle préface de cet 
annuaire. « Nous sommes définitivement entrés dans une ère nouvelle, 
celle que, d'un mot nouveau, nous appelons la politique mondiale •. 
L'homme politique ni l'économiste ne peuvent être myopes; leur 
premier devoir est d'avoir la vue longue pour embrasser, comme d'un 
seul regard, toute la surface de la planète. Un tel champ d'observations 
est vaste et divers; qui pourra se vanter de n'y perdre aucun détail 
sans le secours d'autrui ? C'est ce secours que le nouvel annuaire vient 
apporter aux gens de la politique, de la science et des affaires. 

Une pareille œuvre a déjà été tentée; elle n'a pleinement réussi 
qu'en Angleterre, avec le célèbre Annual Regisler qui paraît depuis 
1758. En France, divers essais se sont enlisés, comme VAîinuaire his^ 
torique, de Lesur et Fouquier, VAnnuaire des' deux mondes, etc. La 
tâche est, en effet, difficile, car il s'agit de trouver, pour chaque pays 
et presque chaque matière, un spécialiste, et, pour coordonner le tout, 
un homme au courant de l'ensemble des questions politiques, écono- 
miques et sociales. Disons-le de suite, le nouvel annuaire présente, à 
cet égard, toutes garanties de succès : dans le cadre de l'École des 
sciences politiques, parmi ses anciens élèves et ses jeunes professeurs, 
il était facile de trouver des collaborateurs connaissant chacun le 
fonds et le tréfonds d'un seul pays, et M. Yiallate, par ses fonctions 
mêmes dans cette grande école, par ses publications antérieures, était 
particulièrement désigné pour le travail de coordination. Ainsi défilent 
dans cet annuaire successivement la France (par MM. A. de Lavergne 
et Paul Henry), les divers États de l'Europe (signalons l'Angleterre 
et l'Empire britannique, par M. Gaudel, l'Allemagne, par M. Hahn, 
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TËmpire ottoman et les États balkaniques, par M. René Henry), l'Asie 
et l'Afrique (nombreux articles de MM. H. -Robert Savary et M. Gou- 
rant), les deux Amériques (par MM. Viailate et Escoffîer), les actes inter- 
nationaux (par M. G. Gidel), la vie économique (par M. D. Bellet). 
Nous avons réservé deux chapitres qu'il convient de signaler spéciale- 
ment; l'un est un fort important article de M. André Tardieu, où le 
distingué publiciste passe en revue la politique internationale de l'an- 
née 1906-1907 : la conclusion en est mélancolique, a Force est de 
constater que la puissance militaire reste, aujourd'hui comme hier, 
Tunique garantie de l'indépendance et de l'existence des peuples. • 
L'autre est un maître morceau, une analyse des travaux de la deuxième 
conférence de la paix, rédigée par celui-là môme qui en a été le meil- 
leur ouvrier, M. Louis Renault. Dans sa manière simple, précise, claire, 
notre professeur expose les origines de la conférence, ses travaux et ses 
résultats ; et parce qu'il n'est point un utopiste, qu'il n'a point attendu 
de ces délibérations ce qui n'en pouvait sortir, M. Louis Renault con- 
clut avec optimisme. « On constatera, dit-il, que toutes les parties du 
programme ont été étudiées, beaucoup ont été réglées, certaines par 
un accord unanime. Môme là où cette unanimité ne s'est pas établie, 
un pas en avant a été fait, parce que les difficultés ont été mieux com- 
prises, plus précisées. » C'est une bonne fortune, pour la collection de 
la Vie politique, que de débuter avec une pareille étude. 

Paul Matter. 
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Les lettres d'Hotman aux archives de Marbouro. 

M. Dareste, dans son article sur Hotman paru dans le tome XGVn 
de la Revue historique, a dit, p. 297, qu'il avait eu autrefois le regret de 
n'être pas admis à consulter la correspondance d*Hotman avec le 
landgrave de Hesse conservée à Marbourg. M. Heinhold Koser, direc- 
teur générai des archives de Prusse, nous envoie à ce sujet la copie 
d'une lettre adressée à M. Dareste le 3 juin 1871 par la direction des 
archives de Marbourg, en réponse à une demande de M. Dareste du 
30 mai et en confirmation d'un avis du 30 avril, d'où il résulte que 
M. Dareste avait prié Tarchiviate de Marbourg de faire copier pour lui 
cette correspondance. L'archiviste avait répondu qu'il n'en avait pas la 
possibilité, mais qu'il était prêt à communiquer les documents soit à 
M. Dareste, soit à un copiste autorisé par lui. 

Voici le texte de cette lettre : 

Marbarg, den 3. Juni 1871. 
Meia Herrt In Erwiederung auf Ihr Schreiben vom 30. ▼. M. telle ich Ihnea 
mit, dass, da Sie auf meine Zaschrift vom 30. April ▼. J., worin ich Ihnen die 
Aassicht erôffnete, den Briefwechsel zwischen Franz Hotman and dem Land- 
grafen Wilhelm IV. von Heseen fur Sie abschreiben zu lassen, bis jetzt nicht 
geantwortet hatten, mit der Vornahme dieser Arbeit nicht begonnen werden 
konnte. Ich muss daher bedaaern, dass Ihre Hoffnung, bereits in kurzer Zeit in 
den Besitz jener Abschriften gelangen zu kônnen, nicht zn erfUllen steht. Anch 
wird im Lanfe dièses Jahres, ^ahrend welches samlliche Archiybeamten ihre 
dienslliche T&tigkeit ausschliesslich den umfassenden Arbeiten der Neugestal- 
tung des hiesigen StaatsarchiYS za ^idmen haben werden, keine Zeit ûbrig 
bleiben, solche jener Arbeit za widmen. Daher mass ich es Ihnen, mein Herr, 
ûberlassen, persônlich oder durch elnen gehôrig za legltimierenden Vertreter 
die gewûnschten Abschriften selbst anzafertigen, oder anferligen za lassen. 
Die letzteren werden mir dann, vor ihrer Benntzang zam Zwecke der Ver5f- 
fentlichang, zar Genehmigang vorgelegt werden mûssen. 

Dbr Vorstand DBS Arghivs. 

M. Koser ajoute que M. Dareste répondit, le 9 juillet 1871, qu'il 
avait l'intention de venir iui-môme à Marbourg en août ou septembre 
1872. Mais ce voyage ne fut pas réalisé et M. Dareste n'avisa pas l'ar- 
chiviste de ses intentions ultérieures. Aussi ce dernier fut-il surpris de 
voir M. Dareste se plaindre que les savants français trouvassent aux 
archives prussiennes un moins bon accueil que les savants d'autres 
nations. Une note à ce sujet fut insérée dans la Hisiorische Zeitschrift 
(vol. XXXVn, p. 217-218). 
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Nous avons communiqué cette réclamation à M. Dareste, qui nous a 
répondu par la lettre suivante. Il en ressort que M. Dareste, en écri- 
vant son article, était resté sous l'impression de la réception qui lui 
fut faite en 1869 et n'avait pas conservé le souvenir des lettres échan- 
gées en 1871 : 

Bellevue, le 13 juiUet 1908. 
Mon cher confrère, 

Il paraît que MM. les archivistes de Marboarg ont été blessés de ce que j'ai 
dit dans mon dernier article sar la correspondance de François Hotman. Je 
n'ai pourtant rien affirmé qae de rigoureusement exact et je Pai fait dans des 
termes qni n'ont rien de désobligeant. Voici ce qui s'est passé : 

A la fin de septembre 1869, me trouvant en Allemagne, je me suis présenté 
aux archives de Cassel et j'ai demandé à M. le Directeur si l'on pouvait me 
communiquer un recueil de lettres échangées entre Hotman et les ministres du 
landgrave au sujet de la première guerre de religion en France, de 1563 à 
1565. M. le Directeur fit apporter un volume in-8*, relié en parchemin, conte- 
nant lesdites lettres, mais je n*ai pas eu la permission d'y Jeter les yeux. On 
me répondit que les règlements s'y opposaient, qu'en m'adressant au ministre 
compétent je pourrais obtenir la communication demandée, à condition toute- 
fois de me rendre A Harbourg, où les archives allaient être transférées, ou d'y 
envoyer quelqu'un à ma place, que je ne pourrais prendre des notes que sous 
la surveillance de MM. les archivistes et que ces Messieurs pourraient en rete- 
nir tout ce qui leur conviendrait. Pressé par le temps, je retournai à Paris 
directement. De Paris, j'écrivis à M. de Bismarck pour solliciter la communi- 
cation dont j'avais besoin. Environ un mois après, je reçus une lettre qui me 
priait de passer à l'ambassade d'Allemagne, où un attaché de la légation me 
réitéra de vive voix la réponse qui m'avait été faite à Cassel. Retenu à Paris 
par mes occupations, je m'abstins de faire de nouvelles démarches et la négo- 
ciation fut ainsi terminée. 

M. le Directeur des archives de Marbourg affirme qu'une nouvelle lettre m'a 
été adressée, offrant de me faire faire une copie de la correspondance dont il 
s'agit. Je n'ai pas reçu cette nouvelle lettre. Si je l'avais reçue, j'aurais pris 
une détermination que j'aurais fait connaître immédiatement. 

Ces! plus de douze ans après que M. Ehinger, de BAle, m'écrivit que le recueil 
manuscrit loi avait été confié par la direction des archives de Marbourg, A l'occa- 
sion du centenaire du décès de François Hotman, mort en 1590. 11 m'envoya en 
même temps une brochure contenant une biographie du personnage et la copie 
des lettres conservées A Marbourg. C'est seulement en 1908 que j'ai trouvé le 
temps de m'occnper de ces lettres et d'en faire une traduction qui a paru dans 
la Bêvue historique publiée par vous. 

Dans ces circonstances, j'ai cru pouvoir dire que la communication m'avait 
été refusée. Y a-t-il eu accident on malentendu? C'est possible, mais en 
publiant mon travail sur Hotman j'ai dû faire connaître au public que je n'avais 
rien négligé pour en réunir tous les éléments épars. 

YollA, mon cher confrère, les explications que vous m'avez demandées. 
Quoique mes souvenirs remontent A près de quarante ans, ils sont encore 
très nets. 

Votre tout dévoué confrère, 

R. Dareste. 
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Lettre du P. Mortier. 

£û réponse à la note parue dans notre dernière livraison (t. XGVIU, 
p. 480) sur le tome III de son Histoire des maitres généraux de Vordre 
des Frères Prêcheurs^ le P. Mortier nous écrit de Fiavigny (Gôte-d'Or) : 

Flavigny, 10 juillet 1908. 
MoDsienr le Directeur, 

Puisque M. Laner a publié une note soi-disant rectificative dans la Revue 
historique en réponse à une lettre privée, Je vous serais bien obligé de publier 
également cette contre-rectification. 

J'ai le grand regret d'affirmer, malgré ce qu'écrit M. Lauer, qu'il n'y a aux 
archives de Tordre ni correspondances, ni comptes concernant les maîtres 
généraux des Frères Prêcheurs avant le xv* siècle, ni même d'autres docu- 
ments de quelque importance en dehors de ceux que j'ai publiés. 

Les registres ne commencent qu'avec Léonard de Pérouse en i474, sauf 
quelques bribes de ceux de Raymond de Capoue avant 1400. Et ce n'est qu'une 
copie faite par le P. Brémond. Les registres suivants ont disparu. 

Je le regrette, mais nous n'avons pas autre chose. 

Je crois connaître nos archives. 

Veuillez agréer. Monsieur le Directeur, l'expression de mon profond respect. 

Mortier. 

P.-5. — Je n'ai aucune envie de continuer cette polémique tout à fait sté- 
rile. Je me réserve de répondre ailleurs à des affirmations vraiment trop témé- 
raires. 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 



1. — Académie des inscriptions et l>elies-lettre8. Comptes- 
rendus, 1907, nov. — G. Pbrrot. Notice sur la vie et les travaux de 
Jules-Aug. Lair (1836-1907). — E. Pottibr. Les origines populaires de 
l'art. ^ 1908, fèvr. A. Blanghet. Le jmonnayage de Tempire romain 
après la mort de Théodose !•' (dénote un parfait accord entre les deux 
fils de Théodose). — F. de Mblt. Le Christ à tète d'âne du Palatin 
(raccusation d'adorer une tète d'âne fut lancée contre les Juifs hien 
avant que la religion chrétienne fût connue). — P. Durrieu. Les 
armoiries du bon roi René. = Mars. A. Merlin. Inscription latine 
découverte à Korbous (Tunisie; relative à un D. Laelius cité en 43 av. 
J.-C). — J. Maurice. La véracité historique de Lactance (établit la 
véracité du De mortibus persecutorum), — M. Hollbaux. Rapport sur les 
travaux exécutés dans Tile de Délos par l'École franc. d'Athènes, 1907. 
— Ë. Chavannes. Note préliminaire sur les résultats archéol. de la mis- 
sion accomplie en 1907 dans la Chine du nord. ^ Avril. Ch. Diehl. 
Note sur deux inscriptions byzantines d'Éphèse (fragments de noveile 
du vi« s.). — MispouLET. Diocèses et ateliers monétaires de l'empire 
romain sous le règne dé Dioctétien (ils ne coïncident pas). — E. Châ- 
telain. Rapport sur les travaux des écoles françaises d'Athènes et de 
Rome, 1906-1907. 

Z. — Revue archéologique. 4« sér., t. XI, 1908, mars. — G. Millet. 
Byzance et non l'Orient (contre M. Strzygowski, soutient que le psau- 
tier de Munich dérive des psautiers byzantins). — R. I)u8saud. Ijo 
royaume de Hamat et de Lou'ouch au vin* s. av. J.-C. (d'après une 
stèle découverte par M. Pognon). — 8. Reinach. Une ordalie par le 
poison à Rome et l'affaire des bacchanales (Tite-Live n'a rien compris 
â r « affaire des poisons • de l'an 331 av. J.-C; les accusées furent 
soumises à une ordalie par le poison. Il a accueilli avec une naïve com- 
plaisance les calomnies lancées en 186 av. J.-C. contre les femmes qui 
prenaient part aux bacchanales). — F. de Mbly. L'autel d'Avenas 
(Rhône) et le chronogramme de son inscription (on n'a pas remarqué 
que celte inscription, qui relate une donation du roi Louis VII, porte 
en chronogramme la date du 12 juillet 1180; il semble en ressortir que 
Louis VII eut une attaque d'apoplexie vers le mois de juin). — 
R. Caonat et M. Besnibr. Revue des publications épigraphiques rela- 
tives à l'antiquité romaine. = C.-rendu : (7. Jullian, Hist. de la Gaule 
(remarques critiques par S. Reinach). 

3. -— Bibliothèque de TÉcole des chartes. T. LXIX, 1908, 
nw 1-2. — F. Lot. La grande invasion normande de 856-862 (déta- 
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ché d'un ouvrage d'ensemble sur les invasions normandes. Siège de 
nie d'Oscellus et dévastation de Paris ; Weland et les Normands de la 
Somme, en 859-861 ; retour de Weland, sa lutte contre les Normands 
de la Seine, en 861 ; fin de l'invasion). — C. Blogh. Inventaire som- 
maire des volumes de la Collection Joly de Fleury concernant l'assis- 
tance et la mendicité. — M. Fazy. Note sur le style employé par 
Etienne de Tournai (H92-1203) pour dater ses actes (très variable). — 
H. Stbin. Les aventures d'un Grec en France au début du xv« s. (chargé 
de concentrer les sommes obtenues par l'octroi des indulgences, il fut 
arrêté à la requête du duc de Berry et relâché grâce â l'intervention 
de l'ambassadeur de l'empereur Manuel, i408).=G.-rendu : P, Legendre. 
Études tironiennes (M. Jusselin complète les indications bibliogra- 
phiques de ce livre). 

4. — Le Moyen kge. 2« sér., t. XII, 1908, n» 1. — H. Stein. L'ori- 
gine d'Eustache de Beaumarchais (il était de Beaumarchais, en Seine- 
et-Marne, et non de Gascogne). — M. Jusselin. Un diplôme original de 
Charles le Chauve du 8 nov. 846 (pour Cluny, n» 11 du Recueil de Ber- 
nard et Bruel). = G.-rendu : A. Blanchet. Les enceintes romaines de 
la Gaule (M. Prou signale les difficultés auxquelles on se heurte quand 
on rapporte à la fin du iii« s. la construction de ces enceintes). := N<* 2. 
A. GuESNON. Publications nouvelles sur les trouvères artésiens (Cour- 
tois d'Arras; c li jus de S. Nicholai •). — A. Vidier. Les greffiers de 
la Chambre des comptes et la garde du Trésor des chartes à la fin du 
XI v« s. (publie un mémoire présenté au Conseil du roi par les greffiers 
de la Chambre des comptes pour revendiquer la garde du Trésor des 
chartes, 1390). = C. -rendus : L. Halphen, Le comté d'Anjou au xi« s. 
(M. Prou discute quelques points relatifs notamment aux élections 
abbatiales). — E. Vallée. Gartuiaire de Château-du-Loir. 

5. — Revue d^histolre moderne et contemporaine. T. X, n» 2, 

avril 4908. — H. Hausbr. Les pouvoirs publics et l'organisation du tra- 
vail dans l'ancienne France (fin : droits de surveillance et de réglemen- 
tation des seigneurs; mainmise progressive de la royauté sur l'industrie 
aux xvi«-xvii« s.; les agents du pouvoir royal). — R. Durand. Louis XIV 
et Jacques II à la veille de la Révolution de 1688; les trois missions de 
Bonrepaus en Angleterre, 1686, 1687, 1688 (fin ici et au n» 3 : missions 
de 1687-88; Louis XIV n'a cessé de traiter Jacques II en vassal et 
d'user de duplicité à son égard). = C. -rendus : P. Lefeuvre. Les com- 
muns de Bretagne à la fin de l'ancien régime, 1667-1789 (bonne étude 
juridique). — F.-V. Toussaint. Anecdotes curieuses de la cour de 
France sous le règne de Louis XV, éd. P, Pould (intéressant ; l'éditeur 
manque d'expérience). — A. Esmein. Gouverneur Morris (Morris ne 
fut qu'un observateur superficie] et vantard qui ne mérite pas l'admi- 
ration naïve que lui a vouée M. E.). = N« 3, mai. H. Séb. La portée 
du régime seigneurial au xviii« s. (l'intensité en varie suivant les 
régions; charges qui pèsent encore sur les paysans, principalement la 
dime; abus dont ils souffrent et qui vont s'aggravant à la fin du 
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XVIII* 8.). = G. -rendus : E. Patox. La propriété paysanne dans les bail- 
liages de Semur-en-Auxois, Sanlieu, Âmay-le-Dac, 1750-90 (documen- 
tation très précise). — Ch. Vellay. Œuvres de Saint-Just (édition très 
défectueuse). — /. Hérissay. Buzot (des lacunes de documentation). — 
A. Poumier, Napoléon; eine Biographie (remarquable; quelques incer- 
titudes de méthode et d'exposé). 

6. — Revne d^histoire rédigée fr PÉtat-maJor de Tannée. 
T. XXIX, 1908, févr. — La campagne de 1794 àTarmée du nord (fin : 
bataille de Pont-à-Chin, 22 mai). — La cavalerie pendant la campagne 
de 17%-97 en Italie (fin). •— Étude sur la campagne de 1859 contre les 
Béni Snassen (suite en mars et avril; fin en mai). — La guerre de 1870- 
1871; l'investissement de Paris (suite ici et aux n9* suiv.: constitution 
de la garnison de Paris; marche des armées allemandes de Sedan sur 
Paris). =:Mars. Études tactiques sur la campagne de 1806; léna (fin). 
— Un officier d'état-major prussien pendant la guerre de 1870 : le 
major Hans von Kretschman (d'après ses Kriegsbriefe publiées par Lily 
Braun). = T. XXX, 1908, avr. D'Hondschoote à Wattignies, 9 sept.- 
17 oct. 1793 (fin en mai). — La question des étangs d'Austerlitz (d'après 
les documents publiés par A. Slovak). — Lettre autographe et inédite 
du général Bugeaud au maréchal Soult relative à la bataille de Wa> 
terloo (1833). =: Mai. Les services de l'arrière à la Grande Armée en 
1806-1807 (suite en juin). — Les projets de diversion dans l'est du géné- 
ral Palikao (août 1870). = Juin. La campagne du maréchal de Saxe 
dans les Flandres en juillet 1745. Le combat de Melle et la surprise de 
Gand, 9-11 juillet. — La manœuvre de Valmy (suite : Dumouriez dans 
l'Argonne). — Une mission militaire prussienne au Maroc en 1860 
(impressions du colonel von Goeben d'après sa correspondance). 

7. — Société de rhistoire du protestantisme français. BuHetin. 
T. LVn, 1908, mars-avril. — Th. Rivibr. L'église française de Saint- 
Gall (suite en mai. Établie en 1685 pour les protestants français et pié- 
montais réfugiés dans la ville ; principaux groupes de réfugiés et orga- 
nisation de l'église française jusqu'en 1700; les réfugiés au xvni« s. : 
les Orangeois, 1703-4, les galériens libérés). — N. W. L'Église réformée 
de Saint-Maixent à ses débuts (document, 1559-60). — Gh. Bost. La 
chanson de Paul Golognac (protestant roué vif en 1693; texte correct 
d'une chanson séditieuse déjà publiée). — A Renaudet. Les débuts et 
les premiers livres de Guillaume Budé, d'après un ouvrage récent (celui 
de L. Delaruelle : livre superficiel où l'influence réciproque de Budé et 
de ses contemporains n'est même pas étudiée). = Mai-Juin. Gh. Bost. 
Deux études sur la Révocation dans le Languedoc (par l'abbé J. Rou- 
quette, parues sous ce titre. Discussion détaillée). — H. Lehr. Une liste 
des protestants char trains en 1567. — J. Viénot. Les protestants de 
Metz dénoncés par le coadjuteur de l'évéque, 1644 (mémoire inédit). — 
Chronique des événements relatifs au protestantisme, 1682-87 (suite). 

8. — La Révolution française. 1908, juin. — A. Aulard. Le doc- 
torat de M. Caudrillier (résumé de ses thèses sur la Trahison de Piche-' 
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gru et V Association royaliste de V Institut philanthropique à Bordeaux). — 
P. RoBiQUET. Buonarotti. Une émeute cléricale à Bastia en juin 1791 
(contre la Constitution civile du clergé). — M. Pbllbt. Le curé Solier 
dit a Sans peur » et l'assassinat de Pellet de Fret mat, prairial an lY 
(Solier était le chef de la bande des c brigands royaux du Midi •). — 
R. Anr.HEL. La répression de la chouannerie dans l'Eure en Tan VII 
et en Tan VIII (exposé des diverses mesures de répression employées). 
— La conversion de Talleyrand (lettre de la duchesse de Dino à l*abbé 
Dupanloup). = C. -rendus : Œuvres de Saint-Just, éd. Ch. Vellay (cri- 
tique justement sévère; longue réplique de Gh. Vellay au n» suiv.). — 
Procès- verbaux du Comité du travail à l'Assemblée constituante de 1848 
(édition insuffisante). ^ Juillet. A. Aulàrd. Doctorat de M. Camille 
Bloch (résumé de ses thèses : Inventaire de la Collection Joly de Fleury 
et l'Assistance et l'État en France à la veille de la Révolution). — £. Cham- 
pion. J.-J. Rousseau et le vandalisme révolutionnaire (il ne Ta nulle- 
ment encouragé). — H. Hausbr. Le serment à la Constitution civile 
dans deux paroisses bourguignonnes (analyse les sentiments de deux 
curés, « jureurs » l'un et l'autre, le premier par sympathie pour la 
Révolution, le second par attachement à ses ouailles). 

9. — La RéTolutlon de 1848. T. IV, 1907, sept. — J. Gay. Lettres 
inédites sur Rome et l'Italie au début du second Empire (suite; fin en 
nov. : détails sur l'état des esprits en Italie en 1854). — Une candida- 
ture phalanstérienne dans la Marne en 1848 ^déclarations et professions 
de foi d'Allyre Bureau, ancien élève de l'École polytechnique). := Nov. 
GossEz. Un procès pour introduction frauduleuse de livres prohibés à 
Lille en 1853 (lettre inédite de V. Hugo). — J.-F. Jeanjban. c L'éternel 
révolté » (fin ici et en janv. : Barbes, malade, est transférée Nîmes; sa 
mise en liberté, 1847). = T. V, 1908, janv. A. Ranvier. Une féministe 
de 1848 : Jeanne Deroin (fin en mars et mai). =: Mars. Gossez. Un plé- 
biscite contre la révocation d'un instituteur en 1852. =: Mai. H. Bodr- 
GIN. Victor Considérant. Son œuvre (Considérant, né en 1808, devient 
disciple de Fourier; fonde et dirige un journal de propagande : le Pha- 
lanstèrcy 1832-33; publie Destinée sociale^ 1834). — Ferdinand-Dreyfus. 
L'école en 1848 et Hippolyte Camot; les manuels civiques (en analyse 
quelques-uns). — E. Dejean. Le département de Saône-et-Loire en 
1840 (publie un rapport confidentiel du préfet). 

10. — NouTelle revue historiqne de droit français et étran- 
ger. T. XXXII, 1908, n« 1. — C. Chabron. La « deductio quae mori- 
bus fit ». — J. Deglareuil. Quelques problèmes d'bistoire des institutions 
municipales au temps de l'Empire romain; l'administration munici- 
pale aux iv«-v« s. (suite : le curator dvitatis; le defensor dvitatis), — 
L. Beadchet. [Traduction de la] loi d'Upland (suite : Livre de la pro- 
cédure). ^ N^ 2. L. Debray. Contribution à l'étude du serment néces- 
saire (en droit romain). — R. Gbnestal. Les origines du privilège clé- 
rical (en matière pénale, apparaît, pour les évéques, au milieu du 
iv« s., s'étend ensuite aux autres clercs, atteint son apogée à la fin du 
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tv* S., est restreint au milieu du y« s. et réglementé par Justinien, qui 
rétend aux affaires civiles) . — J. Duquesnb. A travers la condictio (cri- 
tique les théories de H. Pflùger, Ciceros Rede pro Q, Roscio comoedo). — 
W. BucKLAND. Observations sur deux études concernant le droit de 
Tesclavage (rejette la théorie de M. Bisele sur le transfert de la pro- 
priété par un esclave et complète celle de M. Wlassak sur les manu- 
missions prétoriennes). 

11. — Revue (générale dn droit, de la léc^lslation et de la Jaris- 
pradence. T. XXKI, 1907, n« 3. — J. Ddcros. Le contrat social 
(d'après G. Del Vecchio). = N» 5. J. àcher. A propos du pape 
Alexandre III et de la liberté des mers (rectification à un article de 
J. Valéry). ^ N«-6. J. Lefort. L'ancienne Université de Grenoble 
(d'après le Livre du centenaire de la Faculté de droit). == T. XXXII, 
1908, no 2. J. AcHBR. Le jubilé de M. Hermann Fitting (apprécie les 
mémoires contenus dans le t. I des Mélanges Fitting). 

12. — Travaux Juridiques et économiques de l'Université de 
Rennes. T. I, fasc. 1, 1906. — Gh. Turgeon. Introduction à l'histoire 
des doctrines économiques. — J. Thélohan. Des nexi (les emprunteurs 
ne sont nexi qu'en vertu d'un acte indépendant du contrat de prêt, por- 
tant mancipation de soi-même, fait par le débiteur au créancier). — 
E. Texier. Des appels du Parlement de Bretagne au Parlement de 
Paris (1231-1553). ^ Fasc. 2, 1907. J. Letaconnoux. Les subsistances 
et le commerce des grains en Bretagne au xviii« s. (état de l'agriculture 
et nature des cultures; les consommateurs de grains; les marchés, 
leur réglementation; observation des règlements; police des subsis- 
tances; observation des règlements de police; prix des grains et du 
pain; à suivre). — 0. Martin. Un coutumier du Ghâlelet de la fin du 
xv« s. (dans Bit)l. nat, ms. fr. 18110; édition). — J. du Gosoubr de 
Kerviler. Le bureau Veritas, société internationale de classification 
des navires (son histoire depuis sa création en 1829; à suivre). 

13. — Le bibliocpraphe moderne. T. XI, 1907, mars-juin. — 
L. Le Grand. La table de Le Nain et les registres du Parlement de 
Paris (indique Tusage qu'on en peut faire pour s'orienter parmi ces 
registres). =: Juill.-oct. P. de Vaissière. Le fonds du grand prieuré de 
France aux Archives nationales (historique et aperçu général). — 
P. Arnauldet. Inventaire de la librairie du château de Blois en 1518 
(suite). •— G. Lépreux. Antoine Estienne, premier imprimeur ordinaire 
du roi; deux documents inédits (1652 et 1662). — H. Stbin. Une visite 
à la bibliothèque communale de Ferrare (liste des principaux mss.). — 
Id. Bibliographie des usages locaux (qui ont encore caractère légal en 
France). 

14. — Revue des bibliothèques. T. XVH, 1907, n<« 7-9. — A. Le- 
MOiSNE. Notes sur révolution du portrait enluminé en France du xm« 
au xvn« s. — M. Schiff. Éditions et traductions italiennes des œuvres 
deJ.-J. Rousseau (bibliographie; fin au numéro suivant).^ N^» 10-12. 
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Adoaî Sghbr. Notice sur les manuscrits syriaques conservés dans la 
bibliothèque du patriarcat chaldéen de Mossoul. = T. XVUI, 1908, 
n^ i-3. Fosse YEUX. Les bibliothèques des hôpitaux de Paris. — 
Tb. Leorand. L'imprimerie à Saragosse au xv* s. (résumé de la Biblio- 
grafia Zaragozana del siglo XV par M. J. Sàncbez). — Addaî Sgher. 
Notice sur les manuscrits syriaques et arabes conservés dans la biblio- 
thèque de Tévèché chaldéen de Mardin. 

15. — Revae critique d^histoire et de littérature. i908, 28 mai. 
— Mélanges de la Faculté orientale de l'Université Saint-Joseph à Bey- 
routh (vol. II; à noter la suite des études du P. Lammens sur le 
règne du calife Moavia I*** et les inscriptions grecques et latines de Syrie 
données par le P. Jalabert). — B, de Cérenville. Le système continental 
et la Suisse, 1803-1813 (bon). — Baron de Batz. Études sur la contre- 
Révolution : la vie et les conspirations de Jean, baron de Batz, 1754- 
1793 (utilise de bons documents avec un esprit critique insuffisant). 
^ 4 juin. R, HirzeL Themis, Oikè und Verwandtes (remarquable étude 
sur ridée de justice et de droit chez les anciens Grecs). — A Beisen- 
berg. Nikolaos Mesarites. Oie Palastrevolution des Johannes Komne- 
nos (bon récit de la tentative faite, le 31 juillet 1201, par Jean Gom- 
nène pour renverser l'empereur Alexis III). — E, Schaumkeli, 
Geschichte der deutschen Kulturgeschichtschreibung (bonne histoire 
de l'historiographie allemande, en tant qu'elle s'est occupée d'histoire 
générale, au temps de 1' « Aufklàrung •). — L Stavenow, Geschichte 
Schwedens, 1718-1772; trad. p. (7. Koch (bon). =: 11 juin. E. Bucquoy. 
Les gardes d'honneur du premier Empire (assez intéressant; de l'inex- 
périence et des lacunes; mais beaucoup de menus faits à prendre). — 
C, Pelletan, Victor Hugo homme politique (contient des passages inté- 
ressants). = 2 juillet. A von Domaszewski. Die Anlageder Limeskas- 
telle (remarquable). — Th, Schrader, Die Rechnungsbucher der 
Hamburgischen Gesandten in Avignon 1338 bis 1355 (intéressant). — 
B. Giintzberg. Die Gesellschafts- und Staatslehre der Physiocraten 
(ouvrage documenté, consciencieux et très clair). — Eug, Patoz. La 
propriété paysanne dans les bailliages de Semur-en-Auxois, Saulieu, 
Arnay-le-Duc à la fin de l'ancien régime (bon). — A. Schmitt. La 
répartition de la propriété en 1789 et la vente des biens nationaux 
de première origine dans le district de Bar-le-Duc (bon. Il ressort 
de cet ouvrage, comme du précédent, que, si la propriété paysanne 
était très morcelée, elle ne couvrait qu'une faible étendue et 
qu'elle était soumise à des droits seigneuriaux très réels). — A.-C, CoO" 
lidge. Les États-Unis, puissance mondiale (bon résumé). =: 9 juillet. 
L Hahn. Romanismus und Hellenismus (bonne esquisse des progrès 
que fit le romanisme en Grèce et en Orient, au détriment de l'hellé- 
nisme, jusqu'au temps de Justinien). — Dom F. Cabrol, Dictionnaire 
d'archéologie chrétienne et de liturgie, fasc. 12, 13 et 14. 

16. — La Revue de Paris. 1907. !•' novembre. — Anatole 
Frange. La dame des Armoises (c'est le chap. xv du t. II de la Vie de 
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Jeanne d^Àrc), rz 15 nov. J. Lehoinb et A. Lightenbbrorr. Le second 
mariage du duc d'York, 1673 (récit assez piquant où Ton a utilisé les 
correspondances diplomatiques conservées au F. R. Office et aux 
archives des Affaires étrangères). = 1" décembre. Chevalier de l'Isle. 
Lettres familières, 1774-1783 (publie douze lettres, la plupart adressées 
au comte de Riocour; elles sont agréables). — A. Meillet. Aryens et 
Indo-Européens (le terme d'Aryen s'applique uniquement aux anciennes 
tribus qui ont imposé leur parler à la Perse et à Tlnde. C'est par un 
abus de langage que l'on a pu appeler langues aryennes les langues 
indo-européennes dont la linguistique a montré la parenté ; mais, con- 
clure, comme on le fait trop souvent, de l'existence de langues aryennes 
à l'existence de peuples aryens, c'est commettre une véritable erreur 
scientifique, car, en réalité, si nous connaissons la langue, nous igno- 
rons tout des hommes qui la parlaient). := 1908, !«' janvier. Charles 
DiEHL. Les amours d'Andronic Comnène. := l"' février. Alexandre 
MoRET. Le livre des morts (analyse, d'après les plus anciens papyrus, 
les croyances des Égyptiens sur la mort, le jugement dernier et le sort 
dernier qui est réservé à l'âme humaine). = 15 mars. Prosper Méri- 
mée. Lettres à la famille Ghilde (suite le 15 avril et le 15 mai : cor- 
respondance assez intéressante, où Ton trouve de tout : des nouvelles 
politiques et littéraires, des traits d'esprit, quelques touches de sensi- 
bilité et de la bonne humeur, du pessimisme dédaigneux et d'anodines 
polissonneries^ de 1853 à 1870). — J. Greveiller. La Convention au 
9 thermidor (lettre écrite de Paris, le 9 thermidor, a aux sans-culottes 
de Gonfolens » et où sont racontés les événements des 9, 10 et 11 ther- 
midor an n). = 1«' avril. Duchesse de Dino. Souvenirs (publiés par la 
comtesse Jean de Castellane. Ces Souvenirs ont, depuis, paru en librai- 
rie). — P. AcRER. La comtesse de Ségur, née Rostopchine (sa vie 
et ses œuvres, d'après des lettres et des documents inédits), zz i" mai. 
André Chevrillom. Taine. Notes et souvenirs (suite le 15 mai; fin le 
1«' juin; important; on comprend mieux l'œuvre historique de Taine 
quand on connaît mieux la nature de son intelligence). — Louis Liard. 
La vieille Université de Paris (depuis le xn« siècle jusqu'à la Révolu- 
tion). == 1" juin. Louis Liard. La nouvelle Université de Paris. = 
15 juin. Emile Mâle. Comment l'art du moyen âge a fini. = l*** juill. 
Fernand Cadssy. Voltaire seigneur féodal. Tourney (expose, d'après 
des documents inédits, comment Voltaire acheta du président de 
Brosses la terre et comté de Tourney près du lac de Genève, et non 
loin des Délices, et comment il géra ce domaine féodal. Utilise avec 
art des documents inédits. Avec une carte). = 15 juillet. Anatole Le 
Braz. Le pays d'exil de Chateaubriand. I : Beccles (beaucoup d'anec- 
dotes et quelques documents recueillis sur les lieux mômes). — Jean 
Lemoine. Primi Visconti (biographie d'un aventurier italien qui vint 
en France au temps le plus brillant du règne de Louis XIV et se fit à 
la cour une singulière réputation de graphologue et de devin. Il mourut 
en décembre 1713, laissant des papiers, parmi lesquels des Mémoires 
conservés aujourd'hui à la Méjanes. Publie d'assez longs fragments de 
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ces MémoireSy qui se rapportent aux années 1673-168i et contiennent, 
à côté de beaucoup de h&bleries, d'intéressants détails sur le roi et les 
dames de sa cour). — D. Halévy. Fr. Nietzsche et l'Empire allemand. 

17. — Bulletin de la Société archéologique de Tam-et-Garonne. 

T. XXXV, 1907, no i. — A. Grèze. Journal de voyage de Tabbé 
Gibert, curé de Golonges (dans le canton de Valence; publie le journal 
de ses périgrinations en Espagne à la suite de la loi de déportation des 
prêtres réfractaires, 1792). — E. Forestié. Le mobilier de Mgr Le 
Tonnelier de Breteuil, évêque de Montauban, mis sous séquestre en 
1793 (inventaire). = N» 2. L. Mathbt. La lèpre, les lépreux, les lépro- 
series et spécialement les léproseries de Tarn-et-Garonne (indications 
très générales). — F. Galabert. Une correspondance berlinoise de fils 
de réfugiés, 1762-1872. — L. Vittbaut. L'Ordre de la Félicité (cercle 
parisien où Ton se divertissait). — Ë. Forestié. Lamothe-Gadillac, 
fondateur de la ville de Détroit (Michigan), gouverneur de la Louisiane 
et de Gastelsarrasin ; notes complémentaires (publie son testament et 
l'inventaire de ses biens). 

18. — Mémoires de la Société éduenne. Nouv. série, t. XXXV, 
1907. — A. de Charmasse. Une grève de censitaires à Paray-le-Monial 
en 1383 diaprés une enquête de 1393 (cette grève dura dix ans). — 
Id. Les derniers jours, la mort et les obsèques de Robert Hurault, abbé 
de Saint-Martin d'Autun en 1567, d'après une relation contemporaine 
inédite (Robert Hurault était resté officiellement catholique tout en 
inclinant nettement vers la Réforme). — P. Montarlot. Les députés de 
Saône-et-Loire aux assemblées de la Révolution (suite des biographies 
des députés à la Convention). — lo. Une famille avant et après la 
Révolution ; les Colmont de Vaulgrenand. — Précis des événements qui 
se sont passés à Autun, mars-juillet 1815; relation d'un témoin. — 
P. Muguet. Le prieuré du Val-Saint-Benoit (l* de 1236 à 1500). — 
Mélanges d'histoire, d^archéologie et de bibliographie locales. 

19. — Revue de Gascogne. T. VIU, 1908, n» 2. — J. Contrasty. 
Le clergé français exilé en Espagne, 1792-1802 (suite aux n»» 3-6; 
publie un mémoire écrit vers la fin de 1792 par un prêtre émigré pour 
justifier Témigration ; principales catégories de réfugiés; mesures prises 
en Espagne à leur égard). — E. Labaoib. Notes et documents sur 
quelques faïenceries et porcelaineries de la Gascogne au xviii* s. (suite; 
fin au no 3). = No 3. A. Deoert. Les anciens Fors de Béarn, d'après 
un livre récent (de P. Rogé, paru sous ce titre; fin au no 4). — 
E. Rivière. Les Jésuites à Auch (publie un catalogue de bienfaiteurs de 
leur collège; fin aux no» 4-5). =: No 5. A. D[eoert]. Jean de Monluc 
fut-il archevêque de Bordeaux? (oui; en 1551). =: No 6. Ch. Samaran. 
Biaise de Monluc historien (d'après le livre de P. Gourteault). 

20. — Revue de l'Anjou. T. LVI, 1908, no» 1-2. — Gh. Urseau. 
Devis et marchés pour la construction d'une chapelle à Saint-Pierre- 
de-Ghemilié en 1501. — J. Denais. Le portefeuille d'un curieux; notes 
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et documents sur Thistoire, la littérature et Tarchéologie angevines 
(suite : statuts de la corporation des marchands de Beaufort, 1698; 
liste inédite des prêtres angevins déportés en Espagne comme réfrac- 
taires, 1792). — P. Armel. Les Franciscains de Maine-et-Loire pen- 
dant la Révolution (lin : réunit tous les renseignements qu'il a pu 
retrouver sur le sort des Franciscains et Franciscaines depuis 1790). — 
H. Faye. Le clergé et le culte en Touraine pendant la Révolution, 
1789-1801 (suite ici et au no 5). — La Bessièbb. Écoles libres laïques à 
Angers pendant le xix* s. (suite : publie des « états » ^es Institutions 
de jeunes filles dressés en 1807, 1809, 1811 ; suite au n* 3). = No» 3-4. 
R. de Fougbrollb. Le duc de Plaisance Louis de Maillé de La Tour- 
Landry, 1860-1907. — P. GoDRDON. Sur les chemins de Vendée (suite : 
combats de CJoron et du Pont-Barré, sept. 1793). — H. Faye. Le refus 
de rimpôt et Tanarchie financière pendant la Révolution. 

21. — Revue d'histoire de Lyon. T. VII, 1908, n» 3. — L. Cha- 
TELARD. La corvée royale dans le Lyonnais, 1720-1789 (le système de la 
corvée en nature ne donna que des résultats médiocres et tendit rapide- 
ment à être remplacé par un système d'impositions). — P. Gonnet. 
Les Cent Jours à Lyon (suite; fin au n<> 4 : organisation de l'armée 
des Alpes pour résister à l'étranger; formation de bataillons de tirail- 
leurs recrutés dans la Fédération lyonnaise; mise en état de défense de 
Lyon ; explosion de colère à l'annonce de l'armistice signée par Suchet ; 
l'opinion publique à Lyon pendant les Cent Jours; la2<' Restauration). 
— Lettres d'Esquiros à Barodet (1850-1871). — F. Baldenspergbr. 
Quelques sources étrangères de l'histoire lyonnaise (1772-1811 ; liste 
rapide). =: N<> 4. E. Lerouoier. Les dessinateurs de la Fabrique lyon- 
naise au xvm« s. — Les procureurs généraux et les secrétaires de la 
ville de Lyon (listes de 1381 à 1790). 

22. — Revue historique et archéoloslqne dn Maine. T. LXIII, 
1908, n» 1. — L. Gelier. Catalogue des actes des évoques du Mans 
jusqu'à la fin du xiii« s. (1<> indication des sources ; 2^ suite aux n<» 2-3 : 
catalogue des actes, années 567-1165). — L. Froqer. L'itinéraire de 
René du Bellay, évêque du Mans (chronologie de ses déplacements, 
1535-1546). — P. Galendini. Aveux de Christophe de Boisyvon et de 
Péan de Brye à Françoise d'Alençon; baronnie de Fresnay (1541). = 
N» 2. A. MoussBT. Pierre de Ségusson, seigneur de Longlée-Renault, 
en Asnières, ambassadeur de France en Espagne sous les règnes de 
Henri UI et Henri IV, 1583-90 (suite au n» 3. Les premières années; 
l'homme, d'après sa correspondance; son rôle politique dans l'affaire de 
Cambrai, 1583-86.) — L. Bezard. Les noms de nos rivières (rectifications 
et additions au livre de R. de Félice paru sous ce titre). — L. Calen- 
Dim. Bibliographie sarthoise, 1906-1907." = N^ 3. V*« de Noailles. 
Nuremberg, Lutzen et la mort de Gustave-Adolphe, 1632 (extr. d'un 
livre sur Bernard de Saxe^Weimar), — A. Bezard. Un épisode de la 
bataille du Mans (4871 ; d'après un livre allemand). 
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dd. — Historlsche VierteUahrschrift. T. XI, 1908, n» 2. — 
A. Werminqhoff. Derniers travaux sur les rapports de TÉglise et de 
rÉtat en Allemagne à la fin du moyen âge (en dégage les principaux 
résultats et indique les grandes lignes d'une étude d'ensemble. Appen- 
dice : la notion de c nation allemande » dans des actes du xv* s.). — 
H. Barqe. Le plus ancien règlement évangélique relatif aux pauvres 
(maintient contre K. Mûller que la « Wittenberger Beutelordnung » 
est postérieure au c règlement de la ville de Wittenberg t du 24 jan- 
vier 1522 et n'émane pas de Luther). — G. Garo. La seigneurie de 
Henri VU à Gènes (1311-1313; rectifie l'article de V. Samanek dans 
les Mitteil. des InsL fUrôsterr, Geschichtsforsch,, XX"VII). = C. -rendus : 
il. V. Notthafft, Oie Légende von der Altertums-Syphilis. — H. Bolke- 
stein. De colonatu Romano ejusque origine (consciencieux).— y. •If. Reu, 
Quellen zur Gesch. des kirchlicben Unterricbts in der evangel. Kircbe 
Oeutschlands, 1530-1600; t. U. 

84. — Historische Zeitsohrift. T. GI, 1908, n» 1. — Al. Cartel- 
LiERi. Richard Cœur- de-Lion en Terre-Sainte (exposé d'ensemble, 
sans références, où l'auteur présente sous une forme nouvelle ce qu'il 
a déjà dit en grande partie dans son Philipp August), — A. Sghaube. 
Les premiers voyages des galères vénitiennes dans la mer du Nord 
(remontent à 1314; étudie leur organisation jusqu'au milieu du xiv« s.). 
— Fr. Meinegke. Louis firhardt (1857-21 janv. 1908; a étudié la civi- 
lisation homérique et les origines germaniques). — fl. Ongkbn. Sur 
Johannes Ronge (lettre inédite d'avril 1861). = G.-rendus : H.-A, 
Creutzberg. Karl von Militz, 1490-1529 (peu solide). — The Cambridge 
modem history; t. IX : Napoléon (nombreuses critiques par Ad. 
Wahl). — Ph. Knieb, Gesch. der kathol. Kirche in derfreien Reichs- 
stadt Mûhlausen in Thûr (exposé consciencieux, tendancieux seule- 
ment en apparence). 

25. — Archiv des historisolien Vereins von Unterfiranken a. 
Aschaffenbarg. T. XLVIU, 1906. — H. Begk. Histoire du cercle de 
Franconie de 1500 à 1533 (mémoire de 187 pages sur la formation du 
cercle, décidée à la diète d'Augsbourg en 1500, puis sur son organisa- 
tion administrative et politique et sa rapide unification). — J. Hefner. 
Pour l'histoire du prince-évèque de Wûrzburg, Johann von Eglofifstein, 
1400-1411 (publie l'acte d'arbitrage d'août 1408 qui mit fin aux luttes 
entre l'évoque et le chapitre cathédral). 

26. — Arohiv fur hessische Gesohiclite n. Altertnmskimde. 

2« série, t. IV, fasc. 2, 1906. — G. Ràusgh. La ville de Schotten au 
XVII* s. (tableau d'une petite ville au temps de la guerre de Trente ans). 
— H. RiESs. Contributions à l'étude des anciens établissements et des 
voies de communication aux environs de Heppenheim (époque préhis- 
torique). — H. Boehmer. La réforme du couvent de Saint-Pierre de 
Wimpfen en Vallée; contribution à l'histoire religieuse et économique 
du xni* s. (réorganisé au xm« s. par Richard de Deidesheim et Burchard 
de Hall). = T. V. G. Baugh. Sur l'histoire de l'humanisme à Mayence, 
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— H. Sghrohb. La nomination aux chaires vacantes dans l'Université 
de Mayence aux xvi«-xvn* s. 

27. ~ Beitrftge ssnr basrrischen Klrchengeschichte. T. XU, 

1906, n** 2-3. -— Th. Kolde. Les débuts d'une communauté calviniste 
à Erlangen (étudie les rapports de cette communauté, d'abord purement 
luthérienne, avec les réfugiés calvinistes de France et d'Allemagne 
jusqu'à la fin du xvu« s., puis les rapports de ceux-ci jusqu'en 1813 
avec les catholiques). = N^G. Gbtbr. Nuremberg et la Giontre-Réforme 
(aperçu rapide). — K. Sghobnbaum. La question du gouvernement de 
Brandebourg- Ansbach au concile de Trente, 1551-52. = T. XUI, 1907, 
n? i. Th. Kolde. La communauté franco-calviniste d'Erlangen et les 
Juifs (publie et commente une pétition adressée entre 1702 et 1710 par 
les réfugiés français d'Erlangen au margrave de Brandebourg pour 
empêcher ce dernier de lever l'interdiction faite aux Juifs d'habiter 
Erlangen). = N« 2. M. Weigbl. Désorganisation et réformes dans le 
couvent de dominicaines de Rothenburg, 1350-1406 (fin au n« 5). = 
N<» 3-4. Th. KoLDB. Thomas Venatorius, sa vie et ses œuvres (huma- 
niste de Nuremberg, f 1551). 

28. — Freibnrger DiSsesan-Archiv. T. XXXIV, 1906. — 
P. Albert. Le coadjnteur de l'évoque de Worms, 8.- A. Wûrdtwein, 
et son œuvre historique (1722-1796; surtout connu comme diploma- 
tiste). — A. Gnann. Contributions à l'histoire de l'organisation du cha- 
pitre cathédral de Bâle jusqu'à la fin du xv« s. — Id. Contributions à 
l'histoire de l'organisation du chapitre cathédral de Spire. — P. Al- 
bert. Sur la biographie du chroniqueur de Reichenau, Gallûs Oheim 
(quelques additions à l'édition de Brandi). 

29. — Mitteilangen des Vereins fUr Gtoschichte der Stadt 
Nfirnberg. T. XVII, 1906. — G. Schrôtibr. Les dernières années de 
la ville impériale de Nuremberg et sa réunion à la Bavière (retrace la 
décadence croissante de Nuremberg depuis la guerre de Trente ans; 
prise entre la Prusse et la Bavière, la ville chercha appui à Paris 
au xvm* siècle; elle tomba aux mains des Français en mars 1806 et 
fut réunie à la Bavière en juin suivant). — K. Sghornbaum. Sur la 
politique de la ville impériale de Nuremberg depuis la fin de la diète 
de Spire, en 1529, jusqu'à la remise de la Confession d'Augsbourg, 
en 1530. — E. Mummenhoff. Les plus anciennes fortifications de 
Nuremberg. 

80. — Mitteilnngen des Vereins fUr Oeschiolite nnd Lande- 
skande von Osnabrûck. T. XXX, 1905. — H. Rshker. L'organisa- 
tion administrative de l'évèché d'OsnabrOck de l'avènement de Jean IV 
d'Hoya à la mort de François-Guillaume, 1553-1661. — H. Iellinqhaus. 
La frontière orientale de l'ancien évéché d'Osnabruck et le droit d'usage 
forestier de l'an 965 (à propos de la donation faite par Otton I«' à 
révéque Drogon en 965). zr T. XXXI, 1906. J. Fregkmann. La c capitu- 
latio perpétua » et son influence sur la constitution du chapitre cathé* 
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dral d'Osnabrûck, 1648-50. — G. Winter. Les archives du préfet du 
département du Haut-Ems Charles-Louis de Keverberg (à propos de 
pièces récemment acquises et fort intéressantes pour l'histoire de la 
domination française dans le Hanovre à partir de 1810). 

31. — Neue Jahrbûcher lUr das klassische Altertum, Gesch. 
o. dentsche Literatnr. T. X, 1907, n^ 9. — W. Yollgraff. Duli- 
chion-Leukas (combat Tidentification de la moderne Thiaki avec 
Ithaque et Dulichion). — J. Kromaybr. Hannibal et Antiochus le Grand 
(soutient, contre Mommsen, qu'il n'y eut pas entente entre Hannibal 
et Antiochus dans le but de ruiner la puissance romaine; Antiochus 
voulait uniquement restaurer à son profit le royaume de Séleucus; 
Hannibal n'avait en vue que l'intérêt carthaginois). = T. XI, 1908, 
n<» 1. P. Perdrizet. Les principaux résultats des fouilles de Delphes. 
=: N<> 3. J. Geffgken. L'empereur Julien et les écrits polémiques de 
ses adversaires. — F. Sghemmel. L'école supérieure de Gonstantinople 
au IV* s. après J.-C. (le « Gapitole », fondé par Constantin). — E. Stut- 
ZER. Années d'études de Bismarck (d'après la biographie de G. Wolf, 
1902). = No 4. E. KoRNEMANN. Les cités et les empires de l'antiquité, 
leurs transformations et leurs rapports. — E. Bruhn. Le « Commenta- 
riolum petitionis » de Gicéron (c'est à tort qu'on lui en a dénié la pater- 
nité). ^ N<> 5. G. ScHUGHHARDT. Lo bourg, la citadelle et la ville chez 
les Germains et chez les Grecs (dans l'antiquité grecque, on constate le 
môme mode de peuplement urbain que dans l'Allemagne du moyen 
âge : la n6XK, équivalent de la citadelle ou a refugium » puis du c Burg », 
et l'àxTu, équivalent du bourg ouvert ou a Hof »). — W. Soltau. Huma- 
nité et christianisme dans leurs rapports avec l'esclavage (étudie l'in- 
fluence du mouvement humanitaire et philosophique, antérieur au 
christianisme, pour l'adoucissement de l'esclavage). =: N» 6. E. Wi- 
LiscH. Dix années de fouilles américaines à Corinthe. 

32. — Philologns. T. LXV, 1906, n» 1. — W. Dôrpfeld. L'ancienne 
Athènes au temps des rois (rectifie le tableau tracé par E. Orerup au 
t. LXIV d'après Thucydide, H, 15, et les résultats des fouilles. Toute 
la ville sise sur l'Acropole était comprise dans les murs dits pélasgiques ; 
il n'y avait pas de faubourg ouvert). ^ N» 2. A. Mîjllbr. Bur Tacite, 
Histor,, I, 46. =: N« 3. A. v. Domaszbwski. Gontributions à l'histoire 
de l'Empire : I, la guerre de Trajan contre les Daces sur les reliefs de 
la Golonne trajane (rectifie Gichorius et Petersen); II, le discours 
d'Aristide elc ^a<riXéa (ne vise pas Macrin, comme le croit B. Keil, mais 
l'empereur Gallien; il faut, par suite, l'identifier avec le wpoaçwvyitixbç 
FaXivjvâ du sophiste Gallinicos de Petra ; ce n'est pas une œuvre d'Aris- 
tide). — A. K6rte. Sur le droit successoral attique (sur la situation 
légale de l'héritière, à propos d'Isée, VIH). = N« 4. L. Bîjrchner. Le 
port de Panormos et le cap Palinuros dans l'île de Samos (Polyxeni- 
das, chef de la flotte d'Antiochus HI, y battit le rhodien Pausistratos 
en 190 av. J.-G.). — M. Mayer. Gontributions à la topographie et. à 
l'histoire primitive de l'Apulie : I, la description de TApulie par Pline 
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(ses sources, ses erreurs) ; U, topographie ; m, les cités et les tribus 
primitives des lapyges ; lY, les prétendus éléments italiques chez les 
lapyges. — M. Rabbnhorst. Les « indices auctorum • et les vraies 
sources de THistoire naturelle de Pline (ce ne sont pas celles qu'il a 
citées dans ses a indices » ; elles sont pour la plupart des débuts de 
l'Empire). =: T. LXVI, 1907, n* 4. O. Lbuzb. La bataille de Panorme 
(la victoire de Métellus sur Hasdrubal eut lieu en avril ou au début de 
mai 250 av. J.-C). = N« 2. A. v. Oomaszbwski. Contributions à l'his- 
toire de TEmpire : m, l'inscription d'Antonius Naso {C. /. L., III, 
14387 ff, fff et ft, ne font qu'une seule inscription en l'honneur d'An- 
tonius Naso) ; IV, Tinscription de Velius Rufus (trouvée à Baalbek ; 
détails sur la guerre contre les Bructéres en 78, les combats en Mau- 
rétanie et en Dacie sous Domitien) ; V, inscription de Gapoue (Ephem. 
epigr., VIII, 478; doit être rapportée à Fulvius Plautianus, conseiller 
de lempereur Sévère). = N<> 3. J. Lbztos. Tribus « gentilices • et tribus 
locales en Attique (les quatre anciennes tribus ne sont pas le résultat 
d'une évolution naturelle, mais d'une répartition artihcielle opérée par 
voie législative; leur caractère « gentilice » se manifeste seulement en 
ceci, que l'on appartenait héréditairement à la même tribu. Glisthène 
n'a fait que substituer une nouvelle répartition à la répartition ancienne, 
mais sans en changer le principe). — F. Luterbacher. Contribution à 
une histoire critique de la première guerre punique (essai de fixation 
chronologique d'après le système de G.-F. Unger, qui admet que le 
calendrier romain fonctionnait alors régulièrement, au lieu que 
M. Schermann suppose avec Varese que l'année romaine était en 
retard de deux à trois mois sur Tannée astronomique). — A. Mohmsbn. 
Apollon à Délos (son culte d'après les fouilles). = N<> 4. V. Gardthau- 
SEN. Un vice-roi d'Egypte (nouvelle lecture de C, 1. L., III, 12053, 
« cursus honorum » deC. Minicius Italus, préfet d'Egypte en 104-105). 
— K. MuNSGHER. La marche de Ménon sur la Cilicie (l'exposé donné par 
Schàffer dans les JahreshefXe des oesterr. arch. Instituts^ t. IV, est incon- 
ciliable avec Xénophon, Ànab.^ I, n, 19-20). — - O. Leuzb. Remarques 
de chronologie sur Tannaliste Pison; I, le calcul pisonien des années 
chez Pline et Tite-Live; II, le « saeculum » pisonien; UI, les c ludi 
saeculares » mentionnés par Pison (en 605 et 608 de Rome; il n'y en 
eut qu'en 605); IV, le compte des années chez Pison pour l'époque 
antérieure à la guerre de Pyrrhus. = T. LXVII, 1908, n^ 1. 

A. V. DoMAszEwsKi. Notos sur l'histoire de l'Empire : I, le culte de 
César (au lendemain des batailles de Thapsus et de Munda, les honneurs 
rendus à César faisaient présager ce culte); II, Auguste et T. Live (la 
3« décade de T. Live a dû être écrite avant l'an 23) ; III, la guerre des 
Marmarides sous Auguste ; IV, sur la guerre arménienne de Corbulon 
(61-62 apr. J.-C); V, les derniers compagnons de Néron (Phaon,Epa- 
phrodite) ; VI, l'administration de la Judée sous Claude et Néron. — 

B. V. Hagbn. Isocrate et Alexandre (la politique d'Alexandre n'est en 
grande partie que la réalisation du programme d'Isocrate : lutte contre 

Rbv. Histor. XCIX. !•«• fasc. 12 
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les barbares et unification de la Grèce). — A. Muller. Les c primi- 
pilares » et le a pastus primipili » (dans les codes de Théodose et de 
Justinien. Ce sont des employés civils chargés de l'entretien des troupes 
au c limes »). 

33. — Prenssische Akademie der "Wissenschaften. Sitsungs- 
berichte, 1908, n* 4. — Koser. Ode inédite de Frédéric le Grand « sur les 
jugements que le public porte sur ceux qui sont chargés dans la société 
civile du malheureux emploi de politique », 1742 (Frédéric n'y renie 
pas encore les doctrines de VÀnti-Machiavely mais il s*en éloigne). := 
No 13. Id. Sur les préliminaires du premier partage de la Pologne 
(lettres inédites par lesquelles Frédéric Je Grand décline l'offre que lui 
avait faite son frère, le prince Henri, d'occuper les territoires polonais, 
juin-juillet 1770; il changea d'idées en février 1771, quand le prince 
Henri fut revenu de Saint-Pétersbourg). ^ N» 26. A. Harnagk. Le 
prétendu synode d'Antioche en 324-325 (le texte publié par E. Schwartz 
et qui y fait allusion est un faux du vi« ou vii« s.). =: N^ 32. E. Mbybr. 
L'intérêt de la découverte de l'ancien Orient pour la méthode historique 
et spécialement pour les débuts de l'histoire de l'humanité. 

34. — Rheinisches Masenm lUr Philologie. T. LXII, 1907, n» 4. 
— 0. Sbegk. Anciennes et nouvelles dates pour l'histoire de Diocté- 
tien et de Constantin (démontre l'inconsistance de plusieurs hypothèses, 
dues surtout à Mommsen et à E. Schwartz, pour la chronologie de 
cette époque : calcul des « tribuniciae potestates » de Maximien et 
Constantin; calcul des indictions depuis 297 et non pas seulement 312 ; 
guerre de Constantin contre Licinius, fin 324; Maxence n'a jamais 
porté le titre de César; fastes égyptiens de 318-324; papyrus de Théa- 
delphia, etc.). — E. Peterben. Sur Thucydide (U, 15; sur les origines 
d'Athènes; contre l'interprétation de Dôrpfeld). — Fr. Reuss. Contri- 
butions helléniques (Bactra et Zariaspa sont une seule ville; Séleucus 
et Ptolémée Kéraunos : c'est uniquement en vainqueur de Lysimaque 
que Séleucus revendiqua la Macédoine). 

36. — ViarteUahrBOhrlft fllr Social- and Wirtschaftsge- 
schiohte. T. VI, 1908, n» 1. — J. Mûllbr. Le champ d'action et les 
principales routes du commerce de Nuremberg au moyen âge (au 
milieu du xv« s., le commerce de Nuremberg atteignit une extension 
Inouïe. M. MûUer recherche quelles étaient les grandes routes com- 
merciales suivies par les marchands de cette ville quand ils se rendaient 
dans l'Europe méridionale, septentrionale et orientale). — A. Schadbe. 
L'exportation de la laine anglaise en 1273 (fin au n^ 2. Oes documents 
de cette année nous permettent de savoir à la fois les quantités de 
laine exportées, la nationalité des exportateurs, leurs débouchés, et nous 
éclairent sur la répartition des capitaux). — F. Kluqe. Les noms patro- 
nymiques et l'occupation du sol (les noms de lieux en -ingen ne per- 
mettent pas de supposer une occupation du sol par groupements de 
familles). — A. Zygha. Les derniers travaux sur l'histoire économique et 
juridique de l'exploitation minière en Allemagne (examen détaillé des 
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dernières publications; suite ici et au n? 2). = G.-rendu : Borelli de 
Serres. Les variations monétaires sous Philippe le Bel (discussion 
détaillée par A. Dieudonné). == N« 2. A. Bugoe. Petites contributions 
à l'histoire des plus anciens comptoirs allemands à Télranger et spécia- 
lement à Bergen, en Norvège (comme en Angleterre, en Russie, 
en Gothie, les Allemands eurent à Bergen un comptoir bien avant le 
milieu du xiv* s., contrairement à ce qu'on dit d'ordinaire; on les y 
trouve dès le xi^ s., et dès le xui* s. on a la preuve qu'ils y étaient 
organisés en ghiides). — G. Mollat. Procès d'un collecteur pontifical 
sous Jean XXII et Benoît XII (analyse d*une enquête contre un col- 
lecteur accusé de malversations). — W. Lbnel. Un traité de commerce 
de Venise avec Imola en 1099. 

36. — "Westdeutsche Zeitschrift tùr Geschlchte nnd Knnst. 
T. XXVI, 1907, n? 3. — A. Riesb. L. Appius Norbanus Maximus 
(d'abord légat vers 70 à la légion VIII Augusta, au pays des Lingons ; 
après son consulat, il reçoit, en 87 ou 88, lé commandement de l'armée 
de Basse-Germanie et y combat, en 89, Antonius Saturninus, proclamé 
empereur à Mayence ; termine ensuite la guerre des Chattes en Haute- 
Germanie; « legatus provinciae » en Basse-Germanie jusqu'en 93; 
revient alors à Rome et, entre 93 et 96, est nommé proconsul de Bithy- 
nie). — H. Sghwarz. Contribution à l'histoire du comte palatin rhé- 
nan; I : les droits du comte palatin sur les bords du Rhin et du cha- 
pitre de Cologne à Ziilpich dans leurs transformations depuis le x« s. 
(retrace le long conflit auquel ces droits donnèrent lieu entre le comte 
et le chapitre du xni« s. à la fin du xvui«; suite au n<» 4). — L. Schwe- 
RiNQ. L'émigration de marchands protestants de Cologne à Mûlheim, 
sur le Rhin, en 1714 (c'est l'origine de l'importance industrielle de 
Mûlheim). =: N* 4. K. Gutmann. Villa romaine dans le château de 
Larga (bâtie au milieu du ii« s., subsista jusqu a la fin de la domina- 
tion romaine en Alsace). ■— Muséographie pour l'année 1906-1907. — 
J. Hansen. Le < marteau des sorcières », sa portée et la fausse appro- 
bation de Cologne de l'an 1487 (réponse aux articles publiés par 
N. Paulus dans VHistor. Jahrbuch, t. XXVIII et XXIX, contre les 
vues émises par l'auteur sur le c Malleus maleficarum » ; la prétendue 
approbation de cet opuscule par l'École de Cologne est une grossière 
falsification). 

37. — "Wflrttembergische Vierte^ahraliefte lUr Landescpe- 
schlchte. T. XIV, 1905. — K. v. Stogkmayer. Souvenirs sur le con- 
flit de 1804 (le conflit constitutionnel en Wûrttemberg, d'après les 
papiers de la famille Stockmayer). — H. SghOllkopf. L'organisation 
scolaire dans l'ancien territoire de l'Ordre teutonique annexé au 
royaume de Wûrttemberg (en 1805-1809) au temps de la domination de 
l'Ordre (surtout au début du xvp s.). — C. Bôrsghinger. L'alliance du 
20 nov. 1331 entre les fils de l'empereur Louis de Bavière, l'évoque 
Ulrich d'Augsbourg et vingt-deux villes impériales de Souabe. 

88. — Zeitschrilt der histor. Oesellschaft fttr die Provinz 
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Posen. T. XXI, n» 1. — F. Kogh. Le traité de Bromberg entre le 
prince électeur Frédéric-Guillaume de Brandebourg et le roi Jean- 
Casimir de Pologne en 1657 (concédant à Frédéric-Guillaume la 60u-« 
veraineté de la Prusse). — H. Braune. La campagne de Frédéric Bar- 
berousse contre la Pologne (1157) d'après les sources allemandes, 
bohémiennes et polonaises (ces dernières n'ont, vis-à-vis des autres, 
que peu d'importance). =: N<> 2. R. Paîjmers. Un journal écrit à Posen 
à répoque des Français (1806-1808). 

39. — Zeitschrift der Savigny-Stiftims fttr Rechtsseschlchte. 

Germanùtische Abteilung, T. XXY, 1904. — K. Perels. Le déni de 
justice dans l'ancien Empire depuis 1495 (étude surtout juridique, qui 
fournit des détails circonstanciés sur l'organisation et la procédure de 
la Chambre impériale). — E. v. Moeller. Le bourgmestre de Bochum 
(en Westphalie; depuis le xiii* s., époque où Bochum devint une ville ; 
la charge devint héréditaire au xv* s.). — F. Koqler. Contribution à 
l'histoire de la réception et des formes symboliques de la < legitimatio 
per subsequens matrimonium ». — C. Koehne. Études sur la formation 
des droits de contrainte et de ban (sur l'origine des monopoles des 
moulins, des fours à pain, des pressoirs, des brasseries. Ne croit pas 
qu'ils puissent s'expliquer par un communisme primitif; quand l'ori- 
gine n'en est pas purement domaniale, ils sont le résultat d'organisa- 
tions artificielles, comme l'organisation militaire des ix«-x« siècles qu'on 
peut étudier en Lorraine : on crée des forteresses pour défendre le pays 
et on y installe les moyens nécessaires à la nourriture des garnisons). 

— U. Stutz. Le terrier habsbourgeois et les débuts de la souveraineté 
territoriale (ce terrier, qui date de 1303-1308, fut établi pour achever 
d'asseoir la souveraineté territoriale du roi Albert ; l'auteur passe en 
revue les diverses juridictions signalées dans le terrier et en détermine 
les origines). — M. Tangl. L'authenticité du t Privilegium minus » 
autrichien (maintient, contre Ërben, l'authenticité de l'acte par lequel, 
en 1156, Frédéric Barberousse érigea en duché la marche d'Autriche). 

— E. Stbnobl. Seigneurie et immunité (admet dans ses grandes lignes 
la théorie de Seeliger, tout en la rectifiant ou la complétant sur plu- 
sieurs, points; étudie l'influence exercée par la seigneurie sur le déve- 
loppement de l'immunité). =: T. XXVI, 1905. A. Oopsgh. Impositions et 
immunité dans le duché d'Autriche (montre le lien qu'il y a entre le 
droit de juridiction et le droit d'imposition, l'exemption de celle-ci 
entraînant l'exemption de celle-là). — M. Funk. Les tribunaux de 
Liibeck (depuis 1143, date de la fondation de la ville. Étudie la substi- 
tution des tribunaux de la ville à celui du représentant impérial au 
cours du xiv» s., puis leur évolution jusqu'en 1879; fin au t. XXVII). 

— Fribsb. Sur la charte de fondation de Posen (1253) ; contribution à 
l'histoire du droit de Magdebourg. — F. Frensdorff. Le droit urbain 
de Brunswick jusqu'à la Réception (jusqu'en 1675, la ville de Bruns- 
wick fut régie par des coutumes, qui, d'abord très originales, avaient 
été parmi les premières en Allemagne à subir, au xiii« s., l'influence 
du droit romain importé par l'école de Bologne). — fl. Brunner. Sur 
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la peine de la pendaison dans l'ancien droit allemand (originairement, 
c'est moins un supplice qu'une précaution contre le danger qu'eût fait 
courir aux vivants l'âme de tel ou tel défunt s'il eût été enterré). == 
T. XXVn, 1906. H. Iabgkel. Âbba, Âsega et Rôdjeva (sur l'organisa- 
tion judiciaire dans la Frise primitive). — Id. Etheling, Frîmon, Fri- 
ling et Széremon (sur les classes de la société frisonne des xi«-xiu« s.). 
— G. Ansghtzutz. Le tribunal de la Chambre impériale et l'égalité de 
naissance de la petite noblesse (le tribunal impérial n'admet pas plus 
que l'ancien tribunal de la Chambre impériale l'inégalité sociale entre 
la petite noblesse et la noblesse princière. Cite comme exemple la suc- 
cession de Lippe en 1783, 1897 et 1905). — S. Rietschel. La « Tau- 
sendschaft > germanique (contre Sickel, Brunner et Schrôder, en nie 
l'existence). — Id. Le « Pactus pro tenore pacis • et l'époque de l'éla- 
boration de la loi salique (la plus récente rédaction officielle de la loi 
salique au temps des Mérovingiens, qui sert de base à tous les textes 
qui nous sont parvenus, a été élaborée sous les fils de Clovis. Ghilde- 
bert et Clotaire y ont travaillé ensemble ou successivement). = 
T. XXVIII, 1907. H. Iabgkel. « Weregildus » et c simplex composi- 
tio i (étude sur les différentes significations de ces deux termes en 
ancien droit frison). — Id. Hêméthoga, Liudamon, Ked, Koninges^ 
orkeue et Tolevabôth (organes inférieurs des tribunaux frisons). — Id. 
Foged, Skelta, Fràua et Bou (fonctionnaires frisons). — J. Gierkb. 
« Chrenecruda » et « Spatenrecht » (signification de ces deux termes). 
— S. Rietschel. Recherches sur l'histoire de la a centaine • germanique 
(lui donne pour origine le compagnonnage primitif). — - A. Gorl. Le 
duel en droit franc. 

40. — Zeitschrilt des Hars-Vereins fttr Gtoschichte n. Alter- 
tmnskaiide. T. XXXIX, 1906, fasc. 1. — Fr. GiinrHER. La fondation 
de Grund et les premiers temps de son histoire (la ville doit son ori- 
gine à l'exploitation d'une carrière de pierres vers 1450). — H. Klop- 
PBNBURQ. Les Jésuites à Goslar (1630-1632). = Fasc. 2. W. MOllenberq. 
Hans Luther, père de Martin Luther, mineur et maître de forge à 
Mansfeld (mort en 1530). — Fr. GiJNTHER. Les libertés minières des 
syndicats de l'Oberharz et leur histoire (chartes de 1524-1613). 

41. — Zeitschrift flkr kathoUsche Théologie. T. XXXII, 1908, 
n» 2. — £. MiGHAEL. Les ecclésiastiques architectes au moyen âge. — 
L. SzczEPANSKi. Le passage de la mer Rouge par les Israélites; contri- 
bution à Exod., XIV, 21, 22, 29. — B. Jansen. La définition du con- 
cile de Vienne : < Substantia animae rationalis seu intellectivae vere 
ac per se humani corporis forma » (fin au n® 3). =: N® 3. N. Paulus. 
Absolutions du moyen âge prétendues indulgences (1» les absolutions 
générales, accordées par les papes jusqu'au xii« s. n'ont nullement le 
caractère d'indulgences). -^ A. Krôss. L'extorsion de la t lettre de 
Majesté » à l'empereur Rodolphe II par les États de Bohème en 1609 
(suite : le premier projet de la « lettre de Majesté »). 
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42. — Beitr&ge znr Erforschung steirlsoher Geschlchte. 
T. XXXIV, 1905. — A. Mell. Régestes pour Thistoire des familles de 
Teufenbacb en Styrie; I : 1074-1547 (600 analyses avec tables). — Id. 
Les archives des États de Styrie. Rapport sur le classement provisoire 
des Archives d'État de Styrie. = T. XXXV, 1906. J. Loserth. Les 
archives de la maison de Stubenberg. — A. Mell. L'organisation des 
archives en Styrie. 

43. — - Mitteilunsen des Instituts fOr osterreichische Ge- 
schichtsforschnns. T. XXIX, 1908, n* 2. — F. Philippi. Le a Miroir de 
Saxe » et le droit saxon (ce qu'il y a de droit proprement saxon dans le 
f Miroir de Saxe » ne se trouve que dans les articles relatifs au f Go- 
gericht » ou aux c Gografen »). — E. Werunsky. Les réformes juridiques 
du roi Ottokar II en Bohème et en Autriche (discussion détaillée du 
livre de M. Stieber). — G. Sommerfeldt. Au temps de la fondation de 
l'Université de Vienne (commente quelques textes relatifs à Langenstein 
et Oyta à la fin du xiv« s.). — F. Hartunq. Sur le c Traité sur la diète 
de l'empire > au xvi* s. (publié parRauch en 1905, d'après d'anciennes 
éditions; en signale et étudie trois manuscrits). = G.-rendu : Kret^ 
schmayr. Gesch. von Venedig (critique par L.-M. Hartmann). 

44. — Blitteilnnsen des k. nnd k. Kriessarohlvs. 3^ série, 
t. V, 1907. — Peters. Les débuts de l'aérostation militaire et sa pre- 
mière application pendant la campagne de 1794 (l'emploi du ballon 
captif à Maobeuge et Fleurus). — Sommereqger. Itinéraire de l'empe- 
reur François I« d'Autriche pendant la campagne de 1809 (extrait du 
journal du contrôleur J.-B. Skall, 8 avril-14 déc. 1809). — A. Vbltzé. 
Journal sommaire des événements survenus à l'armée commandée par 
l'archiduc Jean pendant la campagne de 1809 (résumé, par un inconnu, 
du récit détaillé écrit par l'archiduc lui-môme, 1«' mars-20 oct.). — Id. 
La citadelle de Gràz, 1809 (récit du siège qu'elle soutint). — L. Eberlb. 
La mission du colonel Steigentesch à Kônigsberg en 1809 (pour assu- 
rer à l'Autriche le concours de la Prusse). 

46. — Steirische Zeltschrift IUf Qeschichte. T. lU, 1905, 
fasc. 3-4. — F. Forgher von Ainbagh. Quelle était la population primi- 
tive de la vallée de la Mur et comment s'effectuèrent les établissements 
postérieurs? (la population primitive était slave). — Les archives de la 
Ghambre des finances à Vienne (leurs richesses ; protestation contre la 
remise faite aux Magyars de dossiers intéressant les Hongrois). — 
Max DoBLiNGBR. Notos de Wolf von Stubenberg sur la défaite d'Es- 
segg, 1537. 

46. — SzÀzadok (les Siècles), 1908, janv. — J. Lukgsigs. Jean Uski, 
évoque de Veszprém, diplomate du roi Sigismond, 1387-1437 (origi- 
naire de Bohème, favori de Sigismond, chargé par lui de plusieurs 
missions à Venise et à Rome, inspirateur de sa politique ecclésiastique) . 
— E. GsXszjLr. Laurent Orczy et la régularisation de la Tisza (fin en 
févr. Après avoir quitté l'armée, Orczy [1718-1789], connu également 
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comme poète, devint comte suprême du comitat d'Âbauj et prit une 
part active aux travaux de régularisation de la Tisza pendant sept ans. 
Il rencontra les mêmes difficultés que Szécbenyi devait rencontrer en 
1842). — 8. Takats. L'artillerie hongroise (xvi«-xvii« s.; fin en févr.). 
= G.-rendus : E. Thûry, Bibliographie des ouvrages relatifs à This- 
toire des écoles; I (bibliogr. des écoles réformées de Hongrie, 1522- 
1905). — Histoire du diocèse de Kassa (faible pour le moyen âge, utile 
pour les temps modernes). — ai, Schuster, Scbloss Déva in Sieben- 
btlrgen (utile). = Varia : I. Karagson. Manuscrits relatifs à la Hongrie 
dans les mosquées de Gonstantinople. — J. Melegdi. La bataille de 
Varna, 1444, et le tombeau du roi V^Tladislas !«'. — Répertoire histo- 
rique slave. =: Février. J. Karacsonti. Sur le nom des Khazars (les 
Magyars ont vécu de 457-830 dans le voisinage des Khazars; quelques 
tribus les ont accompagnés en Hongrie. Les Grecs les appelaient 
Xa^dpoi; à cette forme correspond l'ancien mot hongrois c Karily » 
changé plus tard en « Kâroly »). — K. Révész. L'école supérieure des 
réformés à Kassa (a existé de 1667 à 1674). = G.-rendus : L. Erdélyi. 
Histoire de l'Ordre des Bénédictins de Pannonhalma; t. III et IV 
(important; histoire de la célèbre abbaye, 1405-1708). — K, Boldisdr. 
Les soldats de Bocskay (consacré aux haïdouks du célèbre prince). — 
T. Lehoczky. Monographie de la ville de Munkâcs (bon). — /. Ivânyi. 
Histoire de la ville de Lugos (esquisses intéressantes). = Varia : 
L. Karl. Exposition des portraits historiques à Paris. — Répertoire 
historique slave. = Mars. L Szentpbtery. Historiographie individuelle 
et collective. — G. Szekfu. L'œuvre de Szamoskôzy sur les événe- 
ments de Tannée 1594 (le ms. 492 Quart. Lat. du Musée national de 
Budapest, intitulé : « Historica narratio quorundam gestorum Sigis- 
mundi Bâthori », fut copié par Weidenfelder et contient un fragment 
important de l'ouvrage de Szamoskôzy, historien du xvi« s.). — S. Ta- 
KATS. Gontributions à l'histoire du servage en Hongrie (xvi«-xvii« s.; fin 
en avril). = G.-rendus : A, Berzeviczy. Souvenirs, 1853-70 (important 
pour l'époque de la réaction autrichienne). — J, Kâddr. Monographie 
du comitat Szolnok-Doboka ; t. VU (de nombreux matériaux). — Réper- 
toire historique slave. == Avril. J. Bajza : Joseph Baijza, historien 
(Bajza, 1804-58, critique et poète, a écrit aussi quelques études histo- 
riques sur Goriolan, l'impératrice Eudoxie, sur les Teleki et le pre- 
mier volume d'une Histoire universelle dans lesquels il a donné des 
lectures agréables, mais peu profondes). — L. Szaoegzky. Les archives 
du comte Laurent Pekri (fin en mai. Les archives du général de Râkôczi 
se trouvent près de Nagy-Kàroly, au castel de Degenfeld. Les documents 
vont de 1351 à 1752). = G.-rendus : E. Kammerer, Les Archives de la 
branche aînée de la famille Zichy; t. VII (avec deux tables pour les 
t. I-VI, par Aldàsy et Barabâs; important). — P, Sdrôs, Etienne 
Jerosini Brodarics, 1471-1558 (diplomate et historien; soigné). — 
L Ssddeczky. Autobiographie du comte Louis Bethlen, 1782-1867 (n'a 
joué qu'un rôle modeste à l'époque de Szécbenyi). — Jules Schônherr 
(1864 f 1908; on lui doit une monographie sur Jean Gorvin, fils dii roi 



Digitized by VjOOQIC 



^84 RECUEILS PIErIODIQUES. 

Matbias, et le t. III de V Histoire nationale : les successeurs des Anjou; 
il a rédigé les Monographies historiques^ le Bibliographe hongrois et l'or- 
gane de la Société généalogique : TuruL). = Mai. G. MésziRos. Le 
siège de Gyôrvàr et Téloge de Buda (publie d'après un ms. turc la tra- 
duction hongroise de deux poésies écrites au commencement du xvu* s. 
par Yudsoudi, qui était au service d*Ali Gselebi et a assisté au siège 
de Gyôrvàr). — P. Bôrôs. Benoît Meszleny (biographie détaillée d'un 
notaire et avocat du xvii« s.). = G. -rendus : G. GàJbor. Origine et fonc- 
tions du comitat sous le règne de Louis le Grand (faible et présomp- 
tueux). — J. Loserth, Akten und Korrespondenzen zur Geschichte der 
Gegenreformation in Innerôsterreich unter Ferdinand II ; t. I et II 
(éloge). — S. Kovàts. Histoire du séminaire de Gsandd (ouvrage de 
luxe; a utilisé de nombreux documents inédits). — Nécrologie de Th. 
von Sickel, 1826-1908. = Varia : V. Fraknôi. Une lettre du roi saint 
Ladislas (combat l'opinion de l'historien slave Sasinek qui prétend 
que, dans la lettre du roi hongrois conservée dans l'abbaye du Mont- 
Gassin et publiée par Fraknôi en 1901, le mot « Sclavonia » se rap- 
porte aux Slaves du nord de la Hongrie; il s'agit de la Croatie). 

47. — Budapest! Szemle. 1908, janv. — H. Margzali. Un livre 
anglais sur la Hongrie {The whirlpool of Europe; Austria Hungary and 
ihe Habsbourgs, par A. Golquhoun, observateur sagace et sympathique). 
— E. Wertheimer. Le procès de lèse^-majesté des « jurats », 1834-37 
(fin en févr. Retrace, d'après des documents inédits, le procès que le 
gouvernement hongrois intenta aux jeunes stagiaires qui accompa- 
gnaient les députés à la Diète, pour avoir tenu des réunions secrètes. 
Le procès finit par la condamnation de plusieurs d'entre eux). — L. Bé- 
ZARD. Une page de l'histoire ecclésiastique de la France (chapitre déta- 
ché d'un ouvrage sur la toponymie des paroisses de l'ancien diocèse du 
Mans). = G.-rendu : R, Béhefi, Les églises et les châteaux des envi- 
rons du lac Balaton au moyen âge (de nombreux matériaux). = Févr. 
M. ZsiLiNSZKY. Histoire de la loi XX de 1848 (fin en mars : sur la 
liberté des différents cultes; retrace les débats de la Diète de 1830 à 
1848 à ce sujet). = C.-rendu : Tugomir Alaupovics. Ivan Frano Jukic, 
1818-57 (bonne biographie du patriote bosniaque). = Mars. Â. Berze- 
viczY. François Pulszky, 1814-1897 (étude pénétrante de l'homme poli- 
tique, de l'écrivain et du savant archéologue qui a joué un rôle impor- 
tant, au moment de la Révolution de 1848 et pendant l'émigration, à 
côté de Kossuth ; après le dualisme, il devint le directeur du Musée 
national de Budapest qu'il a réorganisé. Son salon était le rendez-vous 
de l'élite de la société entre 1870 et 1880). = Avril. J. Pasteiner. La 
topographie de l'architecture hongroise au moyen âge. = G.-rendu : 
L. Horânsxky. Jean Bacsânyi et son temps (important). = Mai. E. Gôr- 
QEY. Glio locuta (résumé de tous les plaidoyers écrits pour Arthur Gôr- 
gey que les Hongrois ont considéré si longtemps comme traître à la 
patrie, pour avoir déposé les armes à Vilàgos, le 13 juillet 1849. Gôr- 
gey vit encore et il peut voir avec satisfaction que l'opinion publique, 
en général, lui est favorable). — G, Goncha. Joseph Èôtvôs et la cri- 
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tique étrangère (sur l'accueil favorable fait par l'Europe savante à l'ou- 
vrage de Eôtvôs, Influence des idées dominantes du III^ siècle sur VEtatj 
i86i'lS5k). 



48. — The engllsh hlstorical Revlew. 1908, avril. — Edmond 
GuRTis. Les Anglais et les Scandinaves en Irlande (que sont devenus, 
après l'établissement des Anglo-Normands en Irlande, les Scandi- 
naves, ou Ostmen, qui avaient auparavant fondé les cinq villes de 
Dublin, Waterford, Limerick, Wexfordet Cork? Ils furent sans doute 
contraints de quitter ces villes et de se cantonner dans les faubourgs, 
« cantreds • ou « bundreds », formés à cet effet; placés d'ailleurs sous 
la protection spéciale du roi, mais exclus des guildes et des droits 
municipaux. Cette race ainsi parquée et sujette, paraît avoir disparu 
dans la seconde moitié du xiv^ s.). — F. M. Powigke. La chancellerie 
pendant la minorité de Henri III (étude sur le rôle joué par le chan- 
celier Richard c de Marisco », évèque de Durham). — Miss Cramer. 
L'amalgame des corporations de métiers en Angleterre (fin ; cet amal- 
game fut la conséquence naturelle de l'évolution du système des 
guildes : quand la guilde marchande se développa, les corps de métier 
s'associèrent pour se pouvoir mieux protéger et il arriva que, dans les 
petites villes, les guildes marchandes élargirent leurs cadrer de manière 
à y recevoir aussi les corps de métier). — J. B. Williams. Les gazettes 
et les lettres des nouvellistes sous la Restauration (bibliographie et 
législation). — Golioher. Le nouveau fragment d'historien grec, attri- 
bué à Théopompe ou à Cratippe (l'auteur ne peut en être Théopompe ; 
il faut donc l'attribuer à Cratippe). — J. H. Round. De la valeur de 
l'ora employée dans le Domesday booh (cette ora ou once valait 16 d. et 
non 20). — Miss M. Cornpord. Une légende concernant Edouard VI 
(le jeune roi mourut le 6 juillet 1553; pour des motifs politiques, Nort- 
humberland crut devoir retarder pendant quelques jours Tannonce 
ofiBcielle de cet avènement. Le bruit se répandit bientôt à Londres que 
le roi était encore vivant ; on en suit la trace presque pendant tout le 
règne d'Elisabeth). — P. G. Marsden. Thomas Cobham et la capture 
du vaisseau espagnol la Sainte-Catherine (1563 ; Froude raconte qu'après 
la prise du navire, Cobham fit coudre le capitaine et les survivants de 
l'équipage dans une voile et les fit jeter à la mer. Ce récit est absolu- 
ment controuvé). — M. Wilkinson. Documents relatifs à l'histoire des 
guerres de religion dans le Périgord, 1588-1592 (documents provenant 
de la famille de Vivans et concernant la ville de Domme). — 
F. H. Barinq. De la tentative faite par Lord John Russell pour former 
un gouvernement, en 1845. = C.-rendus : E. Barker. The political 
thought of Plato and Aristotle (analyse assez inutile, après les travaux 
de Newman). — //. M. Chadwich. The origin of the english nation 
(importantes observations sur ce livre présentées par M. H. Stevenson). 
— Lord Fr. Bervey. CoroUa Sancti Edmundi (utile recueil, d'après les 
sources, imprimées ou manuscrites, de ce qu'on a dit et chanté sur le 
roi Ëst-anglien, a vierge et martyr ». Les textes ne sont pas présentés 
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avec toute la précision scientifique désirable). — J. N. Figgis, Studies 
on political thought from Gerson to Grotius, 1414-1625 (intéressant, 
mais le détail n'est pas assez soigné). — Galendar of the patent roUs, 
Henry VI; t. II, 1429^1436; t. m, 1436-1441. — Gairdner et Brodie. 
Letters and papers of the reign of Henry VUI; t. XX. — Whetham. 
A history of the life of Colonel Natbaniel Whetham, a forgotten sol- 
dier of the civil wars (bon). — The memoirs of Ann, Lady Fanshawe, 
wife of the R. H. Sir Richard Fenshawe, bart., 1600-1672 (nouvelle 
édition, bien supérieure à celle de 1829; annotation surabondante). — 
N. Manucci. Storia do Mogor, or Mogui India, 1653-1708, trad. p. 
W. Irvine (bonne édition d'un texte intéressant qui est la source où le 
P. Gatrou a puisé son Histoire générale de Vempire du Mogol; mais 
Gatrou fut un traducteur fort infidèle). — G. L. Béer. British colonial 
policy, 1754-1765 (bon). — A. Kitson. Gaptain James Gook (c'est la 
première bonne biographie qu'on ait du célèbre navigateur). — Schwert- 
fegen. Geschichte der k6n. deutschen Légion, 1803-1816 (bonne his- 
toire de cette partie de l'armée électorale de Hanovre qui, après la 
convention de Suhlingen, en 1803, fut transportée en Angleterre et 
incorporée dans l'armée britannique. Elle prit part à l'expédition de 
la Baltique en 1807, servit en Espagne et combattit à Waterloo. Cette 
légion comprit jusqu'à 28,000 hommes). — Ch. S. Parker. Life and let- 
ters of sir James Graham, second baronet of Netherby, 1792-1861 (bon). 
— C. D. Àllin. The early fédération movement of Australia (bon). — 
Baron von Helferl. Geschichte der ôsterreichischen Révolution im 
Zusammenhange mit der mitteleuropâischen Bewegung der Jahre 
1848-49 (très intéressant). — y. P. Rhodes. History of the United States, 
1850-1877 ; t. V et VI (fin de ce consciencieux ouvrage, si plein de 
renseignements). — Craster. A history of Northumberland ; t. VHI 
(excellent). — Muir et Platt. A history of municipal government in 
Liverpool to 1835 (bon). — Telting. Die alt-niederlàndischen 
Seerechte (bonne édition critique et synoptique où l'éditeur utilise 
une rédaction trouvée aux archives de Staveren). 

49. — The Athenœum. 1908, 4 avr. — J. A. Taylor. Lady Jane 
Grey and her times (bon ; l'auteur a tiré bon parti des sources fran- 
çaises et italiennes). — W. Page. The Victoria history of the county 
of Durham, t. II (excellent). =z 11 avr. A. M. Hyamson. A history of 
the Jews in England (ouvrage important, mais non définitif). — 
H^ Webster. Primitive secret societies (excellente étude sur la politique 
et la religion des peuples primitifs). = 18 avr. A. H. Powell. The 
ancient borough of Bridgwater in the county of Somerset (intéressant; 
le nom de cette ville, en latin Pons Walteri, rappelle le souvenir d'un 
compagnon de Guillaume le Conquérant, Walter ou Gautier de Douai, 
qui reconstruisit le pont sur le Parret, entre le château et la place du 
marché). — La bataille d'Edington (reprend la discussion des critiques 
présentées par Stevenson). =: 25 avr. W. Page. History of the county 
of Derby; vol. H. =: 2 mal. F.-J. Amours. The original chro- 



Digitized by VjOOQIC 



EBGOEILS PERIODIQUES. iSl 

nicle of Andrew of Wyntoun; vol. V (H65-1335). — The Bruce, by 
Mr. John Barbour, translated by George Eyre Todd (traduction pour les 
jeunes gens). =: 16 mai. P/i. Gibhs, The romance of George Villiers, first 
duke of Buckingham (bonne biographie, aussi agréable à lire qu'un 
bon roman et plus instructive). 

60. — The Nineteenth centary and after. 1908, janv. — J. Ellis 
Barkbr. La politique étrangère de l'empereur Guillaume II. — Miss 
Una BiBGH. Le comte de Saint-Germain. =: Février. Reigh. Histoire 
et caractère (considérations sur le rôle de la personnalité dans l'his- 
toire). := Mars. J. B. Williams. Henry Walker, journaliste du temps 
de la république d'Angleterre (des écrits qu'il publia, sans se lasser, 
contre le roi et l'Église anglicane, de 1640 à la Restauration; plusieurs 
de ces écrits sont des actes de piraterie littéraire). = Mai. Gheyme. La 
décadence du royaume de Juda (explique l'bistoire du roi Josias en 
supposant qu'il y avait un temple du Dieu d'Israël dans la région fron- 
tière de l'Arabie septentrionale, pour l'utilité des Israélites établis dans 
cette région). 

61. — The Scottish hlstorical Review. 1908, avril. — Al. O. 
GuBLE. Une maison du comté de Roxburgh en 1721 (analyse d'un inven- 
taire du mobilier et des livres). — Th. Këith. La situation économique 
de rÉcosse sous la République et le Protectorat (cette situation s'amé- 
liora peu; comment, d'ailleurs, en eût-il été autrement ?). — A. Lano. 
Les Highlanders à MacclesQeld en 1745 (publie une lettre d'un certain 
J. Stafford, qui était alors « attorney • à Macclesfield). — J. Wilson. 
Règlement pour l'administration d'un bénéfice en Gumberland (21 fé- 
vrier 1285, n. st.). — H. Toll. Le comte de Hollande Florent V, un 
des compétiteurs à la couronne d'Ecosse. — J. H. Stevenson. L'usage 
des armoiries existait-il dans le clergé écossais avant la Réforme? 
(non). — DowDEN. Les évoques de Glasgow; notes chronologiques, 
1447-1508. = C.-rendus : •/. Corbeit. England in the Seven years Y?ar 
(bon). — A, Clark. The Shirburn ballads, 1585-1616. — H. N, Birt. 
The Ëlizabethan religions settlement, a study of contemporary docu- 
ments (contrôle et critique les chiffres, fournis par exemple par 
MM. Gee et Prere, des catholiques anglais persécutés sous Elisabeth 
pour cause de religion; mais n'arrive pas à des résultats très différents). 
— /. Herkless et R. K. Hannay. The archbishops of S' Andrews; vol. I 
(étude critique très approfondie sur les quatre premiers archevêques de 
S* Andrews). — W. B. Murdoch. The spirit of Jacobite loyalty 
(recherches détaillées sur les Highlanders qui prirent part au soulève- 
ment de 1745). 
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France. — L'Académie des inscriptions et belles-lettres a décerné 
le l«r prix Gobert à M. F. Ghalawdon (Histoire de la dcmination nor- 
mande en Italie et en Sicile) ; le 2« prix à M. Gh. Samaran (La maison 
d^ Armagnac au JF" siècle). Une partie du prix Sain tour a été partagée 
entre MM. Brughet (Le château de Ripaille), E. Déprez (Études de diplo- 
matique anglaise) et Villbtard (L'office de Pierre de Corbeil), Au con- 
cours des Antiquités de la France, quatre médailles ont été attribuées à 
MM. ëspérandieu (Recueil des bas-reliefs de la Gaule romaine)^ J. Laurent 
(Cartulaires de Molesme), F. Soehméb (Catalogue des actes d'Henri 7«'', 
roi de France), et à M"« Pillion (Les portails latéraux de la cathédrale 
de Rouen); sept travaux ont reçu des mentions. Le prix J.-J. Berger a 
été réparti entre MM. Gotegque, P. Lagombe et H. Martin et la Société 
de l'histoire de Paris; le prix Lefèvre-Deumier entre MM. Guimbt et 
Fr. GuMONT, pour leurs travaux sur les religions orientales; le prix 
Prost entre M. P. Marichal (Cartulaire de Vévêché de Metz) et la revue 
VAustrasie; le prix La Fons-Mélicoq entre MM. G. Bourqin (édition de 
Guibert de Nagent : Histoire de sa vie) y G. de Lhomel (publications sur 
Montreuil-sur-Mer), Le Sueur (Le clergé picard et la Révolution)^ L. Jagob 
(La révolte du Bourbonnais^ 1662) ; une part du prix Bordin a été attribuée 
à M. Ghapot (La frontière de VEuphrate). — L'Académie des sciences 
morales et politiques a décerné le prix Fréville à M. L. Tuetey (Les 
officiers sous Vancien régime). Le prix Audififred a été attribué à M. Emile 
Bourgeois (Manuel historique de politique étrangère) ; une récompense de 
2,000 fr. a été accordée à M. Ghr. Pfistee (Hist, de Nancy ^ t. lU) et deux 
récompenses de 500 fr. à MM. Driault (Hist. de la civilisation) et Tgher- 
NOFF (Le parti républicain au coup d'État et sous le 2« Empire), — L'Aca- 
démie française a décerné le !«■* prix Gobert à M. Jullian (Histoire de 
la Gaule) j le 2« prix à M. Gourteault (Biaise de Monluc). Le prix Thé- 
rouanne a été partagé entre MM. Pierlino (la Russie et le Saint-Siège) ^ 
Rousseau (Charles III d* Espagne), Moranb (Paul /•' de Russie), Yaks- 
chitch (L'Europe et la résurrection de la Serbie), Funck-Brentano (Man- 
drin), Gaumont de la Forge (Varchitrésorier Lebrun), Une partie du 
prix Bordin a été attribuée à M. Delaruellb (Guillaume Budé) ; une 
partie du prix Guizot à MM. Ë. Dbjean (Beugnot) et Ph. Monnier (Venise 
auIVlII*s.)\ une partie du prix Marcelin Guérin à M. P. Hsinrigh (La 
Louisiane). 

— Bibliothèque nationale. Catalogue des manuscrits de la Collection des 
Cinq Cents de Colbert, par Gbarles de La Roncière (Paris, E. Leroux, 
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1908, ia-8°, 384 p.). — On sait quelle mine précieuse de renseigne- 
ments sur toutes les affaires politiques des xyi« et xyii* siècles consti- 
tuent les 500 volumes des • Cinq Cents de Golbert >; on sait aussi 
qu'on y trouve bon nombre de copies et d'originaux pour les époques 
antérieures, surtout pour les xm«, xiv« et xv« siècles. Le catalogue très 
détaillé qu'en donne M. de La Roncière en rendra désormais la consul- 
tation aisée : presque chaque pièce y est relevée avec sa date et une 
table alphabétique très complète est placée à la fin du volume. 

L. H. 

— Missions au Sahara par E.-F. Gautier et R. Chudeau, T. I : Sahara 
algérien^ par E.-F. Gtautibr (Paris, A. Colin, 1908, in-8<>, i-371 p., 
canes et planches). — Ce volume, surtout consacré à la géologie et à 
la géographie du Sahara algérien, contient aussi plus d'une page inté- 
ressante pour rhistorien. M. Gautier a soigneusement examiné, au 
cours de ses voyages, les tombes, les gravures rupestres, les armes et 
instruments néolithiques, qui ne sont pas rares dans les régions qu'il a 
visitées. Il en donne des descriptions complètes et établit que les 
tombes et les gravures rupestres sont sans doute exclusivement des 
restes de la civilisation berbère. Il donne, en outre, d'après quelques 
travaux imprimés ou manuscrits qu'il a pu consulter et d'après 
quelques inscriptions hébraïques qu'il a découvertes, des détails curieux 
sur rbistoire des oasis sahariennes (spécialement celles du Touat et du 
Tidikelt) depuis le xiv« siècle. Il y a là des renseignements que les his- 
toriens devront soigneusement critiquer, mais qui ne manqueront pas 
de leur être du plus grand secours. L. H. 

— L. Brdhat. Le monachisme en Saintonge et en Aunis (XI*" et 1/7* s,); 
étude administrative et économique (La Rochelle, A. Foucher, 1907, 
in-8o, 408 p.). — L'auteur de cet intéressant volume s'est proposé d'étu- 
dier avant tout l'abbaye en tant que seigneurie féodale. Il y a consacré 
dix chapitres : formation du domaine, administration et exploitation 
du domaine, charges et revenus des abbayes, les églises rurales appar- 
tenant aux abbayes, les officiers et les serviteurs de l'abbaye, l'immu- 
nité ecclésiastique, la justice, les abbayes et les évoques, relations des 
abbayes entre elles, les abbayes et les seigneurs, influence sociale du 
monachisme. Les chartes et cartulaires monastiques ont été naturelle- 
ment les sources principales auxquelles il a puisé. Il faut remarquer que 
les abbayes saintongeaises et aunisiennes, fondées au xu« siècle, se 
rattachent toutes à Giteaux. M. db Righemond. 

— Pierre Champion. Charles d'Orléans, joueur d'échecs (Paris, Cham- 
pion, 1908, in-4°, 16 p. et 2 pi.). — Cette élégante et spirituelle pla- 
quette a surtout pour objet de décrire un manuscrit de la Bibliothèque 
nationale contenant un traité du jeu d'échecs avec annotations auto- 
graphes de Charles d'Orléans. L'écriture en est analogue à celle que 
M. Champion avait relevée sur le manuscrit français 25458 de la même 
Bibliothèque et qui lui avait permis de reconnaître dans ce volume c le 
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manuscrit autographe des poésies de Charles d'Orléans » (voir Rev, hist., 
t. XGV, p. 370). L. H. 

— Ambroise Lbdrd et Eugène Vallée. La maison de Paudoas (Paris, 
Lemerre, 1907-1908, 3 vol. in-S^, dont deux de Preuves), — La maison 
de Faudoas (Tarn-et-Garonne), dont MM. Ledru et Vallée ont dressé 
avec beaucoup de soin la généalogie depuis le xi« siècle jusqu'au xx«, 
n'a joué dans l'histoire qu'un rôle très modeste. Ses représentants les 
moins obscurs sont peut-être Béraud III, seigneur de Barbazan, séné- 
chal d'Armagnac au milieu du zv« siècle, et François de Faudoas, 
comte de Belin au temps de Henri IV. Le premier fut un des hommes 
de confiance de ce Jean IV d'Armagnac dont M. Samaran nous retra- 
çait récemment l'histoire en un livre paru malheureusement trop tard 
pour que MM. Ledru et Vallée aient pu en tirer parti. Quant au 
second, gouverneur de Paris au temps de la Ligue, il sut se concilier 
les bonnes grâces de Henri IV, qui le choisit en 1599 comme gouver- 
neur du jeune prince de Gondé. La documentation de MM. Ledru et 
Vallée est abondante. Ils ont surtout puisé dans les chartriers locaux, 
dont ils publient de nombreuses pièces in extenso. On regrettera seule- 
ment qu'ils aient peu recouru aux travaux d'ensemble et aient négligé, 
par exemple, V Histoire des princes de Condéàu duc d'Aumale. En outre, 
pour les origines de la maison de Faudoas, ils sont tombés dans un 
travers commun à presque tous les généalogistes, en prenant pour des 
c seigneurs de Faudoas » des personnages dont le nom est simplement 
suivi de la désignation : « de Faudoas ». L. H. 

— Marcel Navarre. Louis II en pèlerinage (Paris, Bloud, 1908, in-S^, 
ix-252 p.). — On sait quel infatigable voyageur fut Louis XL II n'était 
jamais en place et cette activité fébrile fit certainement une partie de 
sa politique et de ses succès. M. Navarre a eu l'idée ingénieuse de 
nous montrer en Louis XI le pèlerin, car ce souverain cauteleux et 
peu scrupuleux tenait à se mettre en règle avec le ciel par ses dévo- 
tions envers la Vierge et les saints. C'est 1q Louis XI saint homme que 
nous montre M. Navarre, avec une abondance de détails qui ne laisse 
rien à désirer. Son seul tort est de conclure de la dévotion de Louis XI 
à sa piété. Certainement il croyait, mais croire et être religieux sont 
deux, c Les démons aussi croient en Dieu, dit saint Jacques, et ils en 
tremblent. » Qu'on n'oublie pas les fins édifiantes du maréchal de Rais 
et de la Brinvilliers. On peut être dévot et brigand. G. M. 

^ Société de l'histoire de Normandie, Mélanges^ 7« série (Rouen, Lestrin- 
gant ; Paris, Picard, in-8*>, 395 p.). — Ce volume comprend les documents 
suivants : État des vaisseaux, heux, gribannes, barques et bateaux du port 
du Havre, transmis à Colbert en 1664, publ. p. Gh. de Beaurepairb; 
Correspondance du maréchal de Bellefonds, commandant l'armée royale 
en Basse-Normandie, avec M. de Pontchartrain, ministre de la Marine 
au moment du désastre de La Hougue, avril-sept. 1692, publ. par P. Le 
Gaghbux; Comptabilité publique sous la domination anglaise au xv^s. : 
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comptes de la yicomté de Neufchâtel, i443 et 4456, publ. par A. Mi- 
LET ; Baronnie de Mauny : état des ûefs de la yicomté de Pout-Aude- 
mer au commencement du xvp s., pubL par J. Béranger; Aveux et 
dénombrements de la baronnie d'Esneval, aux xy«, xyi» et xyii« s., 
publ. par A. Fiqubt ; Secours exigés pour la rançon de François I**' 
et de ses enfants, 1528-1530, publ. par Gb. de Bbaurbpairb. 

— H. Prbntout. Une réforme parlementaire à V Université de Caen^ 
1521 (Gaen, Delesques, 1903, in-S», 16 p.); La vie de Vétudiant à Cœn 
au XV !• siècle (ibid., 1905, in-S», 57 p.); L'Université de Caen et les 
registres des pasteurs, i56<Uî568 (dans le BulL de l'hist. du protestan- 
tisme français y t. LIY); L'Université de Caen à la fin du XV h s, La 
contre-réforme catholique et les réformes parlementaires (Gaen, Delesques, 
1908, in-8o, 88 p.). — Ges diverses études, qui complètent ou développent 
certains points de la tbèse latine de M. Prentout, montrent combien 
l'Université normande a été près de devenir une Académie protes- 
tante. La réforme des études, opérée par le parlement de Rouen, y 
fut en une très large mesure une contre-réformation. — Ges essais 
semblent nous promettre une future histoire de l'Université de Gaen ; 
M. Prentout est hautement qualifié pour l'écrire. H. HR. 

— Glément Juqé. Jacques Peletier du Mans (1517-1582), Essai sur sa 
vie, son œuvre, son influence (Paris, Lemerre, et Le Mans, A. Bienaimé- 
Leguicheux, 1907, in-8o, xv-449 p.). — L'intérêt proprement historique 
de la thèse (Faculté des lettres de Gaen) de M. Tabbé Jugé, c'est la ten- 
tative faite pour enlever définitivement à Bonaventure des Périers la 
quasi-totalité des Récréations et pour en restituer presque entièrement 
la paternité au fécond auteur manceau, médecin, géomètre, précurseur 
de Joachim du Bellay, apôtre de la réforme ortografique. Les meilleurs 
arguments de M. Jugé sont tirés de la dififérence entre la philosophie 
âpre et révolutionnaire du Cymbalum mundi et le dessin purement 
descriptif, l'exacte probité des Récréations et joyeux devis, — H. HR. 

— Id. Nicolas Denisot du Mans (1Ô1Ô'1559), Essai sur sa vie et ses œuvres 
(Le Mans et Paris, ibid., 1907, in-S®, viii-164 p.) —Non seulement l'au- 
teur étudie l'activité littéraire du « conte d'Alsinois >, du précepteur 
des sœurs Seymour, mais il met hors de conteste, d'après les docu- 
ments du Record Office, la mission secrète confiée par Henri II à 
Denisot en 1556-1557 : Denisot pénétra dans Galais sous couleur d'y 
venir diriger l'éducation des enfants d'un contrôleur et il en rapporta, 
au prix de romanesques aventures, un plan de la ville et de ses forti- 
fications. H. HR. 

— Hubert Meuffbls. Les Martyrs de Gorcum (Paris, Lecoflfre, 1908, 
in-18, 199 p.; coll. Les Saints), — Histoire de dix-neuf prêtres et reli- 
gieux hollandais pris à Gorcum par les Gueux de mer et, au mépris de 
la capitulation, suppliciés à Brielle le 9 juillet 1572. M. Meufiels, en 
racontant les souffrances odieuses et révoltantes qui leur furent infli- 
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gées, ne se départ pas d'une réelle modération. Catholique, mais Hol- 
landais, il admet (p. 37) que les semences de haine répandues par le 
duc d'Albe expliquent, sans les justi&er, les actes de sauvagerie com-* 
mis par les rebelles ; il admire le grand chef protestant qui est en 
même temps le fondateur de la nation, Guillaume d'Orange, et il éta- 
blit que celui-ci n'est en rien responsable des persécutions dont les catho- 
liques furent victimes. Il dissimule un peu trop ce fait important que 
les c martyrs de Gorcnm • avaient soutenu la cause espagnole (p. 79) ; 
les Gueux voyaient en eux des ennemis et des traîtres. Ainsi se formait 
un état d'esprit analogue à celui du 2 septembre 4792. — Documenta- 
tion sérieuse et abondante. H. HR. 

— Aug. Pétel. Le temple protestant de Landreville, Contribution à 
l'histoire du protestantisme dans l'arrondissement de Bar -sur -Seine 
(Troyes, 1907, in-8o, 127 p.; extr. des Mém. de la Soc, acad. de VAube^ 
t. LXXI). — Il s'agit d'un de ces temples qui, lors de l'enquête de 1673 
sur les c innovations faites à l'Ëdit de Nantes », ne purent produire 
leurs titres. Bien que la voix publique fît remonter l'existence du 
temple c à environ quarante ans », c'est-à-dire antérieurement à 
l'Ëdit, les commissaires en décidèrent la démolition. Le procès qui 
s'ensuivit intéressait aussi les églises de Beaune, Paray-le-Monial, 
Gonches. Détails édifiants sur la façon dont le roi choisissait celui des 
deux commissaires qui devait être de la R. P. R. Il y avait autour du 
temple plus de 200 familles réformées. La démolition dut avoir lieu au 
début de 1679. M. Pétel s'ingénie à nous faire trouver irréfutables les 
moyens produits par le syndic du clergé ; il nous semble qu'il aurait 

pu s'en tenir à cet argument de principe (p. 18) : c Le bon sens 

ne peut admettre que la vérité et l'erreur soient mises sur le même 
pied ». — Précieuse analyse des registres du temple, allant, avec des 
lacunes, de 1620 à 1679 (que sont devenus les registres, produits au 
procès, de 1600, 1601, 1603 et 1606?). Détails sur la Révocation. 

H. HR. 

— Emile Maonb. Femmes galantes du IVJl* siècle, M'^* de la SuMe 
(Henriette de Coligny) et la société précieuse (Paris, Mercure de France, 
1908, in-18, 330 p.). — Les aventures de cette descendante de l'Amiral 
ne sont rien moins qu'édifiantes, et sa préciosité ne connaît pas les 
pudiques effarouchements des Cathos et des Madelon. Je veux bien 
que M. Magne, assez libéral envers ses héroïnes, ait donné à celle-ci 
un peu plus que son compte ; mais avouons qu'on ne prête avec cette 
prodigalité qu'aux riches. Le livre est écrit dans le même style un peu 
étourdissant que M*^* de Villedieu et avec le même désir de grouper, 
autour du portrait d'une c femme galante », toute une société. C'est 
comme une chronique, — chronique scandaleuse, — du pays du 
Tendre. — Ne pas faire (p. 9) « égrener des patenôtres » à cette héré- 
tique d'Anne de Polignac. H. HR. 

^ Jean Lbmoinb. Madame de Montespan et la légende des poisons 
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(Paris, H. Leclerc, 1908, in-8», 53 p.). — Les représentationB de VÀf- 
faire des poisons servent ici de prétexte à ane jolie étude d'érudition. 
On sait que les accusations lancées contre la favorite reposent essen- 
tiellement sur le témoignage de la ûUe de La Voisin. M. Lemoine 
démontre la fragilité de ce témoignage, insiste, après M. de Boislisle, 
sur la monstrueuse invraisemblance de l'accusation, sur la faiblesse de 
La Heynie : • Candeur à certains moments ineffable et qui désarme, 
mais qui aurait partout mieux trouvé sa place que chez un magistrat 
et un policier •. Le véritable instigateur de rafifsdre est pour lui Lou- 
vois : rhistoire de la messe noire serait ainsi un épisode de la lutte 
entre les deux < dynasties • ministérielles, les Le Tellier et les Golbert. 
C'est une conclusion à laquelle arrivait récemment M. de Ségur, en ce 
qui touche la mise en cause du maréchal de Luxembourg. — H. HR. 

— D' Cabanes. Les indiscrétions de l'histoire, 5« série (Paris, Librai- 
rie mondiale, [1908J, in-8«, 383 p.). — Rien de bien nouveau dans ces 
« indiscrétions » sur Charles-Quint, don Carlos, Mirabeau, etc. Les 
conclusions sont généralement assez sages. Que vient faire, dans une 
série d'illustrations documentaires, la truculente gravure II qui se 
retrouve sur la brochure? H. HR. 

— E.-W. Dahlohen. Voyages français à destination de la mer du 
Sud avant Bougainville, 1695-17 (i9 (Nouvelles archives des missions, t. XIY, 
fasc. 4). — La relation d'un de ces voyages, trouvée à la Bibliothèque de 
Stockholm, attira l'attention du savant suédois sur ce coin très inconnu 
de notre histoire. La t mer du Sud », — le Pacifique, — officiellement 
réservée à l'Espagne, s'ouvre à nos corsaires pendant la guerre d'Augs- 
bourg. Après Ryswik, de hardis Malouins créent la compagnie de la 
mer du Sud ; malgré toutes les défenses, ils ne cesseront pas de trafiquer 
an Pérou et en Chine. En laissant de côté les exagérations des con- 
temporains, on peut évaluer à 250 millions le numéraire que ce com- 
merce plus ou moins interlope a fait entrer en France de 1700 à 1720. 
Pour les marchandises (soies, thé, etc.), elles n'ont pas dû monter à un 
chiffre moindre. Quoique ces expéditions n'eussent, à aucun degré, un 
caractère scientifique, elles n^ont pas été stériles pour la géographie. 
On ne compte pas moins de onze voyages de circumnavigation accom- 
plis par des Français avant Bougainville (la moitié du total de ces 
voyages exécutés depuis Magellan). H. HR. 

— Helen Glerqub. The Salon. A study of french society and persona- 
lities in the lYJIJth century (New- York et Londres, Putnam, 1907, 
in-8<>, xu-359 p., 20 illustrations, dont 4 héliogr.). — Charmant volume, 
d'une illustration très soignée, sur Tune des manifestations les plus 
exquises de l'esprit français. Traite surtout de M»» du Deffand, 
M™« d'Épinay, Julie de Lespinasse, M°»« Geoffrin, et de ceux qui gra- 
vitaient autour d'elles. Écrit avec humour par une personne dont l'idéal 
moral est très éloigné de celui du xvni« siècle, mais qui sait en parler 

Rbv. Histor. XCIX. Iw FASC. 13 
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d'un ton de sympathique indulgence. — Quelques menues erreurs dans 
la transcription des noms français. H. HR. 

— Arthur- Lév Y. La culpabilité de Louis XVI et Marie -Antoinette 
(Paris, Sansot, 1908, in-12, 74 p.). — Réunit dans un très bref opus- 
cule les preuves des actes de trahison envers la France commis par le 
roi et la reine et rappelle la manière lamentable dont Louis XVI a nié 
les plus certains de ces actes. M. Lévy aurait pu apporter des preuves 
plus précises encore s'il s'était servi de la brochure de Flammermont, 
Négociations secrètes de Louis IV l et du baron de Breteuil avec la cour de 
Berlin. G. M. 

— UzuBBAu. Andegaviana; 6^ et 7* séries (Angers, Siraudeau, et 
Paris, A. Picard, 1907-1908, 2 vol. in-8o, 556 et 548 p.). — M, Tabbé 
Uzureau, directeur de VAnjou historique, nous présente déjà de nou- 
veau deux volumes de glanes angevines, soit tirées de son propre fonds, 
soit empruntés à des manuscrits de prédécesseurs, principalement à 
ceux de Tabbé Rangard (1723-1797). Nous avons si souvent déjà carac- 
térisé la nature des Andegaviana^ dont le péle-méle pittoresque s'étend, 
ici encore, du x« au xix* siècle, qu'il est inutile d'insister à ce sujet. 
Nous nous bornerons à citer quelques-uns des documents les plus 
curieux du tome VI : les visites pastorales de Mgr de Ghampflour en 1723 
(p. 46-83); les fêtes civiques célébrées à Angers en 1790 et 1791; les 
comptes décadaires du Comité révolutionnaire d'Angers, du 25 décembre 
1793 au 7 mars 1795 (p. 245-272); l'abjuration imposée à l'abbé Joseph 
Booguereau, grand vicaire constitutionnel, puis cabaretier, quand il 
voulut redevenir curé orthodoxe en octobre 1796 (p. 504-522), etc. 
Peut-être n'était-il pas urgent de réimprimer trente pages d'un ouvrage 
aussi connu que la Description de la France de Piganiol de la Force 
(p. 145-175). Il est bien difficile de croire que le curé Lhéritier de Sei- 
ches ait bien réellement écrite en 1610, le texte cité par M. Uzureau 
p. 391. Ne serait-ce pas une intercalation faite dans les registres 
paroissiaux après 1815? Les mêmes passages des rapports du com- 
missaire du gouverpement à Angers, le citoyen Morry, de l'année 
1800, sont cités deux fois, p. 204-211 et p. 403-416. — P. 452, il 
faut lire famine pour famille. — Dans le septième volume, la pièce 
de résistance est le Journal de Joseph Glémanceau, juge au tribunal 
de Beaurepaire, retenu prisonnier à la suite des armées vendéennes, de 
mars à octobre 1793. M. Uzureau nous dit qu'il fut plus tard président 
du « féroce comité révolutionnaire » de Gholet, mais son propre récit 
ne respire que paix et modération; il est même trop anodin pour que 
sa longueur (100 pages) ne le fasse pas trouver un peu ennuyeux. 
Citons encore des rapports sur la situation politique de Maine-et-Loire 
de 1795 à 1798 très caractéristiques pour l'état des esprits sous le 
Directoire, émanant de commissaires de district, etc. — P. 129, au lieu 
de Faustin-Désodoars, il faut lire sans doute Fantin'des-Odoards. — R. 

— G. Salvbmiwi. La Bivoluzione francese, 1788-1792 (Milano, Signo- 
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relli et Palestrini, [1907,] in-i8, xi-546 p.). — Seconde édition d'un 
volume paru il y a deux ans. Le texte n'en a été guère modifié, sauf 
qu'il s'est inspiré, çà et là, des volumes de M. Jaurès. C'est un résumé 
bien écrit, mais sans la moindre note, sans aucun renvoi aux sources, 
rédigé dans un esprit très libéral, et qui ne va provisoirement que 
jusqu'à la canonnade de Yalmy, qui marque pour l'auteur le triomphe 
armé de la Révolution au dehors, sur la vieille société politique euro- 
péenne, comme le 10 août marque la victoire de la Révolution au 
dedans, sur la monarchie absolue. On aurait le droit de trou- 
ver une introduction de 144 pages un peu bien disproportionnée pour 
un volume de 546 pages, si l'on ne devait admettre qu'un second volume 
fera prochainement suite au premier. Je crains bien que l'auteur n'ait 
pas vu lui-môme tous les ouvrages qu'il cite dans sa Bibliographie, Il 
n'aurait pas écrit sans cela Langwerth von Simson au lieu de L. von 
Simmem. P. 132, lire 1778 pour 1878; p. 279, lire Hoelderlin pour 
Hoelberlin; p. 498, lire Porrentruy pour Porrentmy, etc. R. 

— E. DupBAT. La grande peur et la création de la garde nationale à 
Châteaurenard^' Provence (Valence, impr. valentinoise, 1907, in-S^, 
19 p.). — Après le grand nombre de travaux et de mémoires consacrés 
dans ces derniers temps à l'histoire de c la Grande Peur •, ce mouve- 
ment insurrectionnel des campagnes plus ou moins authentique, qui 
s'est produit dans les derniers jours de juillet et les premiers d'août 
1789, on ne trouvera guère de données nouvelles dans le mémoire de 
M. Duprat Cette étude, lue au Congrès des Sociétés savantes de Pro- 
vence, tenu à Marseille en août 1906, ne fait que confirmer la simili- 
tude absolue des émotions par lesquelles cette curieuse panique fit 
passer alors tant de régions du royaume. R. 

— Alfred Leroux. L'assistance hospitalière à Limoges pendant la RévO' 
lution (Limoges, Ducourtieux et Grout, 1907, in-8<», 115 p.; extr. du 
Bull, de la Soc, archéol, et hist. du Limousin). — Ce mémoire nous 
fournit d'intéressants détails sur la décadence, tout au moins momen- 
tanée, que les troubles de la Révolution amenèrent, au détriment des 
classes indigentes, dans le chef-lieu de la Haute- Vienne. Avant la 
Révolution, on comptait sur le territoire qui devait former ce départe- 
ment une quinzaine d'hôpitaux ; en l'an IV, il n'y en avait plus que six 
ou huit; en l'an VI, trois seulement. L'insuffisance des documents ne 
permet pas de raconter, pour beaucoup d'entre eux, cette décadence 
plus en détail. Mais pour Limoges môme, l'auteur a réuni des données 
bien significatives sur le régime nouveau dans le domaine hospitalier, 
sur la population des hospices et leur personnel dirigeant, les conflits 
entre Jacobins et sœurs de charité, le gaspillage des revenus et des 
biens appartenant à la charité publique, etc. Le récit de M. Leroux 
s'arrête au Consulat et se résume dans l'affirmation, peut-être encore 
trop optimiste, que « la Révolution, absorbée par sa tâche politique 
et militaire, fut contrainte de négliger la tâche sociale ». R. 
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— Albert Savinb et François Bournand. Le 9 thermidor, diaprés les 
documents d'archives et les mémoires (Paris, Louis-Micbaud, [1907,] in-iS, 
191 p.; Collection historiqw illustrée, fasc. 1). — Tableau très animé, 
très pittoresque de la cbute de Robespierre et de son parti, rédigé 
d'ailleurs dans un esprit peu sympathique au dictateur et à ses amis; 
il est accompagné de nombreux dessins, vues, portraits, etc., choisis 
pour former ce que les auteurs appellent une c illustration documen- 
taire ». Encore que nous n'ayons remarqué rien de bien nouveau dans 
cet agréable petit volume, il est certain que la Collection historique qu'il 
inaugure, si elle est continuée avec soin, pourra servir à mieux faire 
connaître certains chapitres de l'histoire de France au grand public et 
le détourner de la lecture des romans ; le danger contre lequel il fau- 
dra se garder, c'est de donner à l'histoire elle-même une tournure trop 
romanesque. R. 

— Lieutenant-colonel Gamom. La guerre napoléonienne. Les systèmes 
d'opération; théorie et technique (Paris, Chapelot, 1907, in-S^, x-372 p.). 
— Ce volume fait suite au Précis des campagnes publié en 1903. Il est 
basé principalement sur la correspondance de Napoléon lui-môme. 
L'auteur y démontre qu'on peut < ramener toutes les batailles (de 
Napoléon) à un seul système, dont elles se rapprochent plus ou moins 
dans l'exécution, et toutes les opérations stratégiques à deux procédés, 
la mancBuvre sur les derrières et la manœuvre sur position centrale... 
Une même idée inspire les plans de campagne et les plans de 
bataille de Napoléon, c'est la dissociation préalable de l'ennemi par une 
menace sur la ligne de retraite » (p. viii). CSette seconde partie de la 
Guerre napoléonienne comprendra deux volumes, dont le premier seul, 
contenant l'analyse générale des systèmes d'opérations, a paru ; nous 
devons laisser aux hommes du métier la discussion de ces théories, 
dont nous nous contenterons de signaler l'intérêt. R. 

— Max Billard. Un interrègne de quelques heures. La nuit du 
23 octobre Î8i2 (Paris, Perrin, 1907, in-18, 198 p.). — Le besoin d'un 
nouveau livre sur la conspiration du général Malet ne se faisait pas 
absolument sentir, après les études récentes de MM. Georges Lenôtre et 
Le Barbier. Sous un titre bien sensationnel, M. le D^ Billard ne nous 
apprend rien de très neuf sur la personne et les projets de ce soldat, 
c né conspirateur » et f sportman de coup d'État >, si ce n'est qu'il 
penche à croire que c l'homme des consciences successives » a tenté 
son aventure plutôt en royaliste qu'en républicain (p. 35). Les quelques 
pièces inédites trouvées par l'auteur aux Archives nationales ne chan- 
gent pas grand'chose au fonds traditionnel, tel que nous l'ont légué les 
notations contemporaines des Desmarest, Rovigo, Lafond, etc., reprises 
depuis et complétées par maint auteur moderne, à moins qu'on ne 
s'avise de s'intéresser aux mauvais vers du malheureux pseudo-com- 
missaire de police Boutreux qui, dupe de Malet, comme les autres 
figurants du drame, attendit pendant trois mois la comdamnation à 
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mort qui finit par le frapper en janvier 1813 et passa ce temps à rimer 
en prison des pièces plus que médiocres dans l'espoir de toucher le 
cœur de Savary. R. 

— Guillaume Aubbrtin. La première journée de Napoléon /•' (Î5 juin 
1815) ou la genèse dé.la Napoliade (Bruxelles, impr. du « Moniteur des 
finances •, 1907, in-8«, 89 p.). — Un brave paysan de Nalinnes, nommé 
Norga, eut l'honneur de voir, le 15 juin 1815, l'empereur Napoléon 
s'arrêter un instant sous son toit, après l'occupation de la ville de 
Gharleroi, et lui apporta son petit-fils, Augustin-Joseph, alors âgé de 
quelques mois. Ce fait divers valut plus tard à la littérature belge un 
poème épique en. vingt chants, la Napoliade, œuvre du bébé de 1815. 
C'est pour nous entretenir de ce poème et de la famille de l'auteur 
(qui est aussi la sienne) que M. Aubertia a rédigé son opuscule. Ce 
n'est pas une contribution bien appréciable pour l'histoire générale de 
la campagne de 1815 et pour ce qui est de l'anecdote qu'elle renferme, 
une ou deux pages auraient suffi. Quant aux vers du poème, ils ne 
sont pas, heureusement, de notre compétence. R. 

— H. A. L. FiSHER. Bonapariism (Oxford, Glarendon Press, 1908, 
in-8o, 123 p.). — Ge volume renferme une série de six conférences sur , 
le bonapartisme : I. Le legs de la Révolution ; U. L'Ëtat napoléonien ; 
lU. Napoléon et l'Europe; IV. Le développement de la légende; Y. La 
naissance et la grandeur du second Empire ; VI. L'écrasement. L'au- 
teur expose dans ces entretiens destinés au grand public, mais basés 
sur des connaissances solides, le développement des idées napoléo- 
niennes au cours du xix« siècle, les causes de leur succès au début et 
vers le milieu de cette période ; il termine par ces affirmations, dont 
nous accepterions volontiers l'augure : « Elles ne seront plus jamais 
un symbole de science ni d'énergie, et moins encore un talisman de 
victoire, car si les Français, parlant de Bonaparte, peuvent garder le 
souvenir de Lodi et de Marengo, ils ne peuvent oublier le désastre de 
Sedan, la honte de Metz et la perte de l' Alsace-Lorraine. • R. 

— F. Masson. Jadis et Aujourd'hui (Paris, Ollendorff, 1908, in-12, 
viii-346 p.) — Ge recueil d'articles du Gaulois et du Temps contient, à 
côté d'articles de violente polémique actuelle, des articles historiques 
très intéressants sur les Orphelines de la Légion d'honneur^ sur Maret, 
dont M. Masson loue l'honnêteté, le patriotisme et le désintéressement 
(Napoléon le fit duc de Bassano avec 180,000 fr. de rente et plus de 
100,000 fr. de gratification annuelle), sur Jomini et sur les négociations 
par lesquelles, dès 1810, la Russie prépara la défection de l'habile stra- 
tégiste suisse, qui se jugeait victime d'une injustice et qui se fit bien 
payer sa désertion } sur la campagne d'Iéna, sur le Gabinet noir, depuis 
l'Ancien Régime jusqu'au xix« s.; sur les journées de septembre 1792, 
sur la légende du tsar Alexandre I«', moine en Sibérie, sur le jour 
des Morts en 1794, sur le couronnement de Napoléon, où M. Masson 
résume la thèse qu'il a démontrée dans son volume : Le sacre, à savoir 



Digitized by VjOOQIC 



^98 CHRONIQUE BT BIBLIOGRAPHIE. 

qae les détails de la cérémonie étaient d'avance concertés entre le pape 
et Tempereur, sur Tavénement de Bonaparte, où M. Masson voit Tavé- 
nement de la Révolutianj sur Louis XVIU avant la Restauration, sur 
la vénerie, de Napoléon à Charles X. G. M. 

— D' Max Billard. Les maris de Marie^Louise (Paris, Perrin, 1908, 
in-12, 349 p.). — C'est de Thistoire anecdotique où nous n'avons pas 
trouvé les documents inédits annoncés sur la couverture, mais ot les 
nombreux documents mis au jour depuis vingt ans sur Marie-Louise 
ont été consciencieusement mis en œuvre. L'impératrice régente, la 
duchesse de Parme, mariée successivement au comte de Neipperg et 
au comte Charles de Bombelles, la maîtresse de Charles Lecomte, et, 
dit-on, de bien d'autres, n'a jamais été qu'une femme frivole et sans 
cœur, ne songeant qu'à ses aises et à ses plaisirs. Mais elle eut ta 
chance d'avoir à côté d'elle deux hommes de valeur, grâce auxquels le 
gouvernement de Marie-Louise à Parme fut une période heureuse où 
le duché fut bien administré et doté de créations importantes d'utilité 
publique. G. M. 

— Ferdinand-Dreyfus. UÊcole en 1848 et le ministère d^Hippolyte 
Carnotj 22 février-ô juillet 1848 (Paris, aux bureaux de la Ligue de 
l'Enseignement, 1908, in>8<>, 35 p.). — Très précieuse contribution à 
l'histoire de l'instruction publique et de l'esprit public et à celle de la 
Révolution de 48. Hippolyte Garnot, avec ses collaborateurs Jean 
Regnaud, Ed. Charton, Ch. Renouvier, s'occupa avec une ardeur 
admirable à faire servir l'école à l'éducation du suffrage universel et à 
créer des écoles maternelles, un enseignement agricole, un enseigne- 
ment secondaire des filles, un enseignement des adultes, un enseigne- 
ment supérieur du peuple. Sous son inspiration parurent une série de 
manuels d'éducation civique, dont le plus remarquable, celui de Ch. Re- 
nouvier, Manuel républicain de l^homme et du citoyen^ réimprimé en 
1904, fut cause de la chute de Garnot. Son projet de loi sur l'instruc- 
tion primaire, qui établissait l'obligation et la gratuité, fut naturelle- 
ment abandonné après sa chute et on y substitua la loi Falloux. Cette 
brochure fait bien comprendre l'élan d'enthousiasme et d'espérance de 
réformes qui s'empara, après février 48, des instituteurs et des amis de 
l'enseignement populaire. G. M. 

— Christian Maréchal. Lamennais et Lamartine (Paris, Bioud, 1908, 
in-12, 379 p.). — M. Maréchal consacre une série de volumes à étudier 
l'influence exercée par Lamennais sur les plus illustres de ses contem- 
porains. Après la Clef de « Volupté • et Lamennais et F. Hugo^ il nous 
montre aujourd'hui^ dans son Lamennais et Lamartine, le poète des 
Méditations disciple du premier Lamennais, et l'auteur de la Chute d'un 
ange disciple du second Lamennais. G. M. 

— G. CoiGNET. L'évolution du protestantisme français au XII* s. (Paris, 
Alcan, 1908, in-12, 170 p.). — On hra avec intérêt ce petit livre qui, 
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malgré quelques erreurs et quelques lacunes (la plus importante est 
Tomission de toute mention du Semeuv qui a été, de 1830 à 1848, un 
organe très remarquable de la pensée protestante et a eu une énorme 
influence), présente un tableau exact et impartial des diverses tendances 
du protestantisme et de leur évolution au sein de l'Église nationale et 
des églises libres. — M™« Goignet a eu soin, au début de son livre, de 
montrer le caractère essentiellement national de la Réforme française. 

G. M. 

— Jean Lagorgette. Le râle de la guerre, étude de sociologie générale. 
Préface par A. Leroy-Beaulieu (Paris, Giard et Brière, 1906, in-8<>, 
xii-700 p.). — Sur le rôle historique de la guerre, l'auteur de ce gros 
ouvrage, malgré son désir de rester objectif, a plus d'une fois sacrifié 
aux idées du pacifisme dogmatique. Il est facile, après coup, d'imaginer 
une histoire de la civilisation d'où la guerre serait absente; mais une 
telle histoire est une uchronie. En fait, c'est par la lutte que les socié- 
tés se sont difTérenciées et sont entrées en contact, que les civilisations 
supérieures ont dominé, assimilé les autres. Les critiques adressées à 
Proudhon (p. 466) paraîtront enfantines à tout historien sérieux. Il est 
assurément regrettable que ki force militaire de Rome ait été néces- 
saire pour unifier d'abord le monde méditerranéen, puis pour ouvrir, 
à travers les Alpes et la Gaule, les routes qui mènent vers l'océan; 
mais c'est ainsi. De même, peut-on soutenir que l'œuvre révolution- 
naire ait été sans profit pour l'Europe ? Il n'est pas historiquement 
vrai, non plus, que la paix, môme durable, soit toujours, plus que la 
guerre, favorable au droit : une injustice prolongée et subie n'en 
devient pas plus juste. — En somme, avec tous les faits historiques 
dont s'est servi M. Lagorgette pour plaider l'inutilité de la guerre, on 
pourrait construire la théorie inverse. — Il est un peu tard pour oppo- 
ser les pacifiques États-Unis aux puissances militaristes d'Europe 
(p. 634), un peu tôt pour classer parmi les questions « résolues pacifi- 
quement » celle du Maroc (p. 654, n. 1). H. HR. 

Publications nouvelles. — Documents. — Blignif-Bondurand. Gahieri de 
doléances de la sénéchanssée de Nîmes pour les États-Généraux ; t. I. Nîmes, 
impr. Chastanier, in-8«, lv-584 p. — il. (to Liedêherhe-Beaufort, M"« de la 
Tour du Pin. Journal d'une femme de cinquante ans (1778-1815) ; t. I. Paris, 
Cbapelot, in-4*, xxy-357 p ~ F. Mourlot. Recueil des documents économ. 
contenus dans les registres de délibérations des municipalités du district 
d'Alençon (1788-an IV); t. I. Paris, Leroux, in-8*, 766 p. 

Histoire GéNÉRALE. — A. Arnaud. L'Égérie de Louis-Philippe : Adélaïde 
d'Orléans (1777-1847). Paris, Perrin, in-8', 375 p. — M. Basse. Le général 
L. Duphot (1769-97). Lyon, Cumin, in- 16, 199 p. — /. Bénac. Le P. Ambroise 
de Lombez (1708-78). Paris, Poussielgue, in-16, xxv-228 p. — G. Capon et 
Yve-Plessis. Paris galant au xvm* s. Vi4e privée du prince de Gonty Louis- 
François de Bourbon (1717-76). Paris, Schemit, iii-8*, 426 p. — R. GrandrtUe. 
L'organisation de rinquisition en France (1233-fin xv* s.). Orléans, impr. Goût, 
in-8', iv-196 p. — -4. Périer. Un prévôt de Paris sous Charles V : Hugues 
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Aubriot. Dijon, impr. Jacqaot et Floret, in-8*, 292 p. — Seauve, Le8 relationft 
de la Fraoce et du Siam (1680-1907). Paris, LaTaïuelie, in-8% 122 p. 

Histoire localb. — Ànger. Les dépendances de TablMiye de Saint-Germain- 
des-Prés ; t. II. Paris, Poussielgue, in-8% yn-323 p. — Ck. Oanel. Héricoort 
pendant la RéTolution. Montbéiiard, Impr. montbéliardaise, in-8', 144 p. — 
/. Combet. Une comranne rurale de ProYence pendant la RÔTolution : le Cas- 
tellet-Draguignan, impr. Latil, in-8% 56 p. — LÔgleize. Fleurance sous la 
domination féodale des sires d'Aibret (1425-1506). Auch, impr. Cocharaux, 
in-8', 40 p. — D' de Sardftt. Étude sur rassistance publique à Lectoure aux 
xv*-xvii* s. Ibid., in-8», 45 p. 

Allemagne. — M. Eberhard Schradbr, Tassyriologue bien connu, 
est mort le 4 juin dernier à Berlin, dans sa 73* année. Parmi ses 
œuvres les plus importantes au point de vue historique, nous cite- 
rons surtout ici ses Studien %ur Kriiik und Erklàrung der biblischen 
Vrgeschichie^ son travail sur Die Keilinschriften und dos AUe Testament 
et la 8* édition du Lehrbueh der historisch^kritischen Einleitung in dos 
Alte Testament de Wettes. 

— M. Karl Lahpreght est aujourd'hui à l'Université de Leipzig à la 
tête du plus important de tous les séminaires historiques d'Allemagne. 
Il a créé un véritable Institut historique où toutes les disciplines qui 
doivent concourir à former des historiens complets : droit, économie 
politique, histoirede Tart, etc., se trouvent réuuis. L'Université de Leipzig 
vient de construire pour le service de l'Institut historique de M. Lam- 
precht un local de 700 mètres carrés, avec 80 fenêtres, des tables 
pour 150 travailleurs et elle a mis à la disposition de M. Lamprecht 
une somme de 75,000 marks pour sa bibliothèque. C'est là une belle 
récompense du zèle et du talent avec lesquels M. Lamprecht s'est 
dépensé depuis tant d'années pour son enseignement. 

— Beitràge zur Kulturgeschichte des Mittelalters und der Renaissance, 
publ. par Walter Ggetz. Fasc. 1 : Ludwig Zgepf, Das Heiligen-Leben 
im 10 Jahrhundert (Leipzig et Berlin, Teubner, 4908, in-8«, vi-250 p.)- 
Fasc. 2 : Johannes Drbhmann, Papst Léo II und die Simonie; ein BeX" 
trag zur Untersuchung der Vorgeschichte des Investiturstreites (Ibid., 
1908, in-8o, ix-96 p.). — Étudier d'une manière méthodique et critique 
« l'évolution de la vie spirituelle » — ou, plus simplement, Thistoire 
des idées religieuses — pendant le moyen âge et à Tépoqlie de la 
Renaissance, tel est le but que se proposent M. Goetz et les collabora- 
teurs de cette nouvelle collection. Les deux premiers fascicules, seuls 
parus jusqu'alors, montrent bien ce qu'ils entendent par là. Dans le 
premier, M. Zoepf, par un examen systématique des vies de saints 
composées au x* siècle, cherche à mettre en lumière les conceptions 
religieuses des hommes de cette époque. Il observe avec raison que le 
x« siècle, qui correspond à une vraie débâcle intellectuelle, est cepen- 
dant un de ceux où la production hagiographique a été la plus intense, 
ce qui est en rapport avec l'extension prise par le culte des reliques. 
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L'analyse que M. Zoepf fait des vies de saints écrites alors, des thèmes 
généraux qu'elles développent, des idées qu'elles reflètent, est neuve et 
curieuse : on y trouve sur la mentalité des clercs du x* siècle des indi- 
cations que les historiens ne devront pas négliger. — Il y a moins de 
nouveauté dans la brochure de M. Drehmann : la faute en est surtout 
au sujet qui, sans avoir jamais été traité isolément, a cependant été 
touché par plus d'un historien. Mais, en s'attachant à caractériser la 
position prise par Léon IX dans la lutte contre la simonie, M. Dreh- 
mann a fait preuve de ce même esprit méthodique qui distingue le 
livre de M. Zoepf. Il montre fort bien pourquoi la lutte a été plus 
aiguë en France que dans l'Empire et comment se sont formées et ont 
évolué les conceptions mômes de Léon IX et de son entourage. Il est 
seulement regrettable que, dans le détail, il ne se soit pas enquis 
davantage des travaux postérieurs à la dissertation de M. Brôcking, où 
les démêlés du clergé français avec les seigneurs avaient pu être 
étudiés. L. H. 

— Julius VON Pfldok-Harttdno. Die Papstwahlen und dos Kaisertum, 
iO(à6'i328 (Gotha, Fr.-A. Perthes, 1908, in-S», vn-141 p.; extr. de la 
Zeitschrift f&r Kirchengeschichte, t. XXVII-XXVIII). — On trouvera 
dans ce mémoire une analyse très serrée des textes relatifs au rôle 
joué par l'empereur dans les élections pontificales de i046 à 1328. 
Après une introduction où il rappelle l'influence exercée par les Otton 
et leurs deux premiers successeurs, M. J. von Pflugk-Harttung discute 
de près les passages des chroniques et des annales contemporaines où 
il est question des nominations de papes faites par Henri III après la 
déposition des trois rivaux, Benoît IX, Siivestre UI et Grégoire VI. Il 
en ressort que Henri III a bien exercé un pouvoir absolu en ces 
matières; mais l'auteur cherche en même temps à dégager les éléments 
qui ont permis au régime électif de reprendre le dessus. Il suit à tra- 
vers le XI* siècle les progrès du mouvement réformateur qui aboutit 
d'al)ord au fameux décret de 1059 sur le collège des cardinaux et s'im- 
pose enfin avec Grégoire VII. Il n'est plus dès lors question d'inter- 
vention légale de l'empereur dans les élections pontificales et, dans 
les dernières pages de son mémoire, M. von Pflugk-Harttung se borne 
à rappeler brièvement le rôle joué jusqu'en 1328 par Henri IV et par 
ses successeurs dans les nominations d'antipapes et de papes. — Pour 
l'intervention de Henri III, en 1046, il conviendra de compléter et de 
rectifier ce qu'il a écrit au moyen d'un article publié (trop tard pour 
qu'il ait pu l'utiliser) par M. Kromayer dans VHistorische Vieritljahr- 
schHft, t. X, 1907, no 2. L. H. 

— Max LsYTHÂnsBR. Der Abt von Ebrach ( Wùrzburg, Memminger, 1907, 
' in-8o, 400 p.; Frànkische Bibliothek). — Ce livre n'est pas précisément 

un livre d'histoire, c'est un récit d'un caractère dramatique et émou- 
vant, bien écrit, qui n'a pas de prétention scientifique, mais qui est très 
propre à donner une idée de ce que furent, au commencement du 



Digitized by VjOOQIC 



202 GHBOmQUE ET BiBUOGRiPHIE. 

xvi« siècle, dans TAUemagae du Sud, les guerres de paysans. L'auleur 
met en lumière les idées et les conceptions socialistes dont ceux-ci 
étaient animés; il montre les violences auxquelles ils se laissèrent aller 
et les procédés qu'ils employèrent contre les couvents et les châteaux. 
Ébracfa est un gros bourg de Franconie, à trente-quatre kilomètres à 
Touestde Bamberg, dans cette pittoresque région du Bteigerwald, qu'on 
a appelé quelquefois la Suisse franconienne; il possédait jadis un cou- 
vent de moines cisterciens qui avait été fondé en il26 par Berno et 
Richwin d'Éberach, descendant d'une des plus anciennes familles de la 
contrée. £n réalité, le couvent avait été organisé par des moines de 
Morimond en Flandre, cette abbaye fameuse qui était la « quatrième 
fille de Giteaux ». Même au point de vue de notre histoire nationale, le 
récit de M. Leythâuser n'est pas sans utilité. — Georges Blondel. 

— Nadeschda de Wrasky. A,-G,*F, Rebmann. Leben und Werke eines 
Publizisien lur Zeit des grossen fransôsischen Bevolution (Heidelberg, 
Hôrning, 4907, in-8», vm-165 p.). — M"« Nadeschda de Wrasky a eu 
rheureuse idée de consacrer sa dissertation doctorale à Tétude de la vie 
et des écrits d'un homme à peu près oublié de nos jours, surtout par ses 
compatriotes, mais qui mérite de nous intéresser encore aujourd'hui, 
spécialement en France, parce qu'il nous fournit un exemple frappant 
de l'intensité des influences révolutionnaires de notre pays sur l'Alle- 
magne intellectuelle à la fin du xviii* siècle. Son volume ressuscite, 
pour ainsi dire à notre profit, le jurisconsulte et publiciste George- 
Frédéric Rebmann. Né en 1768, il commença de bonne heure à s'ins- 
pirer des idées philosophiques, puis de celles de la Révolution, diri- 
geant, à Erlangen d'abord, puis à Dresde, puis à Ërfurt, des pério- 
diques politico-littéraires sans cesse traqués par la police et supprimés 
après une existence éphémère. Il compose des romans satiriques sur 
l'état social et politique du Saint-Empire romain, traduit les discours 
de Robespierre, se sauve ensuite au Danemark et arrive finalement 
en France en août 1796. Profondément désillusionné par la corruption 
du gouvernement directorial (sous ce rapport, son ouvrage en deux 
volumes, HoUand und Prankreich in Briefen (1797), est très curieux), il 
apprend à manier assez bien le français pour être nommé juge au tri- 
bunal du département du Mont-Tonnerre; plus tard, on le retrouve à 
la Cîour de revision de Trêves, grand admirateur de Bonaparte, qui le 
nomme, en 1803, président du tribunal criminel de Mayence. C'est 
Rebmann qui dirigea le procès du fameux brigand Schinderhannes, 
dont le souvenir est encore vivant aujourd'hui dans les régions rhé- 
nanes. Il continuait d'ailleurs à écrire (sous le voile de l'anonyme) des 
brochures politiques assez bizarres, libéral impénitent et cosmopolite, 
autant que le lui permettait sa situation, et il est mort en 1824, comme 
premier président de la Gour d'appel de la Bavière rhénane, en expri- 
mant la conviction que le jour viendrait où les Droits de l'homme 
seraient acclamés par tous les peuples. Rebmann mériterait bien qu'un 
de nos jeunes historiens de la Révolution consacrât une étude plus 
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détaillée à cet oublié, qui, comme G. Forster ou Kerner, fut enthou- 
siaste de ses principes et soufifrit pour eux. R. 

Danemark. -— Johannes Steenstrup. Tidsregning (Copenhague, 
Tillge, 1908, in-S», 71 p.). — Cet opuscule intéressera tous ceux qui 
s'occupent de chronologie. On y trouvera un exposé très limpide des 
systèmes employés chez les Égyptiens, les Babyloniens, les Hébreux, 
les Grecs et les Romains. L'auteur nous parle aussi des calendriers 
runiques et des méthodes de supputation des peuples du nord. Les 
derniers paragraphes traitent du calendrier de Tépoque révolutionnaire, 
de celui des Perses et de celui des Arabes. 

Atats-Unis. — W. R. Shbphbrd. Guide to the materials for the history 
of the United States in Spanish archives : Simancas^ the Archivo Historico 
Nacional, and Seville (Washington, Carnegie Institution, 1907, in-8», 
107 p.). — La plupart des historiens qui ont écrit sur les États-Unis ont 
ignoré presque totalement les archives espagnoles, quoique nul pays, 
après l'Angleterre, n*aît eu plus de relations que l'Espagne avec la grande 
république américaine, dont certains États furent espagnols à l'ori- 
gine. M. Shepherd s'est proposé de combler cette lacune en indiquant à 
ses compatriotes les sources principales de leur histoire dans trois dépôts 
d'archives espagnols : Simancas (Archivo gênerai)^ Madrid, (Archivo 
tiistorico-Nacional) et Séville (Archivo gênerai de Indias). Une rubrique 
générale, tirée des catalogues et des papeletas, permet de savoir si ces 
archives contiennent quelque document intéressant le sujet que l'on 
traite. La cote et le nombre des liasses et des pièces ne sont pas men- 
tionnés. C'est donc un guide très général dont il s'agit, et qui, sur 
certains points de détail, serait inférieur au rapport de Flammermont 
(IfouvelUs archives des missions^ t. VIII) ; mais sa généralité môme est 
utile, en ce qu'elle permet de donner d'une façon succincte un aperçu 
de tout ce qui se rapporte à l'histoire des États-Unis dans les princi- 
pales archives d'Espagne. G. Constant. 

— Cl. H. Van Tyne et W. G. Leland. Guide to the archives of the 
govemment of the United States in Washington; 2" éd., par W. G. Leland 
(Washington, Carnegie Institution, 1907, in-8«, xiii-327 p.). — Ce 
volume fait partie de la môme collection que le précédent. La !'• édi- 
tion en avait paru en 1904. M. Leland a tenu compte pour celle-ci des 
modifications apportées dans le classement de certains dépôts d'archives 
et des nombreux renseignements complémentaires qu'il a pu recueillir 
de 1904 à 1907. Comme Touvrage de M. Shepherd, le guide de MM. Van 
Tyne et Leland se compose d'aperçus sommaires sur l'histoire et la 
constitution de chaque dépôt d'archives, suivi de quelques rapides indi- 
cations sur leur contenu ; mais les auteurs se sont attachés à donner 
les dates extrêmes des pièces et le nombre de volumes ou de liasses 
qu'elles constituent. L. H. 

Grande-Bretagne. — S. Lbvy, Anglo-Jewish historiography (extr. 
des Transactions de la Jewish historical Society of England^ t. VI, Édim- 
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bourg, 1908, m-8<>, 20 p.). — C'est le texte du discours prononcé par le 
président de la Société d'histoire juive, à l'Université de Londres, le 
9déc. 1907. M. Levy passe en revue les principaux historiens anglais 
qui, depuis William Prynne, se sont occupés de l'histoire des Juifs 
en Angleterre et fournit quelques détails inédits sur le « roi des Juifs », 
le c Messieturc », Sabbatai Zevi, en 1666. 

— Gh. S. Terry. An index to the papers relating ta Scotlandy deseri^ 
bed or calendared in the historieal mss. Commission's reports (Glasgow, 
Maclehose, 1908, 62 p. Prix : 3 sh.). — Cette utile brochure contient : 
1» une table alphabétique des noms de possesseurs et de dépôts d'ar- 
chives, relatives à l'histoire d'Ecosse, qui ont été inventoriées dans les 
Rapports de la Commission des manuscrits historiques; 2^ lanalyse 
détaillée, volume par volume, des documents de cette provenance qui 
ont été mentionnés, analysés ou publiés dans ce recueil; S^ une table 
des noms propres et des matières indiqués dans la brochure. Il serait 
utile de posséder un semblable dépouillement pour les autres parties 
de l'empire britannique. Gh. B. 

— Bistorical essays and studies^ par John Emerich Edward Dalberg 
Agton, first baron Agton, publ. p. J. N. Figois et R. V. Laurence (London, 
Macmillan, 1907, 544 p.). — Très intéressant recueil d'articles publiés 
dans différentes revues par le feu Lord Acton : I. Wolsey et le divorce 
de Henry VIII. IL Les Borgias et leur plus récent historien (Gregoro- 
vins). UI. L'histoire secrète de Charles II (biographie de l'aîné des 61s 
naturels de ce roi, James Stuart ou Jacques de I^ Cloche du Bourg, 
né à Jersey en 1646, et plus tard membre de la Compagnie de Jésus ; 
expose les circonstances dans lesquelles le roi se convertit au catholi- 
cisme et l'habileté avec laquelle il réussit à dissimuler sa vraie foi sous 
le masque de l'indifférence religieuse). IV. La guerre civile en Amé- 
rique (causes de la guerre de Sécession). V. L'empire du Mexique, sa 
création et sa chute. VI. Cavour. VII. Les causes de la guerre franco- 
prussienne. VIII. La guerre de 1870 (conférence faite en avril 1871). 
X et XI. Buckle, sa thèse et sa méthode; sa philosophie de l'his- 
toire. XII. L'enseignement de l'histoire en Allemagne (à propos 
de la Geschichte der deutschen Historiographie de Wegele, 1885). 
XIU. Les mémoires de Talleyrand. XY. Une histoire de la papauté 
pendant la période de la Réformation (celle de M. Creighton). XVI. 
Napoléon I*' (à propos des ouvrages de Seeley et de J. C. Ropes). 
XVII. Mabillon et la Société de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés 
à la fin du xvii« siècle (à propos du livre de E. de Broglie). XVIII. 
Une histoire de l'Angleterre de 1837 à 1880 (par J. F. Bright). XX. 
Guillaume de Giesebrecht. — Plusieurs de ces articles (sur la guerre 
de 1870, sur Napoléon !>', etc.) ont vieilli; mais l'ensemble garde une 
haute valeur morale. Cotte valeur, Acton la caractérise lui-même dans 
une lettre à Creighton publiée en appendice au volume : c Je ne puis 
accepter votre règle, que nous devons juger les papes et les rois autre- 
ment que les autres hommes, avec cette présomption favorable qu'ils 
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n*ont pu se tromper. Le pouvoir tend à corrompre et le pouvoir absolu 
corrompt absolument », etc. — En môme temps que ce volume, les 
mêmes éditeurs en ont fait paraître un second {The history of freedom 
and other essaysy Macmillan, 1907, xzxix-638 p.) qui offre le môme 
caractère et qui le complète. Ici encore, on nous donne un recueil d'ar- 
ticles auxquels un titre commun donne une unité un peu factice : 
I et U. Histoire de la liberté à l'époque païenne et à Tépoque chré- 
tienne. IV et V. Le massacre de la Saint-Barthélémy et la théorie 
protestante des persécutions (deux articles inspirés par la môme aver- 
sion pour rintolérance). YI. Les idées politiques de TÉglise (les idées 
fondamentales de TÉglise chrétienne sont en fréquent conflit avec les 
idées de TËtat, mais elle peut s'accommoder de toutes les formes 
de gouvernement). YII. Le Prince de Machiavel et l'introduction 
de Burd à son édition. IX et X. DôUinger et son œuvre (Dôllin- 
ger ne saurait avoir de meilleur interprète que son éloquent et savant 
disciple, Lord Âcton). XIV. Le concile du Vatican (Acton semble 
faire sienne, p. 550, cette opinion qui fut alors exprimée au nom de la 
minorité vaincue du concile : c Le concile demeurera stérile, comme 
tout ce qui n'est pas éclos sous le soufQe de l'Esprit saint. Cependant, 
il aura révélé, non seulement jusqu'à quel point l'absolutisme peut 
abuser des meilleures institutions et des meilleurs instincts, mais 
aussi ce que vaut encore le droit, alors même qu'il n'a plus que le 
petit nombre pour le défendre ». Le reste du volume consiste en 
articles sur l'Histoire de l'Inquisition par H. Gh. Lea, sur l'État amé- 
ricain, par J. Bryce, sur la Philosophie de l'histoire en France, dans la 
Suisse et dans la Belgique françaises, par Robert Flint. — Gh. B. 

— The Cambridge hisiory of english liieraturey publ. p. A. W. Ward 
et A. R. Waller. VoL II : The end of the middU âges (Cambridge, at 
the University press, 1908, xu-539 p.). — Ce remarquable volume 
contient la partie la plus originale et la plus féconde de la littérature 
anglaise au moyen âge : ch. i, Pierre 1& Laboureur et les œuvres qui 
s'y rattachent, par J. M. Manly; ch. ii, les mouvements religieux au 
xiv« siècle : R. Rolle, Wyclif, les LoUards, par J. P. "WmTNBY; 
ch. m, les débuts de la prose anglaise : Jean de Trévise, les traduc- 
teurs de Mandeville, par Alice D. Greenwood ; ch. iv, la langue écos- 
saise au moyen âge, par G. G. Smiih; ch. v, les plus anciens monu- 
ments de la littérature écossaise : Barbour, Harry l'Aveugle, Hutchoun, 
Wyntoun, HoUand; ch. vi, John Gower, par G. G. Macaulay; ch. vu 
et vm, Ghaucer et son groupe littéraire, par G. Saimtsbury; ch. ix, 
Stephen Havres, par W. Mdrison; ch. x et xi, l'influence de Ghaucer 
en Ecosse, les anthologies écossaises en vers et en prose, par 
G. G. Smith; ch. xii et xiv, la prose anglaise au xv* siècle, par 
Alice D. Greenwooo; ch. xiii, l'introduction de l'imprimerie en 
Angleterre et les premiers livres imprimés, par E. G. Duff; ch. xv, 
l'éducation en Angleterre et en Ecosse, les universités et les écoles 
publiques jusqu'au temps de Golet, par T. A. Walker ; ch. xvi, recueils 
de chansons en anglais de l'époque de transition, par F. M. Padelford ; 
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ch. XVII, les ballades, par Fr. B. Gumhere; ch. xviii, poésies politiqaes 
et religieuses jusqu^à la fia du xv« siècle. — Une bibliographie de 
75 pages et une table alphabétique de noms propres terminent ce 
volume. Gh. B. 

— G. P. Lucas. The Canadian war of 1812 (Oxford, Glarendon Press, 
1906, in-8<», 269 p. et 8 cartes). — La guerre anglo-américaine de 1812- 
1815 que raconte M. G. P. Lucas est de médiocre intérêt militaire, et 
les vétérans de l'armée d'Espagne qu'on envoya sur le tard renforcer 
les troupes canadiennes prirent bientôt le dégoût de cette « species of 
milito-nautico-guerilla-plundering warfare », comme écrivait Tun d'eux. 
Politiquement, la lutte est, au contraire, des plus importantes, et 
ce n'est pas sans raison que les historiens américains l'appellent sou- 
vent t la seconde guerre d'indépendance t. Néanmoins, l'auteur a pré- 
féré se placer au point de vue militaire. Le résumé qu'il donne des 
origines et des causes de la guerre est écourté, incomplet, sinon môme 
peu exact. De plus, le récit est conçu au point de vue anglais et se 
trouve ainsi privé, non précisément d'impartialité, mais d'envergure. 
Enfin, M. Lucas n'utilise que les documents imprimés, et seulement 
les plus importants. On voit combien est restreinte la portée du livre. 
Mais, par là même, elle est monographique, au sens précis du mot, et 
elle en a tous les mérites. Ghacun des menus épisodes de la guerre est 
exposé en détail, avec clarté, précision, compétence, et, suivant la 
méthode habituelle aux historiens militaires, l'auteur en tire des 
réflexions pratiques et des enseignements. Plusieurs de ses conclu-' 
sions ont une portée générale, et l'une au moins vaut d'être signalée. 
Dès que les flottes anglaises eurent conquis la maîtrise incontestée des 
mers, après Trafalgar, elles entrèrent en décadence. Discipline, recru- 
tement, armement, stratégie : tout s'abime et l'on s'explique ainsi les 
retentissants succès des Américains contre les vaisseaux britanniques. 
Son triomphe même a été, pour la marine anglaise, plus périlleux que 
la persistance d'une force ennemie. G. Pariset. 

Italie. — G. Garollo. DUionario hiografico universale (Milano, Hœ- 
pli, 1907, 2 vol. in-16, vni-2118 p.; coll. des Manuali Hœpli). •— Ce petit 
dictionnaire contient un nombre considérable d'articles. L'auteur a la 
prétention de n'omettre aucun des personnages de marque, morts ou 
vivants, intéressant l'histoire civile, religieuse, littéraire, scientifique 
ou artistique. Malheureusement, son information est bien médiocre. 
Gertains articles (sur Adalberon de Reims et Âdalberon de Laon, sur 
Grégoire de Tours, sur Voltaire, etc.) sont d'une insuffisance ou d'une 
inexactitudechoquantes. Parfois, on trouve mentionnés les noms des prin- 
cipaux auteurs qui ont étudié le personnage cité ; mais ces indications 
sont presque toujours tellement arriérées qu'elles sont à peu près inu- 
tiles (sur Alfieri, Grégoire de Tours, Nithard, etc.). Le classement laisse 
aussi à désirer : il faut chercher Voltaire à Ârrouet, Molière à Poquelih 
et, — sans même qu'un renvoi nous en avertisse, — Balzac (l'auteur du 
XVII* siècle) à Guez. Et nous ne signalerons même pas les erreurs, sou- 
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vent curieuses, commises par Fauteur sur des contemporains ou la lon- 
gueur hors de proportion attribuée à des articles relatifs à quelques-uns 
d'entre eux. L. H. 

— Carlo Pascal. Figure e caratteri (Milano, R. Sandron, 1908, in-i6, 
242 p.)- — Recueil d'essais sur Lucrèce, sur TEcclésiaste et la doctrine 
épicurienne, sur Sénèque, sur c Hypatia et les dernières luttes 
païennes », sur Garducci et sur Garibaldi. L'étude sur Lucrèce a déjà 
paru dans la revue Atene e Roma (1905), et celle sur Sénèque, publiée 
à part en 1906, a déjà été appréciée ici (Rw. hisU, t. XGV» p. 402). 
M. Pascal y a seulement ajouté quelques notes. Le volume se lit avec 
agrément. L. H. 

— Leone Gaetani, Annali del Islam, T. II : Dali* anno 7 al 12 H, 
(Milano, flœpli, 1907, 1 tome en 2 vol. in-4o, lxxviii-1567 p.). — M. Gae- 
tani poursuit sa compilation des annales de llslam, et cette œuvre 
magistrale et monumentale, dont le premier volume a paru en 1905, 
prend des proportions encore plus grandes que ne Tavait pensé l'auteur, 
car les deux tomes du deuxième volume, malgré leurs 1567 pages, ne 
nous mènent qu'à l'année 12 de l'hégire. Nous ne pouvons que rendre 
hommage à la patience et à la conscience de l'auteur, qui n'est pas, 
comme pourrait le donner à croire le titre de l'ouvrage, un simple 
compilateur, mais un véritable historien. En effet, en dehors des faits 
qu'il relève d'après les annalistes arabes, l'auteur examine avec tout le 
développement nécessaire les problèmes généraux que soulève l'histoire 
de rislam, tels que la transformation d'une société religieuse en état 
politique, l'origine de l'écriture arabe, les causes de la décadence de 
l'empire perse et de l'empire byzantin, etc. — Le supplément à la liste 
des sources, qui figure en tète du volume, suffirait à lui seul à nous 
jionner une idée du labeur énorme auquel s'est astreint M. Gaetani. 
L'auteur a placé avant chaque année un tableau synchronique des 
principaux événements. Il a ajouté un index alphabétique des noms 
et des faits contenus dans les deux premiers volumes, et il continuera 
ainsi pour les volumes suivants, sans préjudice de l'index général qui 
paraîtra à la fin de la publication et formera une sorte d'encyclopédie 
de l'islamisme. — M. Gaetani a enrichi et embelli son ouvrage de pho- 
togravures représentant des vues de Médine, de la Mecque, de Damas, 
du désert de Syrie, eic.> et donnant les spécimens les plus anciens de 
récriture arabe. Il a inséré, en outre, des cartes géographiques dont 
Tune retrace la région de Médine, l'autre marque l'emplacement des 
tribus en Arabie au temps de Mahomet et la troisième montre les pays 
de l'Asie conquis par les Arabes dans les premières années de l'Islam. 
Nous souhaitons que M. Gaetani puisse mener à bonne fin ce travail 
gigantesque, qui lui fait le plus grand honneur. M. Lambert. 

Rnssie. — Nisbet Bain. Slavonic Europe, a political kistory of Poland 
and Russia from iU7 to 1196 (Gambridge, Prothero, 1908, in-8»). 
— Ge nouveau volume des Cambridge hislorical séries, accompagné de 
deux cartes, d'un index alphabétique et d'une bibliographie, pourra 
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rendre des Bervices au public anglais qui n'est pas très documenté sur 
cette partie de Thistoire. La bibliographie est bien incomplète. Kauteur 
ne connaît ni les derniers travaux du P. Pierling ni ceux de M. Walis- 
zewski, dont les deux volumes sur Catherine n ne sont môme pas 
mentionnés. Il donne des indications absolument fausses sur l'ouvrage 
capital de Mejov, Bibliographie historique nuse, 11 ne parait pas con- 
naître l'Histoire générale de Lavisse et Rambaud, qui aurait pu lui 
fournir de très précieuses indications. L. LsoBa. 

Suisse. — Félix Stâhelin. Riiter Bemhard Stehelin (Basel, Geering, 
1905, in-8®, 55 p.; extr. des Basler Biographien), — La dissertation 
que M. F. Stâhelin a consacrée au chevalier Bernard Stehelin, qui 
avait déjà fait Tobjet il y a quelques années d'une notice de M. Robi- 
net de Gléry dans les Annales de l'Est (t. VIII, 1894, p. 66), met en 
relief une figure assez curieuse du xvi« siècle. Originaire de Schlestadt 
en Alsace, Stehelin était venu se fixer à Bàle. Sa situation y fut d'abord 
bien modeste; il fut quelque temps aubergiste. Puis il se fit soldat» se 
distingua par sa bravoure, sa prudence, son énergie, arriva vite au 
grade de capitaine, fut fait chevalier par le roi de France Henri II 
après la bataille de Renty et commanda un régiment suisse. C'est à 
Bâle qu'il passa de nouveau les dernières années de sa vie. Il y mourut 
âgé seulement de cinquante ans. Il avait dû gagner quelque fortune ; 
cette fortune fut placée chez des banquiers de Nuremberg et ce fut pour 
ce motif qu'il joua le rôle d'agent diplomatique au service de la France 
et fit connaître au roi, par l'intermédiaire de l'ambassadeur, que la 
France entretenait à Soieure certains secrets d'État. M. Stâhelin a 
trouvé à cet égard dans les archives de Bâle, dans celles de Lucerne et 
de Liestal et dans le fonds français de notre Bibliothèque nationale 
(n«« 15901 et 16021) des documents d'un certain intérêt. — G. Blondbl. 

— Gustav BiNz. Die deutschen Handschriften der ôffentlichen Bibliothek 
der Oniversitàt Basel; t. I (Basel, 1907, in-8», xi-437 p.). — Ce cata- 
logue, dont l'Académie de Berlin a facilité la publication, est conçu 
suivant le plan adopté par elle pour l'inventaire général des manuscrits 
allemands : c'est dire qu'on y a compris, outre les œuvres rédigées en 
langue allemande, celles qui, écrites en latin, émanent d'écrivains 
allemands. Parmi ces dernières toutefois on n'a compris, en principe 
du moins, que les œuvres purement littéraires. Les manuscrits sont 
décrits en grand détail, folio par folio. Le volume se termine par un 
index très complet. L. H. 
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LA CANDIDATURE 

DE CHRISTINE DE SUÈDE 

AU TRONE DE POLOGNE 

(-1668). 



La tentative faite en 1668-1669 par Christine de Suède pour 
obtenir la couronne de Pologne est un des épisodes encore peu 
connus de la yie de cette reine fantasque. Les manuscrits qui ren- 
ferment sa correspondance et qui» après bien des vicissitudes, 
ont trouvé un asile sûr dans la bibliothèque de la Faculté de 
médecine de Montpellier, permettent d'édaircir quelque peu une 
afiaire à première vue si bizarre ^ 

En 1666, au début de l'été^ Christine était partie une seconde 
fois de Rome pour aller en Suède tenter de mettre de l'ordre dans 
ses a£faire8 privées, fort embrouillées au point de vue financier : 
son voyage avait été mal vu des ministres qui gouvernaient pen- 
dant la minorité de Charles XI et qui, suspectant ses intentions 
et voulant se débarrasser d'elle, lui suscitèrent une foule d'en- 
nuis. Ainsi, ils interdirent l'exercice du culte catholique en 
Suède. Christine, qui était arrivée à Norrkôping, ne voulut pas 
céder, repartit aussitôt et s'installa à Hambourg. Elle devait y 
vivre pendant deux ans d'une vie assez agitée, occupée soit à 
lutter contre la population hambourgeoise qui manifesta violem- 
ment contre les fantaisies exagérées de la reine lors de l'élection 

1. Voir, dans le Bnttelin histor, et pfUlol, du Comité des travaux historiques^ 
ann. 1907, Dotre étude criUqoe sur ces manuscrits. ~ ArclLenboItz, qui a pris 
coDnaissaace de toute cette correspondance, en a publié une partie dans le 
tome III de ses Mémoires pour servir à Vhistoire de Christine, reine de 
Suède (Amsterdam et Leipzig, 1759). Sa traduction est souvent fautive et 
pre8(iue toujours arrangée suivant la mode des historiens de son temps. Néan- 
moins, son ouvrage est utile encore parce qu'il renferme des documents depuis 
lors disparus. 

Rbv. Histob. XGIX. 2* fasc. 14 
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du pape Clément IX, soit à négocier avec la régence suédoise 
pour obtenir le paiement des sommes qui lui étaient dues en vertu 
de son acte d'abdication. C'est pendant la dernière partie de son 
séjour à Hambourg que la couronne de Pologne devint vacante. 

Jésuite et cardinal, Jean Casimir, qui avait été relevé de ses 
vœux pour pouvoir être élu roi de Pologne en 1649, songea à 
redevenir moine après la mort de sa femme Louise-Marie de Gon- 
zague*. En 1668, il préféra à la société turbulente et grossière des 
Polonais la société tranquille et polie des Français et il échangea 
sans hésitation les revenus aléatoires de la couronne polonaise 
pour les revenus plus sûrs de l'abbaye de Saint-6ermain-des- 
Prés. Même avant qu'il eût abdiqué, de nombreux compétiteurs 
se présentèrent. Le duc de Neubourg, le prince Charles de Lor- 
raine, le € Moscovite », le prince de Condé*, etc., manifestèrent, 
plus ou moins fortement, le désir de diriger cette monarchie anar- 
chique et, comme toujours, les intrigues et, en même temps, les 
achats financiers commencèrent aussitôt. 

On ne peut s'étonner que la couronne ait été briguée par ces 
candidats, puisque chacun d'eux avait à faire valoir des raisons 
sérieuses, soit politiques, soit personnelles. Mais pourquoi donc 
Christine se mit-elle à son tour sur les rangs? En constatant le mau- 
vais vouloir de la régence de Suède à son égard, se proposa- t-elle 
d'effrayer cette régence par sa candidature et de la forcer ainsi à 
souscrire complètement à ses demandes^? Est-ce que son esprit 
inquiet et toujours à l'afiut d'intrigues et de complications se 
laissa facilement tenter par cette aventure? Le motif semble plus 
sérieux si l'on en juge par la conduite antérieure de Christine. 
Celle-ci, bien qu'elle ait souvent déclaré qu'elle avait abdiqué en 
1654 sans arrière-pensée et sans espoir de retour, regretta bien- 
tôt en réalité d'être descendue au rang des humbles mortels. Dès 
1660, après la mort de son cousin et successeur Charles-Gus- 
tave, elle avait fait en Suède un voyage pour tenter de remonter 
sur le trône. Elle avait échoué sans doute; mais, à défaut de la 

1. 9 mai 1667. 

2. Candidat depais 1660. Son fils^ le duc d'Enghien, avait été aussi proposé 
en 1663. Voir, par exemple, le Recueil des instructions données aux ambiusa- 
deurs,,,, Pologne, t. I, p. 41 et suiv. 

3. Elle voulait faire un échange : au lieu de toucher, suivant les conditions 
imposées lors de son abdication, les revenus de nombreux domaines de la 
Poméranie, province pauvre, elle proposait de percevoir désormais ceux des 
domaines du riche pays de Brème. 
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couronne suédoise, ne pourrait-elle pas acquérir celle de Pologne? 
Quoi qu'il en soit, c'est bien elle seule qui en eut Fidée, pendant 
qu'elle se morfondait à Hambourg en attendant le résultat de ses 
démêlés avec les ministres de Suède; c'est bien elle seule qui 
engagea l'affaire en suivant les traditions de la diplomatie d'alors, 
c'est-à-dire en nouant des négociations secrètes et en employant 
pour cela un humble religieux, que son caractère et son habit 
ecclésiastiques devaient préserver de toute curiosité soupçonneuse. 
La façon dont les événements se déroulèrent fournit une preuve 
indiscutable de ce fait. On peut, en effet, reconnaître là deux phases 
sans hésitation aucune. Tant que Christine est à Hambourg, 
seule, sans conseiller autorisé, elle est pleine d'entrain et elle est 
sincère; elle suit avec un réel intérêt les péripéties de la négocia- 
tion et elle croit vraiment au succès; elle a, si l'on peut ainsi 
parler, toute l'activité et toutes les illusions d'un auteur drama- 
tique qui veut voir réussir sa pièce. Puis, lorsqu'elle est revenue 
à Rome, à la fin de l'année 1668, elle cause avec le cardinal 
Â2zolino, qui était son ami, peut-être même davantage. Ce pré- 
lat, politique avisé et subtil, secrétaire d'État du nouveau pape 
Clément IX, en correspondance suivie avec Marescotti, nonce à 
Varsovie, qui lui écrit à lui plutôt qu'à Christine, n'avait eu 
aucune peine à se rendre compte des obstacles qui s'opposaient à 
l'élection de l'ex-reine de Suède et il dut dévoiler ses impressions 
intimes à celle qui devait le faire son héritier. En tout cas, on 
s'aperçoit que l'attitude de Christine change; elle n'a plus con- 
fiance, elle commence à voir que son œuvre est mort-née, et, si 
elle poursuit la négociation, c'est, peut-on dire, uniquement par 
amour-propret 



Aussitôt qu'elle comprit que les intentions du roi Jean Casimir 
étaient définitivement arrêtées, Christine se préoccupa de trouver 
un négociateur qui, envoyé à Varsovie, observerait l'état des 
factions polonaises, et, secondé par le nonce, se rendrait compte 
« de la disposition des choses » et l'informerait « de tout ce qui 

1. Pour étudier celte négociation, les manuscrits de Montpellier ne nous 
fournissent pas les lettres du cardinal Azzolino, mais ils contiennent un cer- 
tain nombre de lettres du nonce Marescotti (quelques- unes insignifiantes) et 
celles de Christine et du Père Hacki (avec quelques lacunes). 
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pourroit être ou favorable ou contraire à la reine ». Elle choisit 
dans ce but un cistercien, d*origine polonaise, qu'elle appelle son 
chapelain et abbé de Ck)lberg, le Père prieur Antoine-Michel 
Hacki*, et elle écrivit au Père général de Tordre de Cîteaux pour 
lui demander l'autorisation de le prendre à son service^. Ce reli- 
gieux partit pour Varsovie, muni d'une lettre pour le nonce et 
d'une instruction qu'il devait lui communiquer (4 juillet 1668). 

Dans la première, Christine se déclarait résolue à « suivre 
entièrement les ordres de Sa Sainteté » dans cette négociation et 
à s'en remettre avec une pleine tranquillité d'âme à la Providence 
et à la volonté divine^. L'instruction est évidenament beaucoup 
plus précise ; elle indique les raisons pour lesquelles Christine 
pose sa candidature et qu'il faudra invoquer pour la soutenir 
auprès des Polonais*. Jamais Christine n'aurait revendiqué (du 
moins le dit-elle) le trône de Pologne si elle n'avait appris la 
résolution du roi Jean Casimir, qu'elle a « toujours respecté comme 
un second père >, de « quitter la couronne et la mettre entre les 
mains de la république » ; comme elle surpasse tous les préten- 
dants € en naissance, et peut-être en mérite », elle croit devoir 
se mettre sur les rangs. Elle est en effet « la seule qui reste en 
vie de la maison royale de Suède et de Pologne » et jamais elle 
n'aurait abdiqué « si la Suède eût été un royaume catholique ou 
qu'il y eût eu alors quelque apparence de le faire devenir tel ». 
Non seulement ce serait une injustice de lui préférer un étranger, 
mais surtout « U est de l'intérêt de la république d'élire la Reine 
parce que Sa Majesté n'étant ni en âge ni de volonté à se marier 
jamais, et par conséquent sans suite ni descendans, elle n'a rien 
à craindre pour sa liberté, et après la mort de la Reine elle pour- 
roit être en état de choisir telle autre Maison qu'elle voudroit ». 

Bien qu'il ait écouté le Père Hacki avec toute < l'application 
que réclame la matière »^, le nonce Marescotti dut être fort surpris 
du projet de Christine. U avait en effet reçu l'ordre de favoriser 

1. Montpellier, t. IX, p. 1, 53; t. VI, p. 350. 

2. Cette lettre n'est plus dans les mannscrits de Montpellier; mais elle se 
trouve dans ArckenholLz (t. III, p. 340), ainsi que l'instruction du 4 juil- 
let 1668. 

3. Montpellier, t. IX, p. 1, minute, c £ mi sono risoluta di metterla celle 
mani di V. S. principalmie per Tintenzione, che hô dl dipendere nel trattarlo 
intieramte da i Yoleri délia. Santita Sua. » 

4. Voir note ci-dessus. 

5. Varsovie, 20 juillet 1668 (Montpellier, t. IX, p. 55). 
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l'élection d'un roi catholique. « Au reste, dit Hacki, qui que ce. 
fûtj cela étoit entièrement indiffèrent au pape ». Marescotti se 
.borna donc, le 20 juillet, à répondre à Christine avec courtoisie 
et ne voulut pas s'engager avant d'avoir pris ses précautions, 
avant d'être, pour ainsi dire, < couvert > par Rome; il écrivit 
au secrétaire d'Etat Azzolino et < par luy à Monseigneur le car- 
dinal Rospigliosi », neVfeu du pape, < les informant comment il 
faut faire de la part de Sa Sainteté particulièrement pour le Brief 
apostolique à la Republique ». D'ailleurs, par l'intermédiaire du 
prieur, il ne cachait pas à Christine les objections qu'il prévoyait 
devoir être soulevées. Dans sa lettre du 20 juillet, Hacki écrit : 
« Pour les diflBcultés à l'égard de V. M., on n'en trouvera pas 
d'autre que le sexe », et il ajoute avec une belle confiance : « Mais, 
pour la lever, cette difficulté, je recueillerai bien des raisons que 
je mettrai en ordre, et après quoi je les envoyerai à V. M. » Le 
27 juillet, il continue à montrer que les dispositions du nonce 
sont, en somme, peu favorables : « Entre autres discours, m'a dit 
aussy que cette raison que V. M. ne se veut pas marier sera 
plus contre V. M^* parce que les Polonois souhaittent à cette 
he\ired*establir la maison régnante pour avoir tousjours des 
sujets capables du Royaume pour n*en chercher pas ailleurs 
à l'advenir ». Et la conclusion apparaît déjà pessimiste : il faut 
« attendre le dernier point de l'élection », ou encore : « il n'y a 
rien à faire à cette heure à Varsovie »*. 

Le nonce en est si bien persuadé qu'il envoie le bon Père en 
voyage dans le nord de la Pologne pour recueillir des informa- 
tions précises sur ce que les diètes décideront au sujet de l'abdi- 
cation du roi. Hacki, avant son départ de Varsovie, a assisté à 
Tune de ces diètes, présidée par l'archevêque de Gnesne, primat 
de Pologne : « On a conclu, dit-il, qu'on prie le Roy qu'il ne 
résigne pas; mais s'il ne veut pas satisfaire à Tinstance des 
nonces, qu'il résigne et qu'on change la diette dans la convocation 
de laquelle on institue le temps pour l'élection »'. Le Père prieur 



1. LeUres da 20 et da 27 juillet 1668. La première ne se trouve que dans 
Arckecholtz, t. III, p. 351-352; la seconde est dans les manuserits de Mont- 
pellier, t. IX, p. 77. Les mots en italiques sont soulignés dans le texte. 

2. Varsovie, 27 juillet 1668. — Le Père veut dire que l'on transforme la 
diète en diète de convocation dans laquelle on Gxera l'époque de l'élection. 
Voir, sur ces diètes, Recueil des insiritctions données aux ambasiodeurs,,., 
Pologne, t. I. 
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visite ensuite la grande Pologne et la Prusse royale, dont les 
diètes acceptent l'abdication de Jean Casimir et demandent que 
la convocation soit faite rapidement « pour avoir un nouveau 
Roy devant Thyver »*. Il revient à Varsovie le 24 août et s'oc- 
cupe de terminer des discours qu'il veut composer contre les pré- 
tendants au trône polonais. Il n'avait pas manqué, en effet, de 
renseigner Christine sur les factions qui s'agitaient dès lors à 
Varsovie. Il lui annonçait, le 20 juillet, deux candidatures seu- 
lement, celle du « Moscovite », qui « ne réussira pas, ses pro- 
messes de millions étant vaines et sans fondement », et celle du 
duc de Neubourg qui semblait alors devoir réussir, mais qui 
« trouvera aussi des contradictions ». Huit jours après, il décla- 
rait qu' « on commence resusciter la faction du Prince de Condé >• 
Comment Christine accueillit-elle toutes ces nouvelles? Évi- 
demment, elles durent en partie l'étonner, quoiqu'elle déclarât : 
« Je suis fort satisfaitte de la responce du nonce »^ Enflammée à 
l'idée de devenir reine de Pologne, elle comptait, amie du cardi- 
nal Azzolino et ayant de nombreuses relations à la cour pontifi- 
cale, que le nonce prendrait immédiatement son parti, se dévoue- 
rait entièrement à sa cause et n'hésiterait pas à soutenir la 
candidature de celle qui se plaçait sous la protection du Saint- 
Siège. Aussi insiste-t-elle sur ce dernier point : « Il m'importe 
infiniment qu'on ne parle pas de moy devant que l'abdication soit 
faitte et qu'on ne soit sur le point de l'élection. J'attends dans 
quinze jours les responces de Rome, ce sera alors que Je m'expli- 
queray mieux »^. Et elle y revient encore le 10 août*. Craignant 
même que son agent ne soit pas un fidèle interprète de ses pen- 
sées, elle écrit fortement au nonce lui-même : « J'entends rester 
toujours ferme dans ma première résolution de ne pas vouloir 
passer par d'autres mains que par celles de Sa Sainteté »^. Elle 
a tant d'espoir dans la protection du Saint-Siège, qui, croit-elle, 
lèvera toutes les difficultés, qu'elle n'hésite pas aussi à s'exprimer 
catégoriquement sur les deux obstacles signalés par ses correspon- 

1. Thorn, 5 août, et Bromberg, 13 août (MontpelUer, t. IX, p. 79, 80). 

2. Au Père Hacki^ Hamboorg, 3 août (Montpellier, t. IX, p. 69, minute). 

3. Ibid. 

4. Au Père Hacki, Hambourg, 10 août (Montpellier, t. IX, p. 70, minute). 
c J'attends les lettres de Rome pour m 'expliquer mieux. » 

5. Hambourg, 24 août 1668 (Montpellier, t. IX, p. 3-4, minute), c lô intendo 
di restar sempre ferma nella mia prima risolutne di non Yoler passar per altre 
maoi cbe per quelle délia Sta Sua. » 
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dants. « A Tobstacle du sexe, dit-elle, Je ne croiois pas qu'il s'ad- 
joustoit celuy du mariage, comme vous dites, car l'obstacle du 
sexe peut estre vaincu par les exemples et autres considérations 
que Je fourniray à M. le nonce quand il sera temps. Pour le 
mariage^ Je vous le dis nettement que Je Qe m'y ressoudray 
jamais, et que Je n'accepteray pas la couronne de V univers 
si elle m'estoit offerte avec cette condition, mais Je ne crois pas 
que dans un royaume électif cela puisse me nuire »*. Et, 
dans cette même lettre du 10 août au Père Hacki, tenant compte 
des renseignements que celui-ci lui a fournis sur les divers pré- 
tendants, elle se montre pleine de confiance et croit qu'elle l'em- 
portera sur tous. « Il faut que vous sçachiez, mande-t-elle, que 
Je ne crains que le prince de Gondé, et Je l'ay escrit à Rome; car 
le Moscovite ny le duc de Neubourg ne me donnent pas de l'in- 
quiétude ; mais si le Pape se déclare pour moy, Je ne crains plus 
rien, si ce n'est mon peu de mérite ». 

Était-elle aussi assurée du succès qu'elle voulait le dire? Il 
semble bien que non. En effet, tout en se fiant au Saint-Siège et 
à la protection divine, Christine, qui savait exactement comment 
en Pologne se faisaient les élections, était persuadée qu'il ne fal- 
lait pas trop attendre et se laisser devancer par les autres concur- 
rents^. Aussi, tout en acceptant en apparence la politique de tem- 
porisation de Marescotti, aurait-elle préféré que le nonce fît 
quelques démarches préliminaires pour tâter le terrain : « Je 
serois bien obligée au nonce, écrit-elle au prieur, s'il vouloit tra- 
vailler secrètement à l'exclusion de tous les autres pretendents 
sans parler de moy que quand il sera temps afin de préparer les 
rumeurs à la proposition de Sa Sainteté^. » Bien plus, pour 
vaincre la résistance du nonce, qu'elle pouvait entrevoir, recon- 
naître même par les lettres déjà reçues, pour échauffer tout au 
moins son zèle, Christine composa deux longs mémoires destinés, 
l'un à réfuter copieusement les diverses objections qu'on lui fai- 
sait, l'autre à démontrer avec autant d'abondance qu'aucun des 
candidats n'était en somme invincible. 



1. Au Père Hacki, 10 août. Les mots en italiques sont soulignés dans le 
texte. 

2. Au nonce, Hambourg, 24 août, a Ma in tantô potrà V. S. procurare per 
quanto puû cou la sua destrezza di tener in dietro tutti gl' altri pretendenti 
senza perô parlar di me che quando sarà tempo, i 

3. Au Père Hacki, 3 août. 
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Ces deux mémoires né sont pas datés; mais ils ont été vrai- 
semblablement écrits entre le 15 août et le 15 septembre et adres- 
sés au Père Hacki. 

Christine a attaché une grande importance au premier, puis- 
qu'il existe dans les manuscrits de Montpellier deux rédactions, 
Tune en italien, l'autre en français, avec des corrections de la 
reine elle-même*. Pour répondre à T « obstacle du sexe », elle 
invoque deux exemples tirés de l'histoire de Pologne. En effet, en 
1384, Hedwige, fille de Louis le Grand, roi de Hongrie et de 
Pologne, et en 1574, après le départ de Henri de France, Jeanne 
Jagellon furent reines de Pologne ; mais Christine se garde bien 
de dire que ces deux princesses durent se marier au gré des nonces 
polonais. Elle préfère de beaucoup faire l'éloge de sa famille, de 
son gouvernement antérieur en Suède, et aussi de sa propre per- 
sonne dans ce curieux passage : 

Quand J^ay gouverné la Suéde, Je n'estois quasi qu'un enfant et il 
y a apparence qu'avec l'assistance de Dieu Je m'acquitterols incom- 
parablement mieui de mon devoir en un aage, ou Je me trouve dans 
ma pleine force et vigueur de Tesprit et du corps, capable de toute 
sorte de fatigue et de toute sorte d^application^. Mais après tout, que 
peut-on exiger de moy que Je ne fasse? Faut-il rendre justice, rai- 
sonner ou résoudre dans les conseils? Je m^offre à les satisfaire, 
sinon avec autant d'éloquence et de sçavoir, du moins avec autant de 
bon sens qu'aucun autre. Faut-il aller pour le service de la Repu- 
blique à la teste d'une armée? J'y iray avec joye, et Je proteste que 
la seule espérance de cette satisfaction me fait souhaitter la cou- 
ronne de Pologne, et que si l'on vouloit me la donner, à condition de 
n^y aller pas. Je ne l'accepterois jamais. J'ay souhaitté avec passion 
toute ma vie cette occasion, mais Testât de mes affaires ne me Ta 
pas permis, et Je proteste que si la raison d'estat ne m'eust rendu 
impossible ce désir. Je n'aurois jamais souffert que d'autres que moy 
mesme eussent commandé mes armées^. 

1. T. IX, p. S7-92 (rédaction italienne), 92-96 (rédaction française), minutes. 

2. Elle est née en 1626; elle a donc quarante-denx ans. 

3. c Quando io hô governato la Suezia non ero che una fanciulla, evi è appa- 
renza clie con Tassistenza di Dio io sia per accomplir meglio incomparabil- 
mente al mio dovere in una età, nella quale mi trovo gagliarda, e vigorosa si 
di spirito, corne di corpo, capace d'ogni sorte di fatica, e d'applicatione. Ma 
che si pu6 licliieder di me ch* io non faccia? Se bisognerà amministrar gius- 
tizia, discorrere, o risolvere nei Consigli, Io m'offro a dar loro sodisfazione, 
se non con tanta eloquenza e saperc, almeno con tanto bnon gindizio quanto 
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Certes, en rédigeant son mémoire, Christine ne se préoccupe 
guère de la logique ; car, lorsqu'elle aborde, immédiatement après, 
la question du mariage, elle ne se présente plus comme une per- 
sonne vigoureuse et forte ou comme un foudre de guerre; pour 
les besoins de la cause, elle fait d'elle un portrait différent : 

Pour le second point du mariage, J'advoue qu'il m'embarasse 
furieusement; car considérant mon humeur et mon aage, Je vois 
qu'il n'y a pas de remède. Pour mon humeur il est ennemy mortel 
de cet horrible rouge (\)\ auquel Je ne consentirois pas pour Tem- 
pire du monde; Dieu m'ayant fait naislre libre Je ne sçaurois pas 
me résoudre à me donner un maistre, et, puisque Je suis née pour 
commander, le moyen que Je puisse me résoudre à obbeiyr ny à me 
donner cet esclavage qui seroit le plus insupportable pour moy quev 
mon imagination peut concevoir I Mais, quand Je pourrois vaincre 
mon aversion, Je me trouve en un aage ou Je passerois pour ridicule 
d'y vouloir penser, et Je me rendrois inutilement malheureuse, 
puisque apparemment à i'aage ou Je suis on ne peut espérer des 
enfants; mais le Royaume de Pologne estant électif il me semble 
qu'on pourroit les disposer à penser moins à l'advenir, et plus au 
présent... Ils pourroient me laisser ma liberté pour conserver plus 
longtemps la leure, puisqu'il est de leur interest que Je demeure 
comme Je suis; car n'ayant point d'enfans mon seul et unique 
interest sera la gloire de me rendre par des grandes et héroïques 
actions digne de leur choix'. 

farà chi si sia altro. Se bisogoerà per servizio délia Republica marciare alla 
testa d'un armata, lo farô con roio gran gusto, e protesto, che la sola speranza 
di qoesta sodisfazlone mi fà desiderare la Corona di Polonia, e che se mi si 
volesse dare con conditione di non andaryi, io non l'accetterei mai; lo hà soa- 
pirato con passione tuUo il tempo di mia vita qaeat' occasione; ma lo stato 
de' miei affari non me Thà permesso, e roi dicliiaro, che se la ragîone di stato 
non m'hayesse reso impossibile qoesto desiderio, io non havrei mai compor- 
tato, che altri ch' io mederoa haveasero comandato le mie armate. » 

1. Joug. 

2. c Intorno al 2* punto chel maritaggio, io confesso, che m'imbarazza fuor 
di modo, poiche considerando U mio humore, e la mia età, lo vedo che non c'è 
rimedio ; qnanto al mio humore, egli è nemico mortale di quest* horibil giogo 
al quale io non consentirei per l*Imperio di tutto il mondo, havendomi Dio 
fatto nascer libéra, non saprei mai risolrermi a darmi un Padrone; e poiche io 
sono nata per comandare, come potrei io accommodarmi ad obbedire, ed a 
darmi qoesta schiavitù, la quale sarebbe per me una délie cose più insoifri- 
bili, che mai polesse concepire la mia imaginatione 1 Ma quando bene^o potessi 
Yincere questa mia aversione, io mi trovo in nn' età, che senza rendersi ridl- 
cola, non si puô pensare, e mi renderei innlilmente infelice, mentre che appa- 
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Sans doute Christine voit-elle la fragilité de ses raisons et se 
rend-elle un compte exact qne les Polonais se montreront irré- 
ductibles sur ce point spécial. Mais ne pourrait-on pas user de 
ruse envers eux, leur dire qu'après l'élection Christine, se sou- 
mettant aux conseils du Saint-Père, se résoudra à prendre un 
mari? Ne pourrait-on même pas « leur faire à croire que Je suis plus 
jeune que Je ne suis effectivement pour leur rendre la chose plus 
apparente et plus croyable, quoyque Je doute qu'on le leur puisse 
persuader; car le temps de ma naissance est trop conneu »*? Et 
Christine, après avoir ainsi montré le cas qu'elle faisait de ses 
futurs sujets, termine son mémoire en signalant un dernier 
obstacle qui, dit-elle, « me semble si grand qu'il me fait horreur, 
et Je tremble quand J'y pense »* : elle ignore la langue polonaise ! 
Mais ici encore, la solution est prompte et facile pour cet esprit tou- 
jours en éveil : « Le Prince de Condé ny le Duc de Neuboui^ ny le 
Prince de Lorraine n'en sçavent pas plus que moy , et Je feray ce 
qu'ils ne pourront pas faire, c'est que Je tacheray de l'apprendre 
en peu de temps^. » 

La seconde instruction est un peu postérieure à la première et, 
si l'on en juge par le texte, elle semble avoir été donnée au Père 
Hacki après le voyage de celui-ci à Hambourg*. Disparue aujour- 
d'hui des manuscrits de Montpellier, elle nous a été conservée par 
Ârckenholtz, qui la place à tort immédiatement après celle du 



rentemente nell' «ta ch' iô sono» non si possono sperar da me figUaoU \ essendo 
perô il regno di Polonia eleltivo, crederei che si potesse disporlo a pensar mono 
ail'avenire, e più al présente... Onde potriano lasciarmi la inia liberté per con- 
fier var più longo tempo la loro, essendo interesse loro ch' io resti in questo 
stato, perche non havendo io figli, l'anico mio intéresse sarà la gloria di ren- 
dermi per via d'attioni grandi e heroiche degna délia loro eleltione. i 

1. c In caso che con tutte le sudette ragioni non si posso superare Tostacolo 
del ceiibato, Monslg' Nunzio potrà servirsi d'un artifizio, ingegnandosi di far 
loro sperare, che eletta che havranno la mia persona, le persuasive di Sua Stà 
e le loro preghiere potranno farmi risoivere a maritarmi. E per questo eiïetto 
bisogna dar loro ad intendere, che io sono più gioTane di quello che veramente 
non sono, per far apparir loro la cosa più probabile, e credibile, bencbe io 
dnbito che questo non si potrà loro persuadere, perche si sa tropo bene il 
tempo délia mia nascita. > 

2. c Io apprendo qaest' ostacolo cosi grande, che mi fà horrore, e tremo, 
quando ci penso. » 

3. a Ma corne farà il Principe di Condè» il Duca di Neuburgo, e'I Principe di 
Lorena, che non ne sanno più di me? ed io mi dô yanto, che farô quello che 
non potranno far loro, cioè che m*ingegnerô dUmpararla in poco tempo. » 

4. Voir plus bas. 
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4 juillets Elle résume succinctement ce qui est dit dlins le 
mémoire précédent et n'a donc à cet égard aucune importance. 
Mais elle intéresse parce que Christine indique de quelle façon 
elle entend préparer son élection et évalue les chances des autres 
prétendants. Sur le premier point, on est étonné du peu de pers- 
picacité et d'intelligence politique dont elle fait preuve. Elle devait 
bien savoir que les nonces polonais ne dédaignaient pas l'argent 
étranger et que celui-ci jouait un grand rôle toutes les fois que le 
trône devenait vacant. Elle écrit pourtant, — et ce sera là une 
des raisons de son désaccord futur avec Marescotti et Hacki — : 
« Ce n'est pas à force d'argent que cette victoire doit s'obtenir ; 
il est très vrai que Je n'en ai point; mais quand J'en aurois, Je 
veux qu'on sache que Je ne voudrois nullement le dépenser en 
cette occasion ; car si Je ne puis être Reine de Pologne, Je ne 
veux non plus en être la duppe. Pour faire des promesses à la Répu- 
blique, Je pourrois leur en faire plus que personne; mais mon 
honneur et mon intérêt m'en empêchent; et outre cela Je suis 
d'une humeur qui aime à promettre peu, et à faire beaucoup. » 
Cela ne l'empêche pas de recommander un peu plus loin au prieur 
de gagner « ses amis et connoissances ... par promesses et 
caresses ». Mais il fallait autre chose que des caresses et des pro- 
messes pour acquérir des partisans en Pologne*! Christine est, au 
contraire, beaucoup plus près de la réalité quand elle fait, dans 
un style vif et parfois acerbe, le portrait de ses adversaires et 
expose en même temps les intrigues des puissances; c'est un 
résumé précis et généralement exact de politique européenne. 
Examinant les titres des candidats déclarés ou supposés, elle 
laisse dédaigneusement de côté le « prince de Florence » et le 
« prince de Parme », qui est « brave et soldat », mais « a été 

1. T. m, p. 342-347. 

2. Lorsque TéFéqae de Béziers, Bonsy, partira de France le 15 octobre pour 
aller en Pologne soutenir ouvertement la candidature du duc de Neubourg et 
secrètement celle de Condé, il sera autorisé à promettre au grand général et 
raarécbal de Pologne, Sobieski, les titres de maréchal de France et de duc et 
pair, le cordon bleu, une maison à Paris et 680,000 livres; à sa femme, 
12,000 livres de pension; au frère de celle-ci, une abbaye de 10 à 15,000 livres 
de revenu ; au grand chancelier de Lithuanie, Paç, et au trésorier de Pologne, 
Morsztyn, des sommes d'argent. Il emportera avec lui une lettre de change de 
200,000 livres, qui seront payées deux mois après TélecUon; en décembre, il 
aura une lettre de crédit d'un million de livres et une lettre de change de 
55,000 livres pour payer les pensions ordinaires aux Polonais. Voir Recueil des 
instruciioTu données aux amlnissadeurs.^j Pologney t. I, p. 93 et suiv. 
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presque toujours battu » et qui ne peut compter sur l'appui du 
Saint-Siège parce qu'il « est de la maison d'un vassal rebelle, 
qui lui a manqué si souvent et si injustement de respect ». De 
même, le « Moscovite », c'est-à-dire le tzar Alexis Michaïlowitz, 
ne lui paraît guère redoutable : Christine ne le croit pas « fai- 
sable » malgré la menace qu'il a faite de pénétrer en Pologne 
avec une armée : < S'il y vient foible, il y sera battu; s'il 
y vient fort, il y mourra de faim et de misère. » La reine 
de Suède voit très justement que cette candidature n'est 
qu'un « prétexte » destiné à voiler les intrigues des puissances 
en feveur soit de Condé, soit du duc de Neubourg. Le prince 
Charles de Lorraine est, pour elle, un prétendant plus sérieux : 
neveu de l'empereur d'Allemagne qui « a de l'argent », il pour- 
rait avoir quelques chances d'arriver au trône; mais son oncle 
« n'est pas homme à le [son argent] dépenser pour une espérance 
si chimérique et Je ne crois pas que les Polonois s'enrichissent 
avec lui ». Le duc de Neubourg est un adversaire redoutable, à 
en juger par le passage que lui consacre Christine; mais beau- 
coup de considérations s'opposent, d'après elle, à ce qu'il soit 
choisi comme roi. VieuxS ayant de nombreux enfants, il « vou- 
dra se tirer de la misère et les enrichir, directement ou indirecte- 
ment, aux dépens de la République » ; — il est Allemand et « les 
Polonois haïssent cette nation » ; — il dispose d'un domaine trop 
petit et beaucoup de seigneurs en Pologne « ne cèdent à ce Duc 
ni en États, ni en qualité, ni en richesses » ; — de plus, il est 
< avare, superbe et extrêmement intéressé, aussi bien que la 
Duchesse sa femme qui par simpathie participe, aussi bien que 
lui, à ces péchés originels de la Maison Palatine et des Allemands, 
qui en tiennent quasi tous » ; — enfin, — et ici Christine montre 
une véritable perspicacité et prévoit en quelque sorte ce qui va se 
passer, — ce candidat ne peut avoir l'appui des puissances, de 
la Suède, qui « n'est pas en état de l'assister », et surtout de la 
France, qui « ne le recommande que pour le perdre ». Christine 
a deviné à merveille le double jeu que va jouer la France : tenir 
ses engagements envers le duc de Neubourg en le soutenant offi- 
ciellement, et en réalité essayer de faire prévaloir la candidature 



1. Gaillaame de Neabourg est né le 25 novembre 1615; beaa-frère de Jean 
GaBlmir, il s'est remarié. Il a deux fils et quatre filles; Christine dit c dix on 
douze B I 
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du prince de Condé*. Aussi ce dernier lui apparaît-il comme « le 
plus formidable de tous », à cause de sa « naissance qui s'ap- 
proche de la mienne », de son mérite et de son argent, bien qu'il 
soit « extrêmement avare ». Gomment donc le combattre avec 
efficacité? Il faudra le rendre suspect aux Polonais en parlant de 
son caractère violent « dont la bile échau£fée se voudra venger 
sur la Pologne de tous les chagrins que la Cour de France lui 
fait avaler depuis plusieurs années », en montrant que sa tête 
est « remplie de la vaste idée de l'Autorité Royale de France * et 
que, par suite, la liberté polonaise sera sûrement compromise 
parce que ce prince voudra établir le despotisme et aussi l'héré- 
dité en faveur de son fils, qui « passe en France pour un mal- 
honnête homme », et « à la bravoure près a une très mauvaise 
réputation ». Que l'on fasse en outre souvenir les Polonais (car 
Christine connaît l'histoire) de « Henri III et du tour qu'il leur 
fit quand le trône de France vint à vaquer ». Sans doute, « ce 
prince est un grand Capitaine et un grand Soldat > ; mais il est 
douteux « s'il sera aussi grand Roi qu'il est grand Capitaine, et il 
est nécessaire de ne pas confondre ces deux qualités qui sont fort 
différentes ». Toute l'Europe enfin est intéressée à combattre les 
projets de Condé, hormis la France ; que le nonce n'oublie donc 
pas « jusqu'à quel point l'insolence de la France est capable de 
manquer de respect au Saint-Siège, quand elle se trouve puis- 
sante »*. Et Christine qui, elle, se souvient qu'elle s'est placée 
sous la protection du souverain pontife, conclut en disant : « Je 
pense que le Pape a plus d'intérêt qu'aucun autre à s'opposer à 
son exaltation ». 

Ainsi raisonnait Christine à Hambourg; pleine de foi dans le 
succès définitif, puisqu'elle se trouvait supérieure à tous les candi- 

1. Bonsy reçut deux instractions, Tune destinée à sauvegarder les apparences, 
l'autre qui formulait la véritable politique française. Voici le passage essentiel 
de cette dernière : « Le Roi désire de l>onne foi que H. le duc de Neu bourg 
soit loi de Pologne... Mais si, après avoir fait tous les efforts possibles pour le 
succès de ladite élection, ledit sieur évéque voyait une aversion si invincible 
pour ce prince dans Tespril des Polonais qu'il y eut apparence ou danger que 
rélection tombÀt sur le Moscovite ou sur le prince de Lorraine, en ce cas 
S. M. ... seroit blâmable si, sans utilité pour M. de Neubourg, elle se mettoit eu 
hasard évident de recevoir par son exclusion le préjudice de Tune de ces deux 
autres élections, faute de donner son consentement à celle de M. le Prince ou 
de M. le Duc i {Recueil des instructions données aux ambassadeur s... , 
Pologne, t. I, p. 93). 

2. Allusion à Faifaire de Créqui à Rome, en 1662. 
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dais, elle ne tenait presque aucan compte des objections qui lui 
avaient été déjà faites. Elle établissait ou feisait établir une liste 
des électeurs polonais classés d'après leurs opinions supposées et 
leur vote probable ^ Par des allusions très claires, elle assurait 
le nonce de sa reconnaissance et de sa protection : « Je donne ma 
parole, disait-elle, que quiconque me servira ne se repentira ni de 
ses soins ni de ses peines^. » Elle appelait enfin auprès d'elle le 
Père Hacki pour s'informer « de bouche » de ce qui s'était passé 
et évidemment pour lui donner ses dernières instructions avant 
son départ pour l'Italie^ : et, en effet, le Père prieur arriva à 
Hambourg le 28 septembre^. 

Mais, depuis un mois, les affaires avaient bien changé de face. 
D'après les premières nouvelles venues de Varsovie, Christine 
avait d'abord pu croire que ses espérances étaient fondées et con- 
server ses illusions. Avant de partir, le Père Hacki lui écrivait 
que le nonce avait reçu de Rome une lettre lui recommandant 
4f l'affaire de l'élection pour Votre Majesté > et annonçait que le 
nonce, s'il ne pouvait « ouvertement travailler » contre la France 
et Neubourg, le ferait « tout secrètement ». Il ajoutait même'^ : 
« On a demandé s'il y a quelqu'un de la recommendation de Sa 
Sainteté, mais il respondoit que Sa Sainteté ne veut pas donner 
tort à l'un ny à l'autre des princes catholiques et qu'elle se porte 
indifféremment. Pourtant il asseure V. M. qu'il fera bien son 
devoir pour V. M. parce qu'il a receu Tordre de cela de Sa Sain- 
teté. » Le même jour, 24 août, le nonce, lui aussi, informait 
Christine qu'il avait reçu des « ordres pressants du pape et des 
cardinaux Rospigliosi et Âzzolino » pour proposer la candidature 



1. « Stato délie Fattioni nel fine del meae d'Agosto 1668, secondo le relationi 
e DoUtie ehe posaono haversene » (Montpellier, t. IX, p. 103). 

2. Arckenholtz, t. III, p. 343. 

3. An nonce, Hambourg, 11 septembre (Montpellier, t. IV, p. 6, minute) : 
c ... perche Torrei parlargli prima délia roia partenza. i 

4. An nonce, Hambourg, 28 septembre (Montpellier, t. IV, p. 10, minute). — 
Hacki était parti de Varsovie le 13 septembre, muni d'une note du nonce 
(Montpellier, t. IX, p. 58 et 59). 

5. A Christine, Varsovie, 24 août (Montpellier, t. IX, p. 81-82). En outre, 
pour appuyer ses dires, il insérait dans sa missive la note suivante qu'il avait 
lue dans la lettre du souverain pontife : « Dopo scritto, N. S. mi commanda 
di replicar a V. S. cbe quest' interesse preme à S. B. sommamente, e vorrebbe 
in ogni modo farlo riuscire, e corne taie vuole che sia promosso e tratlato da 
lei, lasdando pero alla sua prudenza il portarlo solo in quel modo e tempo 
che sia conveniente. » 
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de la reine de Suède « dans une conjoncture dont on pourrait se 
promettre un heureux résultat » *. Tout cela devait réjouir Chris- 
tine; mais la fin de la lettre du nonce lui donna à réfléchir. 
Marescotti, toujours prudent et ne voulant pas se compromettre, 
imaginait l'expédient suivant : faire annoncer à Varsovie par des 
« personnes tierces » les projets de Christine, juger de cette 
façon s*ils sont bien accueillis et si on « n'exposera i» pas en vain 
le nom de Sa Majesté'. En d'autres termes, le nonce voulait 
tâter le terrain, mais se refusait encore à prendre personnelle- 
ment parti; il voulait toujours attendre les discordes qui, d'après 
lui, devaient fatalement éclater entre les diverses factions après 
l'abdication désormais imminente et n'intervenir qu'au dernier 
moment. Ce plan ne pouvait satisfaire Christine : ayant d'abord 
fixé son départ de Hambourg au l^*" octobre, puis l'ayant reculé 
jusqu'au 20, elle comptait qu'avant cette date extrême les négo- 
ciations seraient officiellement ouvertes et ses prétentions formel- 
lement annoncées. Le 14 septembre, elle écrivit en ce sens au 
nonce. Elle le prie de considérer que « la proposition ne soit pas 
faite tard » ; car la République serait engagée avec d'autres et il 
n'y aurait plus d'espoir pour Christine. 11 faut donc « aussitôt 
après l'abdication parler de moi au nom de Sa Sainteté suivant 
les ordres qu'a le nonce et ne pas attendre que les choses soient 
réduites à l'extrémité ». Cette façon d'agir sera à la fois plus 
honorable pour le Sain1>-Siège et la reine et plus sûre; en 
employant en effet des intermédiaires, on ne pourra savoir si la 
proposition est agréable, et on verra toutes les factions s'unir 
pour la combattre; il vaut donc mieux « hasarder » le tout^ 

1. A Christine, Vanovie, 31 août (Montpellier, t. IX, p. 57). « ... in congion- 
tara proportionata da riportarne esito felice. > Ce sont les mêmes idées que 
l'on trouve dans la note donnée au Père Hacki le 13 septembre. Voir note 
ci-dessus. 

2. Ibid. c lo invigilaro con ogni attenzione, e per assicurarmi che la propo- 
sitione délia M. V. non sia per riuscire poco grata, prima di farla quando sia 
tempo farô precorrerne la voce sparsa da persone terze corne di ayriso harutone 
da altri per sentire come sia con applauso ricevuta e non esporre U nome di 
V. M. ad una aperta ripuUa infruttnosam*. » 

3. Au nonce, Hambourg^ 14 septembre (Montpellier, t. IX, p. 7, minute), c È 
da considerare che non sia fatta tanto tardi che si trovi la repa impegnata con 
altri in maniera che noq si possa sperar più nien per me. Onde crederel che 
fosse bene ch' eUa segnita l'abdicatne parlasse di me in nome di S. Sta già che 
ne hà gl' ordini, e non aspetasse che le cose fossero ridotte tanto ail* extremo, 
e parmi molto meglio per decoro di S. St» e mio che V. S. sia il primo a famé 
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Tout en n'étant pas du même avis que la reine, Marescotti, 
qui allait bientôt recevoir le bref du pape Clément IXS voulut 
donner quelque satisfaction secondaire à Christine ; il lui demanda 
de lui envoyer deux lettres, adressées Tune à l'ordre sénatorial, 
l'autre à l'ordre équestre de Pologne, se réservant de les présen- 
ter au moment opportun, et il lui indiqua même de quelle &çon 
elles devaient être rédigées pour que sa candidature fit une 
impression favorable sur les Polonais. Mais, sa véritable pensée, 
il l'exprima en termes catégoriques après avoir montré l'in- 
fluence que l'argent exerçait déjà sur les électeurs : « Je ne 
jugerais pas prudent, dit-il, de hasarder la proposition de Votre 
Majesté au moment où les factions d'ennemis si puissants demeurent 
vigoureuses et pleines d'espoir; on n'en retirerait aucun résul- 
tat imaginable; on verrait au contraire Sa Sainteté se déclarer 
totalement contre chacun des concurrents sans avantage pour 
Votre Majesté et avec charge pour le Saint-Siège*. > Désormais, 
il développe le même thème dans toutes ses lettres postérieures, 
surtout lorsque, à la mi-septembre, le roi Casimir eut abdiqué* 
solennellement^. Sans doute lui annonce-t-il que l'attaque d'une 
place polonaise par l'électeur de Brandebourg et le retour pro- 
chain de l'ambassadeur de France^ l'évêque de Béziers, qui est 
« très mal vu par tous », porteront préjudice au duc de Neu- 
bourg, et que « tout cela tourne au bénéfice de Votre Majesté 
sans que ni Sa Sainteté ni elle se découvrent » ^ Mais ce ne sont 
là que des vétilles; Marescotti a hâte d'être débarrassé de cette 

scopertainte u propositne che se ne senta correre la voce sparsa da altri, dalla 
qaale non potra ella mai cavare che sia per esser grata la mîa propne, perche 
è certo che udiU che sarà qu yoce le faltioni s'aiateranno per abbatermi... lo 
sono di senzo che hormai sia tempo di parlarae e arrischiare... v — De même 
dans la lettre du 18 septembre (Montpellier, t. IV, p. 9, minute). 

1. Le bref est daté du 8 septembre et adressé aux Polonais (Arckenhoitz, 
t. III, p. 367). Celui que Clément IX envoya à Christine est du 21 septembre 
(Montpellier, t. IX, p. 107, copie). 

2. A Christine, Varsovie, 13 septembre (Montpellier, t. IX, p. 60). c Non giu- 
dicherei prudenza il cimentare la propositione di V. M. in tempo che riman- 
gono Tigoroso e in speranza le fattioni di si potenti nemici perche alcnn frutto 
imaginabile si ricavarebbe da tal propositione, et ail' incontro con essa verebbe 
à dichiararsi S. St^ totalmte contraria à ciascuno di concorrenU senza vantaggio 
di V. M. et con impegno délia Sta Sede. i 

3. A Christine, Varsovie, 19 septembre (Montpellier, t. IX, p. 62). « L'avviso 
deir abdicatione seguita délia Maestà di qnesto Rè Domenica passata... » 

4. A Christine, Varsovie, 26 septembre (Montpellier, t. IX, p. 63). « Il tutto 
ridonda in beneflzio di V. M. senza che ne S. St^ ne lei si scuoprano punto. » 
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affaire qui ne lui présage rien de bon ni pour Christine ni pour 
lui-même, et c'est avec un véritable soulagement qu'il apprend 
qu'elle a fixé la date de son départ. La dernière lettre qu'il écri- 
vit à Christine pendant que celle-ci était encore à Hambourg est 
un modèle de logique serrée,- de fînesse diplomatique et d'ironie à 
peine voilée. Il j pose en principe que les bons offices du pape 
sont plus efficaces que ceux des autres princes parce qu'ils sont 
désintéressés; si donc il soutenait dès maintenant la candidature 
de Christine, il ferait preuve de partialité et on pourrait l'accu- 
ser de prendre fait et cause en Pologne non pas pour le bien 
public, mais pour un intérêt particulier. « Par suite, si je fais 
la proposition au temps où la discorde entre les factions sera 
obstinée et seulement sous forme de proposer pour le repos public 
un mezzo termine, de ne pas enlever leurs espérances aux autres 
concurrents, mais de les renvoyer à un autre temps, et de pour- 
voir en attendant avec la personne de Votre Majesté au besoin 
du royaume, ils [les candidats] ne pourront pas être offensés et 
la République ne pourra pas croire qu'une telle proposition a 
été faite par Sa Sainteté dans un but politique, et nous pourrions 
faire le coup sans objections considérables. » Aussi ne par- 
lera-t-il pas de cette affaire jusqu'à ce qu'il ait reçu une 
réponse précise et, finalement, il prie Christine, lorsqu'elle sera 
arrivée à Rome, de s'informer des sentiments du Pape et de 
demander les conseils du cardinal Âzzolino. Il pourra ensuite 
servir la reine « aveuglément, sans craindre, dit-il, que Votre 
Majesté impute à ma négligence ou à mon peu de soin le délai 
que j'ai jugé devoir prendre pour un plus grand profit, quand bien 
même l'événement aurait un résultat contraire à mon désir »^ 

En somme, le nonce opposait une fin de non-recevoir aux 
demandes pressantes de Christine, et celle-ci dut se convaincre 
qu'elle avait eu beaucoup d'illusions à son égard. Cependant, 

1. A Christiae, VarsoYie, 2 octobre (Montpellier, t. IX, p. 64). c QaeBto 
motiyo a^ionto aile difficollà altre Tolte da me rappresentate à V. M. mi fanno 
tuttafia soprassedere nel far parola di qaesto affare almeno ûdo à che mi 
gionga la riposta di qaesta, nella qaale dopo che V. M. hayrà havuto campo di 
senUr di persooa 11 séntimti di S. St^ e li cooslgli del sig*' card* Azzol» si degni 
di prescrivermi expressamte come e qaaodo dovrô io ser?irla per poter obedir 
ciecamte i di le! beoigoissimi cenni seoza timoré che da V. M. mi venga 
ascritta à negligenza ô poca accaratezza la dilazione che io stimasso doyer 
prendersi per magg. yantaggio, quando contrario ul mio desiderio segaisse 
l'eyeDto. » 

Rev. Histor. XGIX. 2* pasc. 15 
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avant de partir pour l'Italie, elle voulut tenter un dernier eflFort 
auprès de lui en lui montrant qu'il était intéressé en personne à 
s'employer activement en faveur de la reine : ne s'en tenant plus 
aux promesses vagues des premiers jours, elle lui dit d'une façon 
précise : « Il est certain que, si un concurrent autre que moi 
obtient la couronne, il donnera la nomination à Monseigneur de 
Béziers; les princes de Condé et de Lorraine ne pourront pas la 
lui refuser; et le duc de Neubourg lui a déjà donné sa parole, 
ainsi que me l'a dit Béziers lui-même. Je ne veux pas faire 
comme lui, promettre avant le temps, mais je suis certaine que 
le cardinal Azzolino se portera caution pour moi*. » Pensait-elle 
vraiment que ié nonce alléché allait faire des démarches actives 
en sa faveur? D'après le ton de cette même lettre du 10 octobre, 
il ne le semble pas. Sans doute, elle écrit encore, ressassant une 
idée favorite : < Il aurait été trop tôt de faire mention de moi 
avant l'abdication^ et il serait trop tard de différer jusqu'à ce 
qu'on eût pris des engagements avec d'autres. » Mais, en réalité, 
Christine commence à concevoir des doutes sur le succès définitif 
et elle envisage la possibilité d'un échec avec désinvolture, tout 
au moins en apparence : < Si Je ne réussis pas. Je n'aurai perdu 
autre chose que la peine d'écrire quelques lettres; quant aux 
autres [les concurrents], il n'en est pas un qui n'ait employé des 
années, qui n'ait vieilli et ne se soit ruiné avec cette prétention. 
Je n'y ai employé que quatre mois et J'y ai pensé seulement 
«depuis que l'on a parlé de la renonciation du roi... Au reste, Je 
me remets avec une entière résignation à la volonté de Rome et 
à la sage conduite de Votre Éminence. > Christine va donc quit- 
ter Hambourg en constatant que, depuis quatre mois, son affaire 
n'a fait aucun progrès, malgré la protection du Saint-Siège. Elle 
ne veut pourtant pas terminer brusquement cette négociation 
dans laquelle elle s'est imprudemment engagée. Elle envoie donc 



1. Aa nonce, Hambourg, 10 octobre (Montpellier, t. IX, p. 11-13, minate). 
Christine veut dire que te futur roi de Pologne soutiendra la nomination au 
cardinalat de l'éyéque de Béziers, Bonsy. Celui-ci, ambassadeur de France en 
Pologne depuis 1665, avait quitté Varsovie le 4 juillet 1668 et, passant par 
Hambourg, avait vu ChrisUne. Voir, à son sujet, les deux lettres de la reine, 
du 1*' et du 22 août 1668, publiées par M. de Bildt, Christine de Suède et le car- 
dinal AnoUnOy p. 463 et 470 : on peut y constater la duplicité de Christine. 
D'ailleurs, Bonsy ne sera cardinal qu'en 1672. Dans les manuscrits de Mont- 
pelUer, on trouve quelques lettres, peu importantes, échangées entre lui et la 
reine de Suède. 
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aa nonce les deux lettres qu'il a demandées et qu'elle a écrites en 
langue française, parce qu'elle « est une langue universelle, et 
aussi à cause des politesses »'; elle lui envoie aussi un long 
mémoire pour qu'il le présente aux sénateurs et à la noblesse de 
la Pologne quand il le jugera convenable*; elle lui envoie enfin 
le Père Hacki, dont le nonce réclamait depuis longtemps le retour, 
parce qu'il jugeait le prieur indispensable < pour faire courir des 
bruits au dehors^ accomplir une ambassade confidentielle et des 
opérations semblables et pour Taider à déchiffrer les lettres de la 
reine »^. Christine espérait-elle encore que cet agent, qui avait 
passé près d'un mois auprès d'elle et auquel elle avait feiit con- 
naître ses intentions, aurait, après son retour à Varsovie, 
quelque influence sur Marescotti et réussirait enfin à secouer son 
inertie calculée, diplomatique à tous égards? 



Christine partit donc de Hambourg le 20 octobre. Arrivée le 
9 novembre à Trente, où elle accuse réception de deux lettres du 
nonce transmises par l'intermédiaire du cardinal Âzzolino^, elle 
fit son entrée k Rome le 22 \ Son premier soin est de s'en remettre 
« à ce qui sera écrit par Son Éminence ». Et, en effet, jusqu'à la 
fin du mois de décembre, les manuscrits de Montpellier - ne 
renferment qu'une lettre peu importante de Christine*. Cette 
abstention, inexplicable pour qui connaît le caractère de la reine, 
est-elle due, comme le soutient son secrétaire, l'abbé Santini, au 
fait que Christine ne veut pas écrire « pour ne pas donner de 
soupçons avec sa subscription »''? N'est-ce pas plutôt parce que 

1. Même lettre. Cf. celle du ^ septembre (Montpellier, t. IV, p. 10, minute). 

2. Montpellier, t. IX, p. t05; cf. Arckenholtz, t. III, p. 375. 

3. A ChrisUne, Varsovie, 13 septembre (Montpellier, t. IX, p. 58). 

4. Au nonce, Trente, 9 novembre (Montpellier, t. IX, p. 14, minute). Dans 
cette lettre, elle reyient sur Tobstacle c du mariage » et commence à faire des 
concessions : c lo non mi ci risoluerô mai ; ma V. S. con tutto questo puô 
darne loro la speranza per cayarne almeno l'electtne con qta condne di mari- 
larsi, quando non sia possibile d'obtenerla senza di essa conforme lo le h6 altre 
yolte insinuata. » Elle exprime les craintes qu'elle a de la candidature du 
prince de Condé, dont elle fait néanmoins Téloge : c ... il Prnp di Gondé è 
quello solo cbe ml puô dar fastidiô perche se yogliono un gran soldato non 
ponno far altra elettne megliore che di lui. » 

5. Au nonce, Rome, 24 noyembre (Montpellier, t. IX, p. 16). 

6. Au nonce, Rome, 8 décembre (Montpellier, t. IX, p. 17). 

7. Au Père Hacki, Rome, 15 décembre (Montpellier, t. IX, p. 71, minute). 
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le cardinal Azzolino avait pris la direction de la négociation? Ce 
qui rend cette opinion vraisemblable, c'est qu'on trouve dans les 
manuscrits de Montpellier deux notes écrites de la main même 
d' Azzolino, fait très rare*, et relatives à l'afiFaire de l'élection 
polonaise*. On peut donc croire que Christine, après avoir con- 
versé avec le secrétaire d'État, son ami, a compris pour la pre- 
mière fois à quelles difficultés devait se heurter sa candidature et 
qu'elle a confié à Azzolino, qui dirige la politique extérieure du 
Saint-Siège, le soin de soutenir ses projets. Mais ce décourage- 
ment ne sera que momentané et, dès le mois de janvier 1669, la 
correspondance redeviendra active entre la reine et ses deux 
agents. 

Pendant qu'elle voyageait, ceux-ci n'ont pas d'ailleurs cessé 
de lui donner des renseignements sur les affaires de Pologne. 
Mais il faut distinguer ici entre les lettres du nonce et celles du 
Père Hacki. Le premier, à mesure que Christine s'approche de la 
cour de Rome, dont il dépend et qui peut assurer son avenir, 
modifie le ton de ses missives, sans se compromettre néanmoins. 
Au début, il continue à envoyer des nouvelles décourageantes. 
D'un côté, il annonce qu'on ne peut rien faire à Varsovie, parce 
que tout le monde a quitté cette ville; il n'y a plus ni sénateurs, 
ni personnages marquants, ni ministres de princes; on ne peut 
donc ni négocier, ni contrarier les négociations des autres^. 



1. ChrisUoe mourut à Rome le 19 ayril 1689; AzzoUdo fut son héritier uni- 
versel et procéda à une revision méthodique des papiers de la reine que, dans 
son testament (Montpellier, t. XII, p. 243 et suiv.), Christine avait ordonné de 
détruire. Voir, sur ce point, notre étude criUque dans le BtUletin hitior. et 
philoL du Comité des travaux historiques, ann. 1907. 

2. Ces deux notes sont au tome IX, p. 98 et 99. La première est ainsi con- 
çue : c Dire que Christine a été candidate qu'après la convocation de la diète 
d'élection et depuis Tabdicalion de Casimir. E questo punto importo assai per- 
che in Polonia si sono diffesi di chi ha trattato anco dopo Tabdicatoe. o La 
seconde est entièrement en italien : c Viene un avviso di Francia il quai dice 
qui vi è asserisce trovarsi un seg"* del Pope Carlo di Lorena il quale Iratta con 
S. Mta Xrianma per promovere l'eleclae del Pope suo Padrone alla Gorona di 
Polonia, alla qto prétende. L'avviso è degli 11 di decbro. Stimerei bene che 
y. M. lo scrivesse al P. Hacki perche lo sparga. lo lo scrivo al Nunzio. » Et, 
au verso, Christine a ajouté de sa main : c Scrivete al padre Hacki In confor- 
mita di questo. » 

3. A Christine, Varsovie, 10 octobre (Montpellier, t. IX, p. 66). c ... rima- 
nendo questa residenze al présente totalmente spogliaia di senatori, person- 
nagi, e ministri de Pm non solo vi è campo da negotiare roà ne pure di rin- 
tracciare 11 negotiati de gli altri. » 



Digitized by VjOOQIC 



LA CAIHOIDATURB DE CHRISTINli: DE SCÈDE BX POLOGXE. 229 

D'autre part, Marescotti fait preuve d'un pessimisme outré et il 
transmet des bruits alarmants, des on dit qui, suppose-t-il, don- 
neront à penser à Christine : c'est l'électeur de Brandebourg qui 
va en Poméranie pour réunir ses soldats à ceux de la Suède, de 
façon à emporter militairement l'élection du duc de Neubourg, 
quand bien même celui-ci n'obtiendrait que la minorité des voix* ; 
c'est ensuite le Moscovite qui < amasse de grandes troupes sur les 
frontières pour soutenir par la force ses prétentions à la cou- 
ronne »*. Que pourrait donc faire Christine? Sur toutes les ques- 
tions, il est du reste en désaccord avec elle : pourquoi a-t-elle 
écrit en français les lettres aux sénateurs et aux nobles polonais 
puisque « le nom français est actuellement tout à fait odieux et 
qu'il aurait été bon de ne pas se montrer partial »^? Il aurait 
mieux valu les écrire en latin ! Puis, presque subitement, tout 
change; les événements qui se produisent doivent tous favoriser 
la cause de Christine et, pendant tout le mois de novembre, le 
nonce s'applique à bercer la reine d'illusions dangereuses. Ainsi, 
le !•'' novembre, il lui écrit : 

On commence à dire ici que le royaume ayant été assez ruiné par 
les guerres et les désastres passés, il est nécessaire de n'avoir pas de 
guerre pendant dix ans au moins, mais d'avoir du repos pour se 
refaire, et que, par suite, ce n'est pas le moment de proposer l'élec- 
tion d'un prince guerrier, mais bien d'un prince aimant la paix, 
humain et qui, par sa prudence, sache gouverner et diriger la Répu- 
blique dans la tranquillité... L'élection d'un roi au génie belliqueux 
pourroit entraîner le royaume à la dernière ruine... Gomme une telle 
opinion ne peut être nuisible aux intérêts de Votre Majesté, je la 
répands le plus possible^. 

1. Même letlre. 

2. A Christioe, Varsovie» !•' nofembre (Montpellier, l. IV, p. 165). 

3. A Christine, Varsovie, 17 octobre (Montpellier, t. IX, p. 66-67). c ... per- 
che essendo qoà presentemte al maggior segno odiato il nome francese è bene 
non mostrarsene panto partiale. • 

4. A Christine, Varsovie, 1*' noyembre. c Comincia a discorrersi quà, che 
troTandosi hora il Regno assai distrutlo per le passate guerre e disastri, ha 
nécessita per una decina d'anni almeno non di guerra, ma di riposo per ritra- 
versi,e che perè non è hora a proposito Telettione di un prencipe guerriero ma 
bensi di uno amatore délia pace, e benigno, e che con la sua prudenza sappia 
regolare e goTernare la RepubUca in tranquiUita... Onde l'elettione di un Re di 
genio belticoso poter esporre il regno ail' ultimo esterminio... Tal concetto 
corne che non puô riuscire dannoso agli interessi di V. M. viene fomentato da 
me al possibile... » 
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Le 21 Doyembre, c'est un autre thème; quand bien même le 
prince de Condé et le duc de Neubourg ne seraient pas exclus, 
leurs intérêts < seront troublés » à cause des intrigues, « ce qui 
aidera beaucoup ceux de Votre Majesté >*. Le serment lui- 
même, que doivent prêter les électeurs polonais, favorisera la 
reine; car il exclut du trône ceux qui ont essayé de l'obtenir, le 
roi régnant, par des moyens illicites, c'est-à-dire par de l'argent 
et des confédérations avec d'autres princes. Et le nonce, véritable 
pince-sans-rire, n'hésite pas à conclure de la façon suivante : 
« Quelle conséquence résulte de cela pour les autres concurrents, 
il sera facile à l'incomparable sagesse de Votre Majesté de le 
découvrir*. » On ne peut donc pas accorder la moindre créance 
aux lettres que Marescotti écrivit alors. Se laissant guider par 
son intérêt personnel, il envoie à l'amie du cardinal Azzolino des 
missives destinées à flatter les idées, quelques extravagantes 
qu'elles lui paraissent, de la reine dont il veut se ménager l'ap- 
pui. Mais ce n'est pas là qu'il faut chercher l'expression de la 
réalité, et si, dans cette aflaire embrouillée, Christine n'avait eu 
pour se guider que les compliments diplomatiques du nonce, elle 
aurait été exposée fatalement à faire fausse route. 

Les lettres plus nombreuses du Père Hacki, auxquelles du 
reste le nonce renvoie souvent, devaient au contraire lui présen- 
ter les affaires sous un aspect plus véridique. Revenu à Varsovie, 
ce moine se trouve complètement du même avis que Marescotti 3; 
mais il est beaucoup plus franc et beaucoup plus net que lui. 
Dans son français bizarre, il ne craint pas d'exposer à Christine 
l'état réel des intrigues en Pologne et de lui montrer que pour 
l'instant aucune démarche utile ne peut être tentée en sa faveur. 
Sa tactique est toute de temporisation et, dans chacune de ses 
lettres, le prieur déclare qu'on a bien fait de ne pas agir parce 
qu'on aurait compromis l'avenir. Cette opinion formelle, il l'ap- 
puie d'ailleurs de preuves diverses. Dès sa première missive, par 
exemple, il écrit : 

Touchant l'affaire, il [le nonce] demeure constant de ne rien par- 
ler ouvertement a cette heure, ou il a grand raison, voyant Teffet de 

1. A Christine, Varsovie, 21 novembre (Montpellier, t. IV, p. 169). Même 
lettre, chiffrée en partie, p. 168. 

2. A Christine, Varsovie, 28 novembre (Montpellier, t. IV, p. 171). 

3. Par exemple, 11 aurait voulu, lui aussi, que les lettres de Christine fussent 
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la tactique d'un résident qui est icy pour la LoraîDe... Il travaille 
extrêmement pour son maistre; il présente effectivement Targent 
pour avoir quelques voix, mais il n^a pas encor trouvé une personne 
pour son affaire. Si donc luy n'a rien faict, qui est ce que ferons- 
nous sans rien offrir? Nostre affaire se ne peut establir que sur le 
trouble des discordes des différentes parties a laquelle nous travail- 
lerons... On croyoit, si on commencera a cette heure a parler, asseu- 
rement on esveillera tous les concourrents pour s'opposer-, ils cher- 
cheront des raisons au contraire ; mais si on attend le propos du 
temps, et si Ton propose à Timporveu, ils ne seront pas prests a dire 
quelque chose au contraire... ^ 

Et un peu plus tard, dans une note du 21 novembre : 

On peut voir à cette heure comme nous faisons bien de ne parler 
rien de nostre affaire parce qu'on a tousjours parlé icy contre ceux 
qui cherchent la couronne devant le temps. Presque tous pressent 
contre le prince de Gondé, quelques-uns contre Neubourg, les autres 
contre Brandembourg, les autres contre Moscovie pour les exclurre. 
On a parlé aussy contre Loraine. Si nous eussions parlé, on nous 
auroit publié aussy, et sans doute avec la contradiction. Il vaut donc 
mieux attendre*. 

Pourquoi en particulier doit-on encore rester coi? Parce que 
Christine ne veut pas dépenser d'argent, et qu'avant tout il 
faudrait payer pour les milices deux millions par an en Pologne 
et autant en Lithuanien. Tous ces points, que développe abondam- 
ment cet informateur consciencieux, peuvent nous paraître secon- 
daires parce qu'ils ne touchent qu'à l'intérêt particulier de 
Christine. Mais sa correspondance nous fournit aussi des rensei- 
gnements généraux, nous permet de suivre pas à pas les phases 
d'une campagne électorale en Pologne et de voir avec quel achar- 
nement et par quelles intrigues les candidats se disputaient la 
succession si fragile du roi Casimir. La diète de convocation 

écrites en latin, c car cette langae est intelligible à tous et aimée par les Polo- 
nois; et Tautre est laissée t (31 octobre, Montpellier, t. IV, p. 323, en chiffre, 
autographe). 

1. Même lettre. 

2. A Christine, Varsovie, 21 novembre (Montpellier, t. IV, p. 170). La lettre 
chiffrée est à la page 330. Cf. les lettres du 7 et du 23 novembre (Montpellier, 
t. IV, p. 325, en chiffre; 332, en clair). 

3. A Christine, Varsovie, 16 novembre (Montpellier, t. IV, p. 329). La lettre 
chiffrée est à la page précédente. Cf. la lettre du 7. 
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s'était réunie le 5 novembre et elle se termina seulement le 
6 déc^nbre*. Pourquoi cette durée inusitée, puisque, dit Hacki, 
< les nonces sont résolus de ne la tenir plus longtemps que par 
deux semaines, comm'on est accoustumé », et puisqu'il s'agit 
seulement d'établir « quelque chose pour la seureté de la repu- 
blique et le jour de l'élection, et quelque contribution, si c'est 
nécessaire, pour la milice »'? Mais toutes ces questions ont dû 
céder le pas à celle qui était capitale, le choix à faire entre les 
prétendants; les intrigues auxquelles se livrent les puissances 
étrangères, pendant que les nonces sont réunis à Varsovie, 
viennent en effet compliquer la situation et finissent même, si Ton 
en croit le prieur, par exaspérer les Polonais : 

On a parlé extrêmement contre la France et contre sa faction, et 
encor contre Neubourg à cause des ligues qui sont fait par la France, 
Suéde et Brandembourg. On a voulu exclurre par exprès ces deux 
maisons : la première à cause de tous maux, qui sont passé en 
Pologne pour son élection la dernière à cause des susdites factions. 
Les autres veulent seulement exclurre généralement tous ceux qui 
ont cherché l'élection par les voyes illégitimes*. 

Aussi, paraissant indignés de tous ces marchandages, les élec- 
teurs polonais ont-ils rédigé et prêté un serment auquel « on a 
adjousté que ceux seront exclus de l'élection qui ont cherché la 
couronne Régnante rege, et après l'abdication »4; mais tous ne 
devaient pas être de cet avis, puisque Hacki déclare un peu plus 
tard : « Avec beaucoup de contrariété dernièrement, on a conclu 
avant-hier le serment^. » Mêmes divergences de vues à propos 
de la date de l'élection future, les uns, comme l'archevêque de 
Gnesne, primat de Pologne, voulant y procéder avant dix 
semaines, les autres préférant la retarder jusqu'au printemps. Ce 
sont ces derniers qui l'emportent : la diète d'élection se réunira 
au début du mois de mai et, ajoute le prieur, « il faut estre 
asseuré que l'élection durera bien longtemps a cause du printemps 



1. A Christine, Varsovie, 7 noyembre et 7 décembre (Montpellier, t. IV, 
p. 325 et 336, en chiffre). 

2. Lettre du 7 novembre. 

3. Lettre du 16 novembre. Cf. celles du 21 et du 23. 

4. Lettre du 23 novembre. Le serment en latin est dans les manuscrits de 
Montpellier, t. IV, p. 331. 

5. A Christine, Varsovie, 28 novembre (Montpellier, t. IV, p. 333). 
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et beau temps ou on ne se depeschera pas comme dans l'hyver » *. 
Aussi, comme il trouve que la date est fort éloignée, se propose- 
t-il d'aller faire un nouveau voyage dans la petite et la grande 
Pologne et dans la Lithuanie « pour s'informer de la noblesse et 
pour disposer nostre affaire >^. 

Le bon Père partit en eflfet de Varsovie le 11 décembre 1668 ; 
sa < tournée » devait durer jusqu'au 17 avril 1669^. Pendant 
quatre mois, il parcourut la grande Pologne et la Prusse rôj'^ale, 
allant de Thorn à Dantzig et à Bromberg, puis en Posnanie et à 
Kalisch, et revenant à Thorn et à Dantzig avant d'effectuer son 
retour dans la capitale du royaume. Ce que fut ce voyage, on 
peut le connaître en lisant attentivement les lettres du prieur. 
Tout en accomplissant avec conscience sa mission, celui-ci n'ou- 
blie pas ses intérêts personnels et, s'il va souvent à Dantzig, c'est 
pour toucher avec ponctualité le traitement que Christine lui 
alloue. Il l'avoue avec ingénuité : « Je pensois, écrit-il dès le 
4 janvier 1669, différer mon voyage a Dantzick ; mais tant pour 
avoir une prophétie laquelle j'envoye que pour recevoir l'argent 
comme j'esperois, j'ay changé mon intention estant assez voisin 
de Dantzick et j'y trouvé la lettre de change dont je rends mille 
grâces a V. M.^ » Ne va-t-il pas même jusqu'à prier Christine 
de lui envoyer à Dantzig toutes les pensions « jusques au mois 
d'aoust )»^? Pour comble d'infortune, il a entrepris son voyage au 
milieu de l'hiver et il a constamment à lutter contre toutes sortes 
de difficultés matérielles; il aimerait certes mieux « demeurer à 
Varsovie que voyager dans un temps si rude et si désagréable, 
comm'est l'hyver dans nostre païs »^, et, en effet, il se trouve 
bientôt empêché de retourner auprès du nonce « parce que la 
resolution de l'hyver a destruite, dît-il, tous les chemins autant 
que mon coché ne veut pas passer oultre (je ne puis point trouver 

1. Même lettre, et celles des 30 novembre, 5 et 7 décembre (Montpellier, 
t. IV, p. 334, 335, 336, cette dernière en chiffre). 

2. Lettres des 7 et 28 novembre et 5 décembre. 

3. Lettres du 18 décembre 1668 et da 19 avril 1669 (Montpellier, t. IV, p. 338, 
352, cette dernière en chiffre). ^v^ 

4. DanUig, 4 janvier 1669 (Montpellier, t. IV, p. 340). Cf. Kalisch, 13 février; 
Thorn, 12 mars; Dantzig, 23 mars (Montpellier, t. IV, p. 349-350, en chiffre; 
353; 316, en chiffre). La prophétie dont il s'agit est à la page 341 du même 
volume. Le prieur envoie même un c miroir de l'élection », lettre du 12 mars. 

5. Dantzig, 8 janvier (Montpellier, t. IV, p. 342, en chiffre). 

6. Thorn, 18 février (Montpellier, t. IV, p. 344, en chiffre). 
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icy un autre a cause des mauvaises chemins) mais ritourner 
droictement chez soy »*. Est-il étonnant après cela que le mal- 
heureux prieur soit atteint de tous les maux, « catharre », « squi- 
nantie »2^ et qu'il veuille aller à Dantzig « pour foire des exer- 
cices spirituels dans mon cloître et pour prendre quelques 
médecines »^? Au milieu de toutes ces calamités, ne lui fallait-il 
pas beaucoup de force d'âme et d'énergie pour ne pas oublier le 
but de son voyage? Il en a eu certainement puisqu'il a trouvé le 
temps, entre deux accès de fièvre, de composer de nombreux dis- 
cours contre « la Moscovie, Lorraine et Neubourg », qu'il espère 
devoir être agréables à Christine, qu'il augmentera du reste et 
fera courir partout où il ira*. Et lorsqu'il est revenu à Varsovie 
complètement rétabh n'est-il pas alors pris par une autre fièvre, 
celle d'écrire, quand il expose à la reine ses projets? ^ J'appres- 
teray, dit-il, quelque trentaine de discours pour V. M. en latin 
et polonois... pour tenir prests a l'ouverture de la diète et pour 
distribuer partout*. » 

Tout cela veut-il dire que son voyage n'offre aucune particu- 
larité intéressante? Bien au contraire, les détails que le prieur 
donne nous initient encore une fois à la politique d'abstention du, 
nonce qui, d'après les ordres du Saint-Siège, « ne veut pas qu'on 
publie la volonté pour V. M., sinon après qu'on aura quelque 
certitude morale que l'affaire peut réussir » ; le Père n'a donc pas 
à parler officiellement, mais à demander, dit-il, « de ma part an 
possit tentari fortuna et sperari successus pour V. M. » et à voir 
« les inclinations »^. Il nous montre aussi l'évêque de Béziers 
allant, suivant la tradition, s'installer hors de Pologne, à Marien- 
werder, jusqu'au moment de l'élection', tandis qu'un émissaire 
du prince Charles de Lorraine vient au contraire en Posnanie 
pour intriguer dans l'intérêt de son maître*. Nous voyons surtout 
que les insinuations du prieur en faveur de Christine étonnent 



1. Pessicovie, 28 février (Montpellier, t. IV, p. 312, en chiffre). 

2. Même lettre. 

3. Lettre du 12 mars. 

4. Lettres des 4, 8 et 13 Janvier (Montpellier, t. IV, p. 343), 18 et 28 février, 
12 et 23 mars. 

5. Lettre da 19 avril. 

6. Lettres da 18 décembre 1668 et du 4 janvier 1669. 

7. Lettre du 4 Janvier. Voir, sur cette coutume, Recueil des instructions don* 
nées aux ambassadeurs,,.^ Pologne^ t. I. 

8. Posnanie, 9 février (MontpeUier, t. IV, p. 348). 
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tout d*abord ceux à qui il s'adresse' ; car, dans leurs diètes pro- 
vinciales, les Polonais se préoccupent, non pas des prétendants 
à la couronne, mais avant tout de leurs affaires particulières qui 
les mettent aux prises les uns contre les autres'. Et lorsqu'on a 
lu toutes ces lettres, on est vraiment frappé de la légèreté de 
caractère des Polonais qui ne songent, pour ainsi dire, qu'à leurs 
querelles de clocher et sont indifférents s'il s'agit de l'intérêt 
général, et en même temps, en constatant les médiocres résultats 
obtenus par le Père Hacki, on se demande si le nonce, en imagi- 
nant ce voyage, n'a pas voulu éloigner de lui un agent dont le 
zèle aurait pu peut-être le compromettre à Varsovie^. 

Quoi qu'il en soit, depuis le mois de janvier jusqu'au début du 
mois de mai, date de l'ouverture de la diète d'élection, la corres- 
pondance de Marescotti avec Christine est d'une rare insignifiance. 
Ses lettres sont nombreuses, il est vrai; mais, dans toutes ou 
presque toutes, le nonce déclare à la reine qu'il n'a rien à lui 
envoyer ou qu'il s'en réfère à ce qu'il écrit au cardinal Azzolino^. 
n n'a qu'une préoccupation, celle de savoir ce qu'est devenu le 
Père prieur dont il n'a pas régulièrement de nouvelles; la ques- 
tion Hacki prime toutes les autres ; craintes, appréhensions, puis 
joie et satisfaction du retour du moine, voilà ce qui remplit les 
lettres de Marescotti*. On sent que celui-ci, pour l'affaire de 
Pologne, s'adresse uniquement désormais à Âzzolino, son chef 
immédiat, et que Christine ne compte plus pour lui. C'est à peine 
en effet s'il daigne, une seule fois, lui exposer sa tactique future, 
qui consiste à présenter d'abord le bref du Pape, à voir l'impres- 
sion qu'il fera sur les électeurs polonais, et, dans le cas"" seule- 
ment où cette impression serait favorable, à découvrir les lettres 
de créance dont il aurait été muni pour pouvoir négocier déflniti- 
vement*. 



1. Lettre du 13 janvier. 

2. Lettre du 9 février. 

3. Il troave même que, dans son voyage, le Père Hacki a dépassé ses ins- 
trucUoDS et a montré un zèle exagéré (à Christine, Varsovie, 6 février : Mont^ 
pellier, t. IV, p. 174). La reine est étonnée de cette appréciation et défend son 
agent (au nonce, 9 et 16 mars : Montpellier, t. IX, p. 30, 31). 

4. 9 et 23 janvier, 6 et 13 février, 20 mars, 3 et 10 avril (MontpelUer, t. IV, 
p. 172-175, 178, 180, 181). 

5. Mêmes lettres et, en outre, celles des 20 février, 13 mars, 17 et 24 avril 
(Montpellier, t. IV, p. 176, 177, 182, 183). 

6. Lettre du 24 avril. 
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Christine, elle aussi, se moûtre fort inquiète sur le sort de son 
agent, dont elle a approuvé le voyage. Elle redoute qu'il ne lui 
soit arrivé quelque naalheur, un « sinistro caso », à moins que le 
prieur n'ait « couru à Dantzig », — car Christine le connaît bien, 
— « pour y prendre ses pensions de façon à pouvoir se fortifier et 
à subsister k Varsovie pendant tout le tenaps de la diète »*. Elle 
lui écrit même pour lui prouver l'intérêt qu'elle prend à sa santé*, 
mais aussi pour lui recommander que, « tout en suivant les ordres 
de Mons. le nonce », il obéisse aux siens propres^. Y a-t-il là 
une sorte de défiance à l'égard de Marescotti? La reine a-t-elle 
le soupçon que celui-ci la trompe ou, tout au moins, ne lui 
dévoile pas la vérité entière^? Arckenholtz le suppose en soute- 
nant que le nonce agit d'après les « ordres secrets de la cour de 
Rome, dont ni elle, ni le cardinal Azzolino n'a voient rien su »'*. 
Mais son opinion n'est pas vraisemblable; Arckenholtz en effet 
oublie qu' Azzolino est en ce moment même le secrétaire d'État du 
Saint-Siège et que c'est lui qui dirige la diplomatie. Il faudrait- 
donc croire qu'il a fait preuve d'une duplicité extraordinaire vis- 
à-vis de son amie. Celle-ci du reste contredit formellement cette 
appréciation de l'historien suédois. Pendant les quatre mois qui 
précèdent l'élection, elle écrit constamment au nonce qu'elle lit 
ses lettres au cardinal, qu'elle est informée par Azzolino des évé- 
nements et qu'elle se concerte avec lui avant de répondre*; plus 
tard même, le 1®'' juin, elle dira plus nettement encore que 
le cardinal Azzolino « a bien voulu lui communiquer tout »'. Il 
faut donc seulement penser que, depuis son retour à Rome, elle 



1. Aa nooce, 2 et 26 Janvier, 23 février, 16, 23 et 30 mars, 6 et 13 avril, 4 et 
11 mai (Montpellier, t. IX, p. 22, 24, 29, 31-35, 38, 39). 

2. 13 avril (Montpellier, t. IX, p. 36). 

3. 16 mars (Montpellier, t. IX, p. 31). c Sappiate che esseguendo voi gP ordini 
di Mons. Nunzio obedite alli miei proprii. » 

4. Dans la seconde instruction donnée an Père Hacki, ChristiDe avait déjà 
écrit : c II est nécessaire que le Père prieur travaille auprès du nonce pour 
l'obliger à l'exclusion de tous lesdits prétendans... Si le nonce s'en excase, il 
faut que le Père y travaille de son chef auprès de ses amis et connoissances. » 
Gela n'empêche pas ChrisUne de terminer par ces mots : c Le Père communi- 
quera cette instruction en original au nonce apostolique • (Arckenholtz, t III, 
p. 346-347). 

5. T. III, p. 381. 

6. Lettres des 29 décembre, décembre-Janvier, 19 Janvier, 9 et 23 février, 
9 mars, 25 mai (Montpellier, t. IX, p. 19, 20, 23, 27, 29, 30, 40). 

7. Montpellier, t. IX, p. 41. 
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s'est effacée devant le secrétaire d'État et lui a laissé prendre la 
direction de l'affaire*, dont elle a pu, par lui, reconnaître les dif- 
ficultés. Aussi n'aborde-t-elle, dans ses missives, que quelques 
points particuliers et secondaires. Elle annonce, par exemple, à 
Marescotti qu'elle lui adresse les lettres de créance, rédigées en 
français et destinées aux sénateurs polonais^, et aussi la procu- 
ration qu'il a demandée^. Elle approuve simplement la tactique 
du nonce : « Qu'il voie l'effet que fera le bref pontifical et, si les 
esprits se montrent favorables à la recommandation du souverain 
pontife, qu'il les confirme aussitôt par les lettres de la Reine; 
sinon, qu'il garde celles-ci ^ »Pour tout le reste, elle s'en remet 
entièrement à Marescotti, qui ne perdra rien et sera récompensé, 
quand bien même on enverrait à Varsovie un légat en mission 
extraordinaire pour s'occuper spécialement de cette négociation^. 
En somme, si Christine ne se désintéresse pas complètement de 
l'élection polonaise, elle se montre moins emportée et moins con- 
fiante qu'auparavant; la vivacité et Tespérance des premiers 
jours ont fait place à la résignation et au doute. Sur une seule 
question cependant, Christine abandonne le ton froid et calme 
qui caractérise toutes ces lettres écrites de janvier à mai : elle ne 
veut toujours pas entendre parler de mariage. « Je l'assure », dit- 
elle au nonce en soulignant les termes d'un énergique trait de 
plume, < que, plutôt que de me marier suivant leur gré, je suis 
prête à leur promettre toute autre chose, et je déclare même que 
s'ils veulent m'imposer cette obligation de me marier à leur goût, 
je préfère plutôt refuser leur couronne que d'accepter jamais une 
loi si inique et cruelle; j'ai pourtant confiance que V. S. 
saura par sa dextérité manœuvrer sur ce point de façon que je 



1. Pour cette èpoqae, oo troave encore, dans les manuscrits de Montpellier 
(t. IX, p. 72}, une note d'Azzolino relati?e aux intrigues de Pologne et suivie 
d'une note de Christine qui approuve, 23 mars. 

2. Lettres des 23 et 30 mars. Dans les manuscrits de Montpellier (t. IX, 
p. 101, 104) sont les listes des sénateurs envoyées par Marescotti; dans 
Arckenboltz, t. III, p. 382, la lettre de Christine à Tévéque de Cracovie, 
23 mars. 

3. Lettre du 13 avril. 

4. Lettre du 25 mai. c lo hô tuttavia il med* desiderio che se è possibile si 
veda pnia che effetto Ùl il Brève di N. S'*, il che si pu6 à mio parère scoprire 
in pochi giorni, e se si scorgono gV animi propensi alla racne di S. Stà confer- 
mar \ï ailhora tanto più con le mie lettere; altrimento rimeter le! t 

5. Lettre du 26 Janvier. 
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conserve ma libertés » C'est une affaire qui lui tient vraiment à 
cœur, pourrait-on dire. 

Ainsi, au commencement du mois de mai, les négociations 
n'avaient fait aucun progrès; on en était au même point qu'au 
début du mois de janvier. La diète se réunit donc à Varsovie et 
les diverses factions se donnèrent aussitôt libre carrière. La cou- 
ronne royale fut en effet si vivement disputée que pendant un 
mois on ne put aboutir à aucun résultat. Dès le 15 mai, Mares- 
cotti signale que les affaires vont « à pas lents >, mais qu'on 
peut déjà craindre une rupture de la diète. Tout se trouble, dit-il 
un peu plus tard ; les esprits sont tellement surexcités qu'on peut 
prévoir que l'épée seule dénouera la situation. Le 12 juin, il 
informe Christine que la diète devrait se terminer le lendemain ; 
mais il croit à une prolongation parce que les questions qui 
doivent être traitées ne peuvent l'être en quelques heures*. Quant 
à lui, il s'est borné à laisser le Père Hacki parler à plusieurs 
sénateurs pour deviner si on pourrait proposer la candidature de 
Christine; à ceux qui l'interrogent, il répond que Sa Sainteté 
veut seulement le bonheur et la tranquillité de la République, 
qu'il a ordre de proposer un prince « indifférent et qui sera 
agréable à toutes les factions » ; de cette façon, ajoute-t-il sans 
rire, « ils peuvent, sans que je le dise, noter que Votre Majesté 
sera celle qui sera proposée au nom de Sa Sainteté j^^. C'était là, 



1. Lettre da 9 février, c Tutto si farà secondo il consigUo e desiderio suo 
ecetlualo robbligarmi à pigliar marito à gasto délia Repca, al che io non potrô 
mai condeseendere ; potro ben si accommodarmi à soffrire d'esser obligata à 
non maritarmi senza consenso de Ha med^, ma lassicuro che del maritarmi a 
modo loro in poi, sono promta a prometlere ogni cosa; ma mi dichiaro ehe 
quando si ▼ojesse da me qt& obligne di maritarmi à gusto loro io eleggo pin 
toBto di ricasare la loro corona che di accettare mai una cosi iniquo et cru- 
dd legge; confido per6 che V. S. con la sua destressa sapia maneggiarsi in 
qto pnnto in manieria che io rimanga in mia liberta. » Cf. lettres des 23 février 
et 13 avril. ~ Dans la procuration envoyée au nonce, Christine n'avait pas 
déclaré que, sur la question du mariage, le nonce serait arbitre. Marescotti 
crut devoir dire que Christine avait signé sans lire ou quMl y avait là un oubli 
commis par un secrétaire. Christine lui répliqua aussitôt avec sa vivacité natu- 
relle : c Deve perô Y. S. sapere che io non sottoscrivo mai cosa alcuna che Io 
non l'habbia riveduta prima, e che in negozio di tanta importanxa, come 
questo che si tratta, Io non sono capace di caminar côsi alla cieca, ne vi minis- 
iro mio che habbia l'ardire di pigliani un taie arbiirio senza sapuia et 
crdine mio expresso, com' ella ha potuto credere. t 

2. Lettres des 15, 22 et 29 mai et 12 juin (Montpellier, t. IV, p. 186, 188-190). 

3. Lettre du i*' mai (Montpellier, t. IV, p. 184, en partie chiifrée). c ... Pos- 
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— il le savait bien, — un espoir chimérique. Le 6 juin, en effet, 
les partisans du duc de Neubourg et du prince de Lorraine se 
coalisaient pour obtenir l'exclusion du prince de Gondé. Voyant 
alors qu'aucun des prétendants étrangers ne réunirait une adhé- 
sion unanime, les Polonais préférèrent choisir un candidat natio- 
nal, un piast; le 19 juin, ils élurent l'un d'entre eux, Michel 
Korybut Wisnowiecki. Le même jour, le nonce annonçait à 
Christine qu'il n'avait pas trouvé une occasion qui permît de 
penser que sa candidature serait accueillie avec applaudisse- 
ments, et cela à cause seulement de 1' « obstacle du sexe », et que 
tous les votes s'étaient portés sur le nom de Michel Korybut. Il 
concluait diplomatiquement : « Tout cela allège la très grande 
peine que j'éprouve en me voyant privé de la gloire d'avoir su 
servir Votre Majesté dans une affaire si importante*. » Désor- 
mais, débarrassé de tout souci pénible, il renverra Christine aux 
lettres qu'il écrit au cardinal Azzolino^. 

Pendant ce temps, à Rome, la reine ne se montrait nullement 
impatiente : elle attend, dit-elle, « ce qu'il plaira à Dieu de dis- 
poser avec toute indifférence et résignation à sa volonté » et, 
dans ses lettres postérieures, elle se sert de termes identiques 
pour convaincre le nonce de la véracité de ses sentiments^. Elle 
était vraiment sincère; car elle avait pu se rendre compte depuis 
longtemps de la faiblesse de ses prétentions et juger que les Polo- 
nais ne choisiraient pas une femme pour les gouverner. Elle vou- 
lut toutefois répondre une dernière fois aux diverses objections 
que l'on faisait au Père Hacki et elle annonça à celui-ci l'envoi 
d'un mémoire dont il pourrait se servir. Ce mémoire, du 15 juin, 
comprend six paragraphes d'inégale importance'*. Relativement 
à r « obstacle du sexe », Christine dit seulement qu'elle « espère 
que Mons. le nonce ne m'exposera pas en cas qu'il y aye un obs- 
tacle si positif ». On lui oppose que la maison de Suède est luthé- 
rienne : « Mais... ce mesme défaut a esté pardonné au roy 

Boao senza che io lo dica raccogliere che V. M. sarà quella cbe sara proposta 
à nome di S. StA... » 

1. Lettre du 19 jaio (Montpellier, t. IV, p. 179). 

2. Lettres des 19 juin et 3 juillet (Montpellier, t. IV, p. 191, 192). 

3. Au aoQce, l*' juin (Montpellier, t. IX, p. 41). « ... attendendo quel di più 
che placera à dio di disporre con ogni indifferenza e resignatoe alla volonta 
sua. > Cf. les lettres au nonce des 15 et 22 juin (Montpellier, t. IX, p. 43, 44). 

4. Montpellier, t. IX, p. 84-86, copie. Cf. les lettres au nonce et à Hacki du 
15 juin (Montpellier, t. IX, p. 43, 73). 
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Sigismond, qui estoit encore plus près de la source que moy et qui 
n'a pas quitté une couronne pour se faire catholique comme moy; 
au contraire, il s'est fait catholique pour estre roy de Pologne. » 
On lui oppose encore que les Polonais n'ont pas eu à se féliciter 
d'avoir été gouvernés par la famille des Wasa : « On respondra 
que Sigismond et Yladislas ont esté en si grande vénération en 
Pologne qu'ils se pourroient contenter d'estre tousjours aussy 
heureux, comm'ils ont esté durant leur règne, qui n'a esté 
obfusqué que par la fortune et le mérite du Roy mon père : Je ne 
dis rien de plus pour ne pas sortir des bornes de la modestie ». 
On va même jusqu'à lui opposer que la femme de Jean Casimir, 
Marie de Gonzague, a très mal dirigé les affaires : mais, « n'ayant 
ny ne pouvant y avoir aucune part, ce n'est pas ma faute qu'elle 
aye mal gouverné; qu'on s'informe de quelle manière J'ay gou- 
verné en Suéde et Je seray satisfaitte de ce qu'en diront mes plus 
grands ennemis >. A ces reproches d'ordre religieux et politique, 
les Polonais en ajoutent d'autres qui touchent particulièrement la 
Reine. N'a-t-elle pas fait donner des coups de bâton à un valet? 
Et quand bien même cela serait? riposte Christine. « Je ne pense 
pas que ce soit un grand chef d'exclusion; mais si cela sufSt pour 
exclurre les gens, Je ne pense pas que les Polonais trouveront 
jamais plus des Roys ». Bien plus gênant pour elle était le 
meurtre de son écuyer Monaldeschi. Christine tient à s'en expli- 
quer nettement, et ce passage du mémoire est d'autant plus impor- 
tant que la correspondance de la Reine ne renferme aucune 
autre allusion à ce fait enlbarrassant^ Il est donc utile de le 
reproduire en entier malgré sfi longueur 2 : 

Pour la mort d*un Italien, Je ne suis pas d'humeur de m'en justi- 
ûer à Messieurs les Polonois, à qui Je ne suis pas obligée d'en rendre 
conte, quoyque Je le pourrois avec assez de facilité. Mais Je crois que 
c'est en Pologne moins qu'en lieu du monde qu'on puisse me repro- 
cher cette action comm'un crime, puisqu'il est notoire que des gens 

1. Dans les manuscrits de Montpellier (t. V, p. 189, 195-19G, 234), il existe 
trois lettres autographes de Nicolas- Alexandre d'Heins à Christioe (4 juillet, 
19 octobre et 24 décembre 1681). Ce personnage se plaint d'avoir été mis en 
prison à Miinster c pour avoir, di(-il, pris avec toute la chaleur que je devois 
le party de V. M. touchant l'affaire de Monaldeschi. • Christine le fait mettre 
en liberté, mais lui défend de lui écrire à l'ayenir. 

2. La transcription faite par Arckenhoitz (t. III, p. 386} est souvent inexacte 
et arrangée. 
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de bien moindre qualité que Je ne suis s*y rendent justice eux* 
mesmes de leurs serviteurs et sujets quand et comment il leur plaist 
sans que le Roy ny le Tribunal oseroient leur en demander pour- 
quoy et d'autant plus que cela n'a pas empesché plusieurs de la 
nation italienne de la première qualité de s'engager à mon service, 
et qu^il y en a eu plusieurs qui m'ont servie des huict et des dix 
années avec affection et fidélité du depuis. Mais le Père dira en tes- 
moignage de la vérité que cet homme me força de le faire mourir 
par la trahison la plus noire qu'un serviteur peut faire à son Maistre, 
que Je n'ordonnay pas sa mort qu^après qu'il eust confessé son 
crime et advoué luy mesme qu'il l'avoit mérité en présence des trois 
lesmoins et du Père prieur de Fontainebleau, qui furent touts pré- 
sents et sont tesmoins de sa propre confession et sçavent que Je luy 
fis donner tous les sacraments dont il estoit capable devant le faire 
mourir. Outre cela, n'ayant pas voulu faire un secret de cette mort, 
Sa Sainteté ne peut l'ignorer et puisqu'elle ne luy a pas empesché 
de me recommender, il faut qu'elle ne considère pas cette affaire 
comm'un obstacle raisonnable à ma prétention. 

Il ne semble pas que ni la lettre au Père Hacki ni ce mémoire 
justificatif aient été expédiés. La lettre est en effet barrée d'un 
trait de plume et, à la fin du mémoire, Christine a écrit elle-même 
pour approuver la rédaction de son secrétaire et pour, donner son 
opinion personnelle : « C'est bien ainsi. Il n'est pas besoin de le 
mettre en chiffre parce qu'à son arrivée les choses seront ou faites 
ou défaites^ » C'est aussi ce qu'elle répète le 22 et le 29 juin; 
dans cette dernière lettre, elle conclut en disant au nonce : « Je 
crois que tout autre discours serait superflu*. » Dans les premiers 
jours du mois de juillet, elle apprit l'élection de Michel Korybut 
et le 6 elle remerciait, en ces termes, Marescotti de ses bons 
offices : < Vous aurez pu voir par plusieurs de mes lettres avec com- 
bien d'indifférence J'ai attendu l'élection d'un Roi de Pologne... 
V. S. peut comprendre par là avec quelle résignation d'âme J*ai 
reçu la nouvelle de l'élection faite en la personne du duc Wisno- 
wiecki^. » 

Il ne lui restait plus qu'à procéder à la prompte liquidation 
d'une affaire qui ne lui laissait que des souvenirs désagréables. 

1. a Gosi 8ta bene. Non occorre metter lo in chiffra perche a l'arrîTo di 
qnesta le cose saranno 6 fatte ô difatte. » 

2. Lettres au nonce (Montpellier, t. IX, p. 44, 45). 

3. Ibid. (Montpellier, t. IX, p. 46). 

Rev. Histor. XGIX. 2« fasg. 1G 
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Elle s*y employa pendant les mois d*août et de septembre sans se 
laisser détourner de son but par les nouvelles dont l'informait 
Marescotti*. Elle s'adressa désormais au PèreHacki, lui recom- 
mandant de réunir tous les papiers relatifs à la négociation, lui 
ordonnant d'assister au couronnement de Michel Korybut et de 
venir ensuite à Rome auprès d'elle*. Elle lui envoyait, pour cela, 
un passeport en latin, enjoignait à son banquier à Hambourg, 
Texeira, de lui payer ses pensions jusqu'au mois de décembre et, 
un peu plus tard, écrivait au général de l'ordre de Cîteaux pour 
obtenir l'autorisation de conserver le Père prieur à son service ^. 
Elle avait rapidement pris son parti de son échec puisque, dès le 
27 juillet, elle demandait à son agent, non seulement de lui indi- 
quer le lieu de naissance du nouveau roi, mais de lui envoyer en 
même temps « l'élévation du pôle » : peut-être, comme le suppose 
Arckenholtz, voulait-elle tirer l'horoscope de Michel KorybutM 
Elle se montrait du reste beau joueur : le? septembre, elle adres- 
sait au roi une lettre de félicitations, conçue en termes très ami- 
caux^. Toutefois, son désappointement perce encore dans la 
curieuse réponse qu'elle fit le 1®' octobre au comte de Saint-Fol 
et dans laquelle elle rend pleine justice à son concurrent, mal- 
heureux comme elle, le prince de Condé : 

Mon cousin, Je n'ay pas respondu pluslost à vos lettres parce que 
mes indispositions m'ont fait différer de vous remercier des nou* 
velies que vous m'avez données. Celles de Pologne m'ont surprise 
aussy bien qu'a vous; les événements surprennants de ce Royaume 
nous font voir clairement que Paveuglement de la fortune dispense 
les couronnes comm'ii piaist, au hazard. Si la justice en estolt la dis- 
pensatrice, cette couronne estoit deûe au prince de Condé, qui est 
des touts les pretendents plus digne de la posséder. Quoy qu'il en 
soit, sa gloire et son mérite ont de quoy se consoler de l'injustice de 
la fortune*. 



Ainsi finit cette comédie diplomatique qui avait duré un an. 
Bien que les documents conservés aujourd'hui à Montpellier 

1. Lettres des 17, 24 et 31 juillet (MontpeUier, t. lY, p. 193-195). 

2. Lettres des 6 et 27 juillet et 7 septembre (Montpellier, t. IX, p. 47, 74, 52). 

3. Montpellier, t. IX, p. 52 v, 53; t. VI, p. 350. 

4. Lettre du 27 juillet, déjà citée. 

5. Montpellier, t. VII, p. 148. 

6. Montpellier, t. VI, p. 376. 
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soient fort incomplets, nous pouvons, grâce k eux, élucider 
quelques points obscurs de la vie de Christine de Suède. Ils nous 
la montrent regrettant la couronne qu'elle a autrefois déposée 
et, consciente qu'elle ne peut la recouvrer, désireuse d'en ceindre 
une autre : par là, la portée de son abdication de 1654 est fort 
amoindrie et Christine ne peut plus apparaître comme une souve- 
raineayant faitsansarrière-pensée abandon desprivilèges royaux, 
comme une personne complètement détachée des biens terrestres. 
En outre, ces documents nous prouvent une fois de plus combien 
l'esprit de Christine était prime-sautieret son caractère faible : sa 
pétulance féminine s'est brisée contre la froideur calculée de diplo- 
mates avisés. Ceux-ci l'ont entièrement jouée ; alorsque, confiante, 
elle comptait l'emporter sans lutte, ils l'ont progressivement 
amenée, tout en flattant sa manie, à accepter la théorie commode 
du « deus ex' machina », de la temporisation, et, à la dernière 
heure, ils n'ont cependant entrepris aucune manœuvre en sa 
faveur. Ils avaient compris en effet, dès le début, qu'elle s'était 
lancée, avec son imprévoyance ordinaire, dans une aventure 
fâcheuse et ils n'ont pas voulu s'y laisser entraîner. Fort long- 
temps après, le 16 novembre 1688, Christine écrira à un de ses 
correspondants ces lignes caractéristiques : « Laissez-moy dans 
l'oubly et dans l'obscurité. Ne vous efforcé pas de m'en tirer. Je 
l'ayme et en suis satisfaitte, sachant que tout y entrera tost ou 
tardt avec moy ^ » Cette modestie et ce découragement, ou plutôt 
cette résignation philosophique qu'elle montre peu de temps avant 
sa mort, n'aurait-il pas été préférable pour elle qu'elle les eût 
déjà en 1668? 

Louis ANDRÉ. 
1. Montpellier, t. XIV, p. 99, minute, et 100, autographe. 
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LA VENTE DES BIENS NATIONAUX 

LA LÉGISLATION. 



Od désigne sous le nom de « biens nationaux » tous les meubles 
et immeubles dont l'État a opéré la vente au cours de la Révolu- 
tion française : les uns (domaines de la Couronne, biens commu- 
naux) étaient sa propriété; les autres appartenaient k des corps 
(clergé, ordre de Malte, confréries, etc.) ou à des individus (émi- 
grés, déportés, etc.). — Pour vendre ceux-ci à son profit, l'État 
a dû en dépouiller les possesseurs; cette atteinte aux droits de 
l'homme a été le résultat d'une théorie nouvelle de la propriété, 
— ' d'une préparation sociale, — et de nécessités budgétaires. 

I. 

Deux thèses de la propriété sont en présence au xvin* siècle : 
la thèse du droit et des droits naturels, la thèse de l'utilité sociale. 

Suivant les économistes, la propriété est un droit naturel anté- 
rieur k la société. « On croit trop souvent, dit Beaudeau, que les 
lois civiles sont attributives des propriétés et qu'elles ont de même 
la force de donner aux actions des hommes leur caractère moral de 
bien et de mal : ce sont deux erreurs très fécondes en conséquences 
pernicieuses. » 

Montesquieu ef Voltaire, au contraire, estiment que le droit de 
propriété dérive de l'état de société. < Comme les hommes ont 
renoncé k leur indépendance naturelle pour vivre sous des lois 
politiques », dit Montesquieu dans l'Esprit des lois, < ils ont 
renoncé k la communauté naturelle des biens pour vivre sous des 
lois civiles : les premières lois leur acquièrent la liberté, les secondes 
la propriété ». Voltaire précise la théorie : « Dans l'état de 
société, affirme-t-il, nous ne trouvons aucune possession de la 
seule nature^ puisque nous avons renoncé aux droits naturels, 
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pour nous soumettre à Tordre civil qui nous garantit et nous 
protège : c'est de la loi que nous tenons toutes nos possessions. » 
Le système a donc pour formule : « L'État crée la propriété, il 
la sauvegarde »*. 

De cette formule, Rousseau n'adopte que la première partie et 
il en tire toutes les conséquences : la société, dit-il, jouit par con- 
trat de tous les droits. Elle dispose donc de la propriété : à elle 
de la répartir au profit de l'égalité; plus d'associations particu- 
lières, elles sont « antisociales ». Cette thèse fut celle de Mira- 
beau et Tronchet, adversaires de la propriété ecclésiastique; mais 
elle fut aussi celle de Camus, défenseur du clergé. C'est que ce 
principe général : l'Etat crée la propriété, pouvait se plier à 
toutes les opinions. Pour conclure à la spoliation du clergé, il 
fallait qu'il fût interprété dans ce sens. 

Cette interprétation ne se fit pas attendre. Dès 1770, Cerfvol 
revendique « le droit du souverain sur les biens-fonds du clergé ». 
« Le pouvoir souverain qui représente la Nation a toujours le 
droit, dit-il, de réclamer pour elle et de faire rendre au corps 
politique la substance que d'infatigables sangliers avaient expri- 
mée de tous ses membres »2. L'épithète de « sanglier » appliquée 
au clergé dénonce l'invasion de l'esprit de parti dans la question. 
Et, dès lors, tous les pamphlétaires, pour réclamer l'expropria- 
tion du clergé, s'appuient, non plus sur un principe, mais sur le 
vice originel ou les abus de la propriété ecclésiastique. Rozet 
rappelle « les dons immenses et inconsidérés de nos ancêtres 
accordés à l'idiotisme d'une fausse morale, toute contraire à celle 
de Jésus-Christ, les séductions, les violences, les injustices et 
impostures employées de tout temps pour obliger les familles à se 
dépouiller de la plus grande partie de leurs biens afin d'en revêtir 
des prêtres avares, ou de les leur vendre à vil prix ». La répar- 
tition, l'emploi des revenus du clergé n'échappent pas non plus 
aux critiques de Rozet, Guffroy, Leblanc^. 

Lus partout dans les villes, ces pamphlets travaillaient l'opi- 

1. Cf. Sagnac, la Législation civils de la Révolution française (Paris, 1898, 
in-40, p. 25, n. 5. 

2. De Cerfvol, Du droit du souverain sur les biens-fonds du clergé (1770), 
p. 116; cité par Sagnac, op. cit., p. 156. 

3. Voir Sagnac, op. cit., p. 156, et Fleury, le Clergé de V Aisne pendant la 
Révolution (Laon, 1853, 2 toI. in-8<*). Ce dernier cite en entier an pamphlet 
pam en 1789 à Soissons, qui n'est qu'une longue diatribe contre toute pro- 
priété ecclésiastique. Voir Fleury, t. I, p. 65 et sui?. 
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nion publique. Ils ne l'auraient pas convertie en leur faveur, 
s'ils n avaient reposé sur une base réelle. Mais chacun pouvait se 
rendre compte, à la ville comme dans les campagnes, de la jus- 
tesse des critiques. Et bourgeois et nobles, devant l'existence relâ- 
chée ou dissolue de certains prélats, n'hésitaient pas à conclure 
du particulier au général, à foire retomber sur tout un ordre les 
vices de quelques-uns. La bourgeoisie surtout, élevée à l'école 
des Oratoriens, des Bénédictins ou des Frères de l'école chrétienne, 
imbue des traditions de l'Église gallicane, attribuait les défouts 
du clergé à sa richesse et voulait le courber par la pauvreté sous 
le joug de l'État. 

L'atmosphère favorable à l'aliénation était donc créée; mais 
pour que l'aliénation passât de l'idée au fait, de la théorie à 
l'exécution, il fallut l'impulsion d'une cause impérieuse : la 
nécessité. 

IL 

La situation financerez était eu efiet déplorable en 1789. Dès 
1787, Galonné accusait un déficit de 125,087,556 1. Brienne, le 
rapporteur « du seul budget à peu près exact de la monarchie », 
évaluait, en 1788, l'excès des charges à 160,735,492 1. Et l'As- 
semblée acceptait l'héritage tout entier de l'ancien régime. Le 
17 juin 1789, elle prenait sous sa sauvegarde les créanciers de 
l'État; les 17 juillet et 27 août, elle se refusait à écouter aucune 
proposition de banqueroute. — On chercha donc à rétablir les 
finances par l'emprunt (emprunt de 30 millions, 9 août 1789, 
non couvert; emprunt de 80 millions qui en rapporta 47), la con- 
tribution patriotique (31 millions en décembre 1790), les recours 
à la caisse d'escompte. Ces moyens étaient précaires, exception- 
nels, insufiSsants. 

C'est alors qu'on songea aux biens du clergé. L'État pouvait 
trouver là une ressource immense. « Je demande, disait Lameth, 
le 8 août 1789, qu'on donne aux créanciers de l'État les biens 
ecclésiastiques pour gage de leurs créances. » Dupont de Nemours 



1. Tout ce qai a trait à la situation financière (emprunts, assignats, etc.) est 
emprunté à LeTasseur, Histoire des classes ouvrières (Paris, 1903-1904, 2 toI. 
in-4*)i 1. 1, p. 113-249; Slonrro, les Finances de Cancien régime et de la Révo- 
lution (Paris, 1885, 2 yoI. in-8*), 1. Il, p. 247-455; Yiihrer, Histoire de la detU 
publique en France (Paris, 1886, 2 vol. in-8«), t. I, p. 320-346. 
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proposa que les 100 millions de dimes et le trésor des églises 
fussent affectés en partie aux besoins de l'Etat. L'idée n'était pas 
mûre. Elle ne fut pas accueillie. 

En septembre, une brochure d'un abbé* parut, demandant la 
vente de 2 milliards de biens ecclésiastiques. L'idée faisait son 
chemin dans l'opinion publique. Elle reparut, le 10 octobre, à la 
tribune; Talleyrand demanda la vente des biens ecclésiastiques. 
« L'État est depuis longtemps, dit-il, aux prises avec les plus 
grands besoins, il faut donc de grands moyens pour y subvenir. 
Il est une ressource immense et décisive, et qui, dans mon opi- 
nion, peut s'allier avec un respect sévère pour les propriétés. 
Cette ressource me paraît tout entière dans les biens ecclésias- 
tiques. > Il invoqua les droits de la Nation sur les corps et la des- 
tination des biens ecclésiastiques. « Le clergé n'est pas proprié- 
taire k l'instar des autres propriétaires, puisque les biens dont il 
jouit et dont il ne peut disposer ont été donnés, non pour l'inté- 
rêt des personnes, mais pour le service des fonctions. De plus, la 
Nation ayant un droit très étendu sur tous les corps qui existent 
dans son sein peut aussi, dans une très large mesure, disposer de 
leurs biens. » Et il proposa un projet qui mettait les biens-fonds 
du clergé à la disposition de la Nation, moyennant 100 millions 
de revenus attribués au clergé. Talleyrand fut applaCtdr^ son 
discours imprimé. 

La discussion s'ouvrit sur sa proposition. La question était 
posée sous une. double forme : nécessité financière, question de 
principes. On oublia la première pour la seconde; cinquante ora- 
teurs en dix séances se prononcèrent pour ou contre l'aliénation. 
Les raisons invoquées pour la vente étaient d'ordre juridique, 
pratique, économique. 

Suivant Treilhard et Thouret, le clergé n'était pas propriétaire, 
n'ayant le droit de jouir que sous certaines réserves, celui de dis- 
poser {ab uti) « qu'en vertu d'une autorisation expresse et avec 
des formes très rigoureuses » (Treilhard, 23 octobre 1789). Thou- 
ret insistait surtout sur l'incapacité du clergé comme propriétaire. 
Le clergé est un corps, disait-il, et les corps sont une fiction, une 
création de l'Etat. « La même raison qui fait que la suppression 



1. Abbé Désodoard, Considérations sur les moyens de concourir au réta^ 
bliuemeni des finances en vendant pour 2 nUlliards de biens du clergé 
(cité par Levasseur, op. dt.y t. I, p. 119). 
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d un corps n'est pas un homicide fait que la révocation de la 
faculté aux corps de posséder des fonds de terre n'est pas une 
spoliation. » Les arguments de Talleyrand furent repris et déve- 
loppés le 13 octobre par Montlosier, Barnave, Tabbé Gouttes, 
Malouet, Duport et Thouret, le 23, le 24 par Chasset et par 
Mirabeau le 30 octobre. 

Or, suivant Talleyrand, « la propriété appartient à la Nation, 
en ce sens que, la Nation s'obligeant à faire acquitter les charges 
des établissements nécessaires ou utiles, à pourvoir dignement à 
l'acquit du service divin, suivant le véritable esprit des donateurs, 
à faire remplir de même les fondations publiques lorsqu'elles ne 
présenteront aucun inconvénient, elle pourra employer l'excédent, 
au delà de ces frais, à des objets d'utilité générale ». Que la Nation 
assure à chaque titulaire une subsistance honnête, et « toutes les 
intentions des fondateurs sont remplies, et toute justice se trou- 
vera avoir été sévèrement accomplie » (Chasset). Enfin, on invo- 
quait le bénéfice moral de la mesure ; c'était un moyen de rame- 
ner l'Église à la pureté primitive (Dupont de Nemours), la 
suppression d'institutions « antisociales » contraires à l'Évangile 
(Barnave). 

Les défenseurs du clergé répondaient avec éloquence et habi- 
leté à leurs adversaires, renversant un à un leurs arguments. 
Camus démontra que les corps étaient propriétaires au même 
titre que les individus. « Ce qui caractérise véritablement la pro- 
priété, disait-il, c'est d'empêcher un tiers de venir se mettre à 
votre place, de pouvoir aliéner et jouir en dehors de vous. » Sui- 
vant l'évêque d'Uzès, les corps, d'ailleurs, peuvent posséder, car 
ils sont réels. Le clergé a autant de réalité que la noblesse. 
« Tout corps dans un État est un être physique, un individu poli- 
tique », « Et, ajoutait Camus, il y a la même injustice à priver 
sans cause juste un corps de son existence et de ses droits civils 
qu'il y a à priver un individu de sa vie ou de ses droits sans 
cause juste »*. 

L'abbé Maury, Montlosier, Camus démontraient également par 
l'étude de l'histoire que le clergé était vraiment propriétaire. « Les 
établissements ecclésiastiques, disait Camus, sont devenus pro- 
priétaires par des actes de donation authentiques et reconnus 
comme tels par des lois, défendant de porter atteinte à leurs biens. 

1. RéimpresBion da Moniteur; séance da 13 octobre 1789. 
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De plus, depuis quatorze siècles, ils font acte de propriétaires, don- 
nant à bail, bâtissant, cultivant : le fait s'accorde donc avec le 
droit, concluait-il ; les églises peuvent être propriétaires, elles le 
sont. » Elles peuvent être propriétaires, reprenait Maury, car 
« ce n'est point à la Nation, qui n'est, comme le clergé lui-même, 
comme les hôpitaux, comme les communautés, qu'un corps mort, 
ce n'est pas même au culte public que ces dons étaient faits. Tout 
a été individuel entre le donateur qui a légué et l'église particu- 
lière qui a reçu^ » Enfin, disait Mgr de Bétbizy, les donations ne 
sont pas la seule origine des biens ecclésiastiques : « Beaucoup de 
nos biens ont été acquis par le travail et achetés ». 

On invoquait également contre eux l'intérêt de l'agriculture, 
lié à la division de la propriété. « Il faut créer, disait Tbouret le 
23 octobre, autant que possible des propriétaires, car ceux-ci 
s'intéressent à la chose publique, tandis que ceux qui ne possèdent 
rien sont au contraire dangereux dans les moments de trouble..'. 
La France étant principalement agricole, il faut donner à ses 
terres des propriétaires réels, qui portent sur tous les points de 
sa surface ce zèle et cet attachement de la propriété que rien ne 
supplée, au lieu de laisser de grandes et nombreuses possessions 
à des propriétaires fictifs remplacés sans cesse par des usufrui- 
tiers, ennemis naturels de la propriété, ou par des administra- 
teurs qui s'y intéressent mal 2. » 

Le véritable intérêt de l'agriculture, ripostaient Maury et de 
Béthizy, réside dans l'administration de la propriété ecclésias- 
tique, c^est-k-dire dans l'existence des domaines et des grandes 
fermes. « Nos terres, ajoutaient-ils, sont les mieux cultivées et 
celles qui changent le plus souvent de mains. » 

Tout le mois d'octobre fut ainsi employé en discussions; l'As- 
semblée nationale, transportée à Paris le 23, subit, à partir de 
cette date, la pression d'une foule inquiète et hostile au clergé. 
Cette influence, jointe à l'éloquence de Mirabeau, amena enfin la 
décision le 2 novembre. 

Ce jour-lk, dès six heures du matin, les galeries sont pleines; 
des gens armés de piques, qui ont forcé l'entrée, vocifèrent contre 

1. Cette assertion semble jastifiée au moins pour le Rouergue, où sept actes 
de donation, cités par Anglade, établissent nettement la propriété individuelle 
(Anglade, la Sécuiarisation des biem du clergé sous la Révolution, Paris, 
1901, 1 Tol. in-4% p. 209-230). 

2. Cf. Anglade, op. ciL, p. 98-99. 
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les ecclésiastiques qui se présenteot. La salle se remplit. La 
séance s'ouvre. 

Beaumest monte à la tribune, demande rajournement de la 
question jusqu'à la décision des assemblées provinciales. I^a 
Poule lui succède, propose de ramener le clergé à l'exemple de la 
pauvreté et de l'humilité. Le Chapelier, à son tour, s'élève 
contre l'indécence et l'oisiveté du clergé. Maury veut protester. 
La discussion menace encore une fois de s'égarer. Mirabeau 
prend la parole et pose nettement la question : c'est moi, dit-il, 
qui ai l'honneur de vous proposer de déclarer que la Nation est 
propriétaire des biens du clergé. « Mais on peut déclarer le prin- 
cipe de la propriété de la Nation sans que le clergé cesse d'être 
l'administrateur de ses biens » ; de plus, « il n'est aucun membre 
du clergé dont la fortune ne soit de beaucoup augmentée par l'ef- 
fet d'une répartition plus égale, à l'exception de ceux qui ont 
dix fois plus qu'il ne leur feut et qui ne doivent redouter aucun 
sacrifice puisque, même après les réductions les plus fortes, ils 
auront encore dix fois plus qu'il ne leur faudra »*. 

Ce discours présentait l'opération, non comme une confiscation, 
mais comme une nouvelle répartition des biens. — Par lassitude, 
ou par conviction, l'Assemblée vota enfin, et 568 voix contre 346 
et 40 abstentions déclarèrent « les biens du clergé réunis à la 
Nation, à charge par elle de pourvoir d'une manière convenable 
aux frais du culte, à l'entretien de ses ministres et au soulage- 
ment des pauvres ». La dotation d'aucune cure ne devait être 
inférieure à 1,200 livres par an, non compris le logement et le 
jardin. 

Ce décret, si longtemps attendu, fut diversement accueilli. Le 
bas clergé, dont le sort s'améliorait, se montra fort satisfait. Pour 
le haut clergé, l'État n'était qu'administrateur des revenus; cer- 
tains députés ajoutaient même qu'ils n'auraient pas voté une 
mesure attribuant la propriété de ces biens à l'Etat. 

Les campagnes espéraient ou redoutaient une vente immédiate. 
La municipalité de Soissons demanda le maintien des religieuses 
de Saint-Jean-des- Vignes. La ville de Saint-Sever réclama en 
faveur des Bénédictins, Ursulines, Capucins. Les habitants de la 
communauté de Moutiers-Saint-Jean, alarmés du sort réservé 
aux pauvres, en cas de vente du monastère, envoyèrent une péti- 

1. Réimpression du Moniteur; séance du 2 noTembre 1789. 
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tion à r Assemblée. Les villes de Laon, Billoin, Douerne, Rigny, 
Reoier en Champagne tremblaient de perdre les larges aumônes 
du clergé. Les habitants de Sierck, Cateau, Chàtel-sur^Moselle, 
Beaulieu implorèrent également l'Assemblée pour conserver tout 
ou partie de leurs monastères^ La mesure fut, à part ces excep- 
tions, bien accueillie'. 

Malgré Téquivoque de sa rédaction, le décret du 2 novembre 
sanctionnait en somme l'aliéna tion. Restait à rappliquer. Dans 
ce but, il fallait avant tout fixer deux éléments : 1^ l'inventaire 
des biens mis à la disposition de la Nation; 2^ les moyens à 
employer pour tirer partie de cette fortune. 

m. 

Le 13 novembre, l'Assemblée rendit un décret prescrivant aux 
titulaires de bénéfices et supérieurs d'établissements de dresser un 
état de leurs biens meubles et immeubles et un inventaire de leurs 
revenus, de déposer des catalogues, livres et manuscrits des 
archives et bibliothèques, de s'engager sous peine de poursuite 
ou de déchéance à une déclaration solennelle et véridique. 

La question importante était la question des ventes. Quand et 
comment vendrait-on? Et de quelle manière les ventes devraient- 
elles être soldées? En argent? Mais si les ventes ne réussissaient 
pas? Pour avoir une ressource immédiate, il fallait échanger le 
numéraire contre un titre, une promesse de vente. Quel serait ce 
titre? Un papier-monnaie? Un billet national ou des obligations à 
ordre? Enfin l'État se chargerait-il de la vente ou recourrait^il à 
une banque? 

. Dès le 14 novembre, Necker demanda de faire une banque 
nationale de la caisse d'escompte en portant son capital k 
150 millions; elle fournirait une somme de 170 millions hypo- 
théqués sur les biens et un receveur de l'extraordinaire recevrait 
les fonds de la vente des biens du clergé et des domaines^. Le pro- 
jet fut renvoyé à la commission des finances qui, après un pre- 
mier contre-projet (16 novembre), proposa le 18 la création 



1. Anglade, De la sécularisation des biens du dergé sous la Révolution 
(Pari», 1901, in-4*), p. 233 à 240. 

2. Lerasseur, op, cit., t. I, p. 120. 

3. Cf. LeVassear, op, cit., t. 1, p. 121. 
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d*uDe caisse d'amortissemeDt. Une discussion d'un mois s'enga- 
gea sur cette question. Lavenue, d'ÂUarde demandaient que l'on 
créât 350 millions de billets nationaux^ gagés sur les biens ecclé- 
siastiques. 

Regnault (de Saint-Jean-d'Angély) parla, le 5 décembre, en 
faveur des billets nationaux égaux à la valeur des biens à aliéner 
et affectés à leur paiement. Tous les biens nationaux vendus, tous 
ces billets seraient détruits. Pétion proposa, le 10, des billets à 
ordre. « Nous avons, dit-il, à notre disposition les fonds ecclésias- 
tiques et domaniaux, créons des obligations à ordre, faisons-leur 
porter intérêt; assignons-leur un paiement certain. » La ques-- 
tion n'avançait pas. Enfin Treilhard vint, au nom du comité des 
finances, annoncer que les biens disponibles valaient 4 milliards, 
et que l'aliénation de 400 millions de terres improductives n'en 
diminuerait pas le revenu. 

Cette raison décida l'Assemblée qui vota, le 19, un décret 
ordonnant la vente de 400 millions de biens ecclésiastiques et du 
domaine et la création d'une caisse spéciale : la caisse de l'ex- 
traordinaire, chargée d'en toucher le prix. Le même décret 
ordonnait la fabrication d' « assignats » de 1 ,000 livres portant 
intérêt à 5^/o et admis au paiement de ces biens ^ Les assignats 
étaient échangeables contre des créances sur l'Etat ou contre les 
dettes exigibles. Us devaient rentrer au fur et à mesure des 
paiements. L'État espérait ainsi payer 400 millions de créances 
en assignats, vendre 400 millions de biens, récupérer ses assi- 
gnats au prorata des échéances de vente. L'opération une fois 
terminée, 400 millions de biens seraient aliénés et 400 millions 
de dettes amorties. 

Séduisant dans sa simplicité, ce système négligeait un élément 
de succès indispensable : la confiance publique. Un créancier 
porteur d'assignats avait, il est vrai, une promesse de vente, 
mais sur quels biens? Le décret ne spécifiait pas quels domaines 

1. Article 5 du décret : c II sera créé, sur la caisse de l'extraordinaire, des 
assignats de 1,000 liTres chacun, portant intérêt à 5 */•> jusqn'à concurrence 
de la valeur desdits biens à Tendre, lesquels assignats seront admis de préfé- 
rence dans l'achat desdits biens. Il sera éteint desdits assignats, soit par les 
rentrées de la contribution patriotique et par toutes autres recettes extraordi- 
naires qui pourront aTolr lieu, 100 millions en 1791, 100 millions en 1792, 
80 millions en 179S et le surplus en 1795. Lesdits assignats pourront être 
échangés contre toute espèce de titres de créances sur l'État ou de dettes exi- 
gibles. » 
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il entendait aliéner. De là une défaveur qui se traduisit, dès le 
premier jour de rémission, par une perte de 5 à 6 ®/„. 

La situation financière s'aggravait; les impôts ne rentraient 
pas; Necker, le 6 mars 1790, annonçait un déficit probable de 
294 millions, sans compter les remboursements d'emprunts, arré- 
rages de rentes, pensions, dépenses générales. 90 millions d'as- 
signats étaient déjà consommés. Necker en demandait 40, et pas 
une vente n'était encore faite. Émettre de nouveaux assignats 
sans les gager sur des ventes, c'était les frapper d'une baisse 
immédiate. Le recours aux « assignats » entraînait donc l'obliga- 
tion d'aliéner. Or, tous les projets d'aliénation rencontraient l'op- 
position de la droite, qui déclarait les biens ecclésiastiques grevés 
d'une hypothèque considérable par les frais du culte. De plus, 
l'hostilité du clergé entretenait la défiance sur la question des 
ventes ^ 

On ne savait donc trop comment faire, quand la municipalité 
de Paris adressa une proposition de soumission à l'Assemblée. Le 
comte de la Blache rédigea un rapport sur cette proposition et le 
présenta à l'Assemblée le 10 mars*. Paris s'y engageait à acheter 
en bloc, jusqu'à concurrence de 200 millions, vingt- sept maisons 
religieuses supprimées par décret du 5 février 1790. Pour en 
payer le prix, il demandait à contracter un emprunt égsl au 
tiers de la valeur de ces biens. L'État serait remboursé au moyen 
de quinze obligations payables en quinze ans et remises à la 
caisse de l'extraordinaire. Ces obligations, divisées en coupons 
par la caisse, circuleraient comme une monnaie sous le nom d'ef- 
fets municipaux. La municipalité de Paris avait l'intention de 
revendre ces biens au détail et de s'attribuer comme rétribution 
un quart de ce qui excéderait 150 millions dans le produit des 
ventes, soit un seizième en calculant la revente aux prix de l'es- 
tima tion^. 

Cette proposition contenait en germe les deux éléments essen- 
tiels du décret du 14 mai : soumissions de municipalités, bénéfice 
du seizième. EUe fut âprement discutée, dans une série de discours 



1. Consulter les références citées par Sagnac, la Législation civile de la Rév<h 
lulion, p. 168-169. 

2. Rapport du comte de La Blache, à l'Assemblée nationale, au nom du 
comité des finances (Arch. nat., ADX 16). 

3. 200 millions de biens étant aliénés à la Tille de Paris, celle-ci demandait 
la remise d'un quart de 50 millions, soit un seizième de 200 millions. 
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et de pamphlets. Boutillier, Clavière (« Dissection du projet de 
révêque d*Âutua »; « Limites nécessaires à l'intervention des 
municipalités dans les ventes des biens ecclésiastiques ») y étaient 
opposés. Aubry du Bocher, Dubois-Crancé y étaient favorables. 
Talleyrand proposa de payer les biens ecclésiastiques avec des 
titres de créance sur l'État*. 

La création des effets municipaux surtout prêta à la critique. 
C'est à l'État, non aux municipalités, dit Pétion, d'émettre des 
assignats. Cette observation menaçait d'éloigner encore une solu- 
tion pratique; heureusement Thouret demanda à l'Assemblée^ le 
17 mars, de ne pas oublier que les assignats étaient la seule res- 
source et qu'ils n'inspireraient confiance qu'en reposant sur une 
base solide, impossible à établir sans la vente en masse aux muni- 
cipalités. Celles-ci revendant au détail, il en résultera, disait-il, 
plusieurs effets salutaires : « Le premier sera l'expropriation des 
possesseurs actuels, la mutation des propriétés et sans doute un 
grand exemple pour les aliénations futures ; le second effet sera 
d'appeler et d'affermir la confiance des particuliers ; le troisième, 
d'opérer l'accélération des ventes particulières; le quatrième 
enfin d'établir le fondement le plus solide d'un nouveau papier 
qui fera disparaître celui de la caisse d'escompte »*. L'Assemblée 
vota sur-le-champ un décret ordonnant que 400 millions de biens 
seraient « incessamment vendus et aliénés à la municipalité de 
Paris et aux municipalités du royaume » et que les municipalités 
seraient tenues « de mettre lesdits biens en vente dès le moment 
où il se présenterait un acquéreur, qui porterait lesdits biens au 
prix fixé par l'estimation des experts ». 

L'État avait ainsi l'espérance d'aliéner rapidement les biens 
ecclésiastiques, les municipalités se chargeant de la vente. Mais 
deux diiflScultés subsistaient : 1° les biens étaient toujours grevés 
de l'hypothèque des frais du culte ; 2** un papier municipal pou- 
vait-il devenir une monnaie nationale? Et, s'il ne le devenait pas, 
la caisse de l'extraordinaire devant émettre des coupons d'effets 
pour chaque municipalité, on allait créer une multitude de petites 

1. Aubry da Bocher, Condition* de Dénie aux munidpaUiés; Dabois- 
Grancé, le Grand remède; Glacière, Dissection du projet de l'évéqtie d'AïUun 
et Limites nécessaires à Vintervention des municipalités dans la vente des 
biens ecclésiastiques. Toutes ces brochures sont réunies dans le Gode d'aliéna» 
lion des biens nationaux^ rédigé par Gamus (1791>(Arch. nat., ADX 17). 

2. LcTasseur, op. cit., t. I, p. 127-128. 
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monnaies distinctes. Ne valait-il pas mieux que l'Etat se char- 
geât seul de rémission d'assignats? 

De là une longue discussion. Prieur (de la Marne) déclara, le 
10 avril, que l'hypothèque n'inspirerait confiance que si les biens 
vendus devenaient « biens nationaux ». Ce terme impliquait exé- 
cution pleine et complète du décret du 2 novembre, c'est-à-dire : 
1"^ expropriation du clergé; 2** attribution de l'administration à 
des corps élus par la Nation; 3"* vente. Dans ce sens, Chassin, 
au nom du comité des domaines, supplia l'Assemblée de hâter les 
ventes : « Le décret du 2 novembre ne sera rien, dit-il, jusqu'à 
ce que vous ayez dépossédé le clergé; les ennemis de la Nation 
espèrent que vous n'en viendrez jamais là. » 

Conformément à cette demande, le décret du 16 avril déclara 
nationales les dettes du clergé, francs d'hypothèques les biens 
ecclésiastiques, et confia leur administration aux directoires de 
district. Les assignats émis devaient avoir cours de monnaie dans 
toutes les villes du royaume et emporter avec eux « hypothèque, 
privilège et délégation spéciale, tant sur le revenu que sur le prix 
desdits biens »*, Toutes les difficultés préliminaires étaient écar- 
tées. Les biens ecclésiastiques et domaniaux devinrent « biens 
nationaux » le 13 mai et leur vente fut décrétée le 14. 

Le décret du 14 mai répondait à un double but : 1** favoriser 
les acquéreurs ruraux; 2<^ combler le déficit. Ces deux conditions 
étaient contradictoires. L'Assemblée chercha à les concilier par 
un mode de paiement approprié. 

Au point de vue de l'estimation, les biens furent divisés en 
quatre classes : 1"* biens ruraux, payables d'après une estimation 
de vingt-deux fois le revenu de 1790; 2^ rentes, prestations en 
nature, droits castiels portant sur les mêmes fonds que les rentes 
payables sur le pied de vingt fois le revenu ; 3® rentes, presta- 
tions en argent, droits casuels correspondants, payables sur le 
pied de quinze fois le revenu; 4® autres biens que les forêts. — 
Au point de vue du mode de paiement, on distingua : 1"" les biens 
ruraux, payables à raison de 12 % dans la quinzaine et 88 7o en 
douze ans par annuités égales, le capital dû portant intérêt à 
57o; 2^ les autres biens, payables les uns (maisons, étangs, fonds 
morts) à raison de 20 ^/o dans la quinzaine et le reste en douze 

1. Levassear, op. cit., t. I, p. 130 à 135. 
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annuités, et les autres (usines, moulins, forêts) à raison de 30 ""/o 
dans la quinzaine et le reste, de même, en douze annuités. 

Le décret favorisait donc l'acquéreur des biens ruraux, aux 
dépens des acheteurs d'autres lots. En effet, le délai de douze ans 
pour payer 88 ^/^ du prix lui permettait de profiter des bonnes 
années et de compenser les mauvaises récoltes. Et, par contre, 
les acquéreurs de rentes étaient inégalement traités par le décret, 
puisque les redevances en argent se payaient sur le pied de quinze 
fois le revenu, les redevances en nature au taux de vingt fois le 
revenu. La différence de ces deux régimes devait encore s'accen- 
tuer par la hausse des denrées, la baisse de l'argent, le rachat 
solidaire et global des redevances fixes et casuelles, sur le pied de 
vingt-cinq fois le revenu pour les droits payables en nature, 
vingt fois le revenu pour les droits payables en argent. Les débi- 
teurs de prestations en nature obtenaient donc des conditions défa- 
vorables. Cependant, d'une manière générale, les termes de 
paiement facilitaient l'acquisition aux ruraux. En était-il de 
même du mode de vente? 

Le mode de vente s'inspirait de la division en petits lots des 
propriétés. L'opinion de certains économistes était, en effet, que 
la propriété a une influence heureuse sur l'agriculture*. Cette 
théorie était également en faveur dans les campagnes. Rien 
d'étonnant qu'elle fût adoptée et mise en pratique par les membres 
de l'Assemblée nationale et des comités d'aliénation et des 
domaines, composés de grands propriétaires ou d'économistes. 
Le décret du 14 mai 1790 recommande donc la division en petits 
lots. Cette recommandation fut renouvelée par les décrets sui- . 
vants. La loi du 17 mai accorda la préférence aux enchérisseurs 
de détail sur les enchérisseurs en masse, quand la somme des 
enchères offertes par les premiers atteignait le prix proposé par 
l'autre. La loi du 25 juillet prescrivit de diviser « autant que la 
nature du sol le permettait ». L'instruction du 12 août revient 
encore sur ce sujet : « On ne peut trop recommander aux direc^ 
toires de faciliter les petites acquisitions; comme c'est ici une des 
vues principales de l'opération, c'est aussi vers son accomplisse- 
ment que les moyens d'exécution doivent être dirigés. » 

Regnault définissait même la valeur de chaque lot. Il aurait 
voulu le morcellement des grands domaines en petits domaines 

1. ADglade, op, cil., p. 65-66. 
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homogènes composés de vignes, terres labourables, prés et mai- 
sons afin de recomposer artiflciellemeat des tenures analogues à 
celles du Midi, du Maine et du Limousine 

Le décret du 17 mars ayait offert aux municipalités soumis- 
sionnaires une prime du seizième de l'estimation et un quart de 
l'excédent des ventes sur la mise à prix. Cette prime était consi- 
dérable et mal calculée. En effet, les municipalités avaient inté- 
rêt à baisser l'estimation pour forcer l'excédent des reventes, et 
Pétion calculait que, pour la ville de Paris, un seizième de l'esti- 
mation^ était égal à 12,500,.000fr.; un quart de l'excédent pour 
50 millions était égal à 12,500,000 fr., soit un bénéfice de 
25 millions sur 200, ou un huitième. 

Delley d'Agier répondait que les villes ayant déjà soumissionné 
pour 350 millions à ces conditions, tout changement de législa- 
tion entraînerait le retrait des offres ; et alors comment vendre? 
Le décret du 14 mai ne tint pas compte de cette objection et 
réduisit le bénéfice des municipalités au seizième du capital de la 
revente. Les paiements devaient s'effectuer en quinze ans et les 
emprunts étaient autorisés. Cette dernière clause avait provoqué 
les critiques de Du Pont. Mais Le Chapelier riposta que « ne pas 
permettre aux municipalités d'emprunter, c'était leur permettre 
de ne pas payer » ; si les biens soumissionnés ne sont pas vendus 
aux échéances, il faut bien que les municipalités empruntent pour 
payer l'État. L'Assemblée se rangea à cet avis et repoussa éga- 
lement l'obligation des cautionnements admise par le décret du 
9 avril. 

« Le décret du 14 mai marquait l'aboutissement d'une longue 
période de tâtonnements et d'hésitations. Il ménageait autant que 
possible les intérêts opposés des finances et de l'agriculture. Sa 
promulgation cependant ne contenta ni les partisans de la petite 
propriété ni les défenseurs de la réforme financière. 



IV. 

La Rochefoucauld voulait, en effet, qu'on distribuât des terres 
aux pauvres par une mesure de bienfaisance et de salubrité 

1. Sagnac, la Vente des biens nationaux, dans la Revue d'histoire moderne 
et contemporaine, noroéro de jaillet ld06, t. VII, p. 740. 

2. 200 milUoDs de biens ayaient été aUénés à la ville de Paris. 

Rbv. Histor. XGIX. 2» fasc. 17 
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publique conforme d'ailleurs au décret du 2 novembre qui pro- 
* mettait de « soulager les pauvres ». 

Beaucoup d'ouvriers sans travail venus de Troyes ou de Reims, 
en 1789, avaient envahi Paris. On avait dû ouvrir des ateliers à 
Montmartre. Ils comptaient 12,000 travailleurs en août 1790. Et 
leur nombre augmentait sans cesse'. Comment débarrasser 
Paris de cette foule inquiète et misérable, prête à tous les 
désordres? En la rendant propriétaire, disait le comité de men- 
dicité. ^ 

Ce remède avait déjà été signalé par Boncerf», de la Noue, 
Charost'. A son tour, La Rochefoucauld en prédit TefiScacité : 
« L'Assemblée, disait-il, peut attaquer puissamment la pauvreté 
en augmentant le nombre des propriétaires. 15 à 20 millions 
d'arpents, dépendant des biens nationaux, languissent sans uti- 
lité sous Taridité des landes, sous la fange des marais ou sous la 
tyrannie des usages. Cette terre rendue à la culture par des bras 
indigents, qui seraient payés d'une partie de leur travail par la 
cession d'une partie du terrain qu'ils auraient rendu fertile, les 
préserverait à jamais de la misère*. » Ce projet était généreux, 
mais opposé aux nécessités financières, de jour en jour plus impé- 
rieuses. 

Beaucoup de clubs rappelaient avec âpreté que le but des 
ventes était de combler le déficit et ils critiquaient non seulement 
le projet de La Rochefoucauld, mais les dispositions même du 
décret du 14 mai. Le 27 juin 1790, Polverel, à la « Société des 

1. Rapport de La Rochefoucauld sur les ateliers de charité (16 Juin 1791). 
31,000 ouvriers étaient occupés par les maisons de charité. Voir Sagnac, arjf. , 
cité dans la Revue d'histoire moderne et contemporaine, t. VII, p. 745. 

2. Boncerf, De la nécessité et des moyens d'occuper avantaçeusemeni tous 
les gros ouvriers, cité par Sagnac, op. cit., p. 171. 

3. Rapports de La Noue et G ha rosi à la Société royale d'agriculture de Paris 
(27 mai 1790). Cf. Sagnac, p. 171. 

4. La Rochefoucauld, 4* rapport sur la mendicité, — Lambert : c II faut 
qu'un homme laborieux et utile ne puisse jamais être incertain de sa subsis- 
tance. » — Ce vœu fut plus tard exaucé, au moins en partie, par les facilités 
de paiement accordées aux chefs de famille non propriétaires et acquéreurs de 
biens d'émigrés. Cette mesure ne semble avoir été ni populaire ni efficace. De 
même le partage des communaux n'eut pas toujours un heureux résultat : une 
partie des marais distribués à Cambrai, Douai, Lille furent négligés; dans la 
Meurthe, les pÂtis restèrent incultes-, dans le Donbs, les communaux furent 
défrichés et cultivés pendant deux ou trois ans, puis abandonnés. Cependant, 
dans la Moselle et à Avesnes, le partage fut favorable à l'agriculture et aux 
pauvres (Rapports des préfets en l'an XII). 



\ 
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amis de la Constitution », déclarait les délais impossibles à accor* 
der : « La Nation qui doit 2 milliards exigibles, et qui n'a 
d'autres moyens d'acquitter ses dettes que la vente des biens 
nationaux, ne pouvait, disait-il, donner aux acquéreurs quinze 
ans de terme pour payer le prix de ces biens. » 

Ces plaintes trouvaient un écho à l'Assemblée nationale : « Le 
grand vice de l'opération, disait Cernon*, vient de ce qu'on a 
toujours considéré cette libération (la libération de la Nation) 
comme conséquence, comme simple effet, tandis qu'elle doit être 
envisagée comme principe et surtout comme moyen. » « Ne 
sacrifiez pas les petits, ripostait La Rochefoucauld^, le but 
essentiel est la multiplication des petits propriétaires. > Et il 
repoussait le privilège qu'on voulait donner aux créanciers de 
l'Etat sur les biens nationaux. 

Dans le comité d'aliénation, les opinions différaient aussi. 
Du Pont, favorable aux fermiers et aux, créanciers, luttait d'in- 
fluence avec La Rochefoucauld. Le comité aboutit à un compro- 
mis et présenta un projet rectificatif du décret du 14 mai, limitant 
aux acquisitions antérieures au 15 mai 1791 le délai de douze 
ans^. Toutes les ventes postérieures devaient être soldées en 
quatre ans et demi. 

Sur ce rapport, l'Assemblée, pressée par le besoin, mais sou- 
cieuse de l'intérêt des petits propriétaires, rendit le décret du 
3 novembre 1790. Elle faisait une distinction entre les biens 
ruraux et les autres. Les premiers devaient être acquittés en 
quatre ans et demi avec paiement immédiat de 20 7o. Les autres 
acquisitions devaient être soldées en deux ans dix mois. Désor- 
mais, plus de subdivisions en lots : « Cette règle est générale, 
impérieuse, précise. » C'était favoriser l'enchérisseur en masse, 
aux dépens du petit acquéreur, incapable de payer en quatre ans. 
En fait, ce décret ne fut appliqué que pour les bois, maisons. 



1. GernoD, Observations sur la vente des biens nationaux (cité par Sagnac, 
art. cit. dans la Revue d^histoire moderne et contemporaine, t. VII, p. 746). 

2. La Rochefoacaold, Rapport au nom du comité d'aliénation (10 septembre 
1791). 

3. Le prix des biens de la première classe (biens ruraux) sera partagé en dix 
dixièmes : les adjudicataires seront tenus d'en payer deux dans le mois de l'ad- 
judication et ne pourront entrer en possession qu'après aToir effectué ce 
paiement. Les huit autres dixièmes seront payés de manière que la totalité du 
paiement soit effectuée en quatre ans et demi. 
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moulins, usines. Les biens ruraux profitèrent jusqu'au l*"^ janvier 
1794 du bénéfice des délais accordés le 14 mai. 

On était au 3 novembre, et cependant presque nulle part les 
ventes n'avaient encore commencé. C'est qu'un grand nombre de 
municipalités, en envoyant leurs soumissions, s'étaient conten- 
tées de souscrire pour une somme globale S sans préciser les biens 
qu'elles choisissaient. 

Les particuliers, de leur côté, demandaient également à sou- 
missionner. De là une confusion possible entre les biens deman- 
dés par les villes et les biens visés par les particuliers. Un décret 
du 31 mai avait prescrit aux municipalités qui avaient fait une 
soumission générale de la renouveler avec désignation particu- 
lière et menacé de déchéance toutes les soumissions générales 
non renouvelées au 1®' décembre. Le décret du 10 octobre avait 
également ordonné de faire estimer avant le l"*^ décembre les 
biens pour lesquels des désignations seraient faites. 

Ce ne fut donc que vers le l*"' décembre, et grâce à une série 
d'instructions, que les ventes purent commencer presque partout. 
Il avait ainsi fallu plus d'un an pour que le décret du 2 novembre 
1789 pût recevoir son application pratique. 

Les nécessités financières n'avaient pas attendu ce délai. Les 
dépenses courantes, avant même le début des aliénations, en 
avaient absorbé la plus grande partie. De nouvelles ventes 
devinrent vite nécessaires. De là une série de décrets qui mirent 
progressivement entre les mains de l'Etat, non seulement tous les 
biens ecclésiastiques, mais tous les biens corporatifs. 

Sur un rapport du 22 mars 1791, l'Assemblée autorisa l'alié- 
nation au delà de 400 millions et ordonna de porter l'argenterie 
de l'Église à la Monnaie. Puis elle prescrivit la vente : 1^ des 
biens des églises paroissiales ou succursales supprimées ou à sup- 
primer (6-15 mai 1791); 2» des palais épiscopaux (19-25 juillet 
1792) ; 3** des immeubles affectés au service des églises (19 août, 
3 septembre 1792) ; 4° des biens de l'ordre de Malte (19 septembre 
1792); 5"* des dotations des collèges et autres établissements 
d'instruction publique (8-10 mars 1793); 6^ des biens des com- 
pagnies d'arquebusiers, archers, arbalétriers (24 avril, 2 mai 

1. D'après un état Gonservé aux ArchiTes nationales, carton ADX 15, 679 muni- 
cipalités soumissionnèrent (pour 876,478,525 livres) en désignant les biens et 
les sommes, 483 en désignant les biens sans les sommes et 256 sans indiquer 
ni les uns ni les autres. 
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1793) ; T des biens des académies et sociétés littéraires (24 juillet 
1793) ; S"" de l'actif affecté aux fondations des églises (13-14 bru- 
maire an II) ; 9** des biens des tribunaux consulaires et des grandes 
compagnies financières et coloniales (4-8 nivôse an II) ; 10> de 
l'actif des hôpitaux, hospices, maisons de secours, bureau des 
paroisses (23 messidor an II). Enfin, en faveur des pauvres, le 
14 août 1792, l'Assemblée prescrivit le partage obligatoire des 
biens communaux; puis, devant des réclamations, elle rendit ce 
partage facultatif (10 juin 1793). 

V. 

La Constituante avait porté une première atteinte à la pro- 
priété en s'adjugeant des biens corporatifs. Toutes les consé- 
quences de cette spoliation se déroulèrent pendant la Révolution. 
La Législative, émue par les émigrations perpétuelles depuis 
1789*, n'hésita pas à déclarer que « les ennemis de la Nation » 
ne pouvaient être propriétaires (Saint-Just). La loi du 12 février 
1792 séquestra les biens des émigrés, condamnés, réfractaires. 
Le décret du 8 avril rendit ces propriétés propriétés nationales. 
C'était un moyen de punir les émigrés, de rétablir les finances, 
de favoriser surtout la petite propriété. 

La Législative décréta, en eflfét, le 14 août, qu'en « vue de 
multiplier les petits propriétaires », elle décidait « la division en 
petits lots de deux, trois ou quatre arpents au plus, qui seraient 
mis à l'enchère et aliénés à perpétuité, par bail à rente en argent ; 
ceux qui offriront d'acheter argent comptant, ajoutait le décret, 
seront admis à enchérir sur telle portion qu'ils voudront ». 

Les termes de cette loi étaient bien plus favorables que le 
décret du 14 mai à la division des propriétés : ils spécifiaient, en 
effet, ce que la Nation entendait par lots et ne s'en remettaient 
plus sur les municipalités du soin d'apprécier jusqu'où pouvait 
aller le morcellement. Aussi les lots faits avec les biens des émi- 
grés, ou de 4c deuxième origine », furent-ils généralement plus 
petits que ceux des biens dits de « première origine ». 

Les troubles intérieurs et extérieurs retardèrent l'application 



1, Principalement dans l'Aisne (Fleury, la Noblesse de F Aisne pendant la 
Révolution, Laon, 1853) et dans l'IUe-et- Vilaine (Tanguy, P Émigration en 
Itle-et-YUaine, dans les Annales de Bretagne, janvier 1906, t. XXI, p. 161). 
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pratique de ce décret pendant plus de neuf mois. Le 3 juin 1793, 
l'Assemblée ordonna enfin la vente des biens des émigrés. Le paie- 
ment en était partagé en dix termes : le premier payé le premier 
mois, les autres échelonnés sur neuf ans et grevés de l'intérêt à 
5 "^/o du capital restant dû. 

Ces dispositions, appliquées jusqu'au 12 prairial, sont très 
importantes dans l'histoire des ventes. Les conditions d'acqui- 
sition sont plus dures que celles du décret du 14 mai 1790, 
puisque le prix doit être acquitté, non plus en douze ans, mais en 
dix ans. A part cette aggravation, d'ailleurs peu importante, le 
nouveau régime, la baisse des assignats, la hausse des denrées, 
tout fut favorable aux petits acquéreurs. 

Cette loi achevait la mise en vente de la fortune nationale. 
Tous les décrets postérieurs ne firent que régler les divers modes 
d'aliénation de ces biens. Théoriquement soumises à' une législa- 
tion complexe et touffue, les aliénations se partagèrent pratique- 
ment en deux parties : les aliénations faites par les districts (lois 
des 14 mai 1790, 3 juin 1793 et 12 prairial an III) et les aliéna- 
tions faites par les départements (lois des 28 ventôse an IV, 
16 prairial an V, 26 vendémiaire an VII et 15 floréal an X). 

Les deux lois du 14 mai 1790 et du 3 juin 1793 fonction- 
nèrent parallèlement du 3 juin 1793 au 1®' janvier 1794. Les 
biens de première origine étaient régis par la première, ceux de 
deuxième origine par la seconde. Deux modes d'aliénation s'y 
joignirent pour accélérer les paiements ou favoriser les pauvres. 

Par la loi du 5 juin 1793, l'Assemblée proposait aux particu- 
liers de se substituer à elle dans la perception de ses créances en 
payant le capital des sommes dues par un acquéreur. L'acheteur 
de créances avait ainsi même revenu (5 **/o)^ même hypothèque 
(les biens nationaux) que la Nation. C'était, dans l'esprit de la 
loi, un emploi commode des petits capitaux; chacun pouvait 
acheter « seulement la partie payable du terme qui lui convien- 
drait le mieux » et même rétrocéder ses droits à la Nation. 
« L'espérance d'être remboursé en espèces »*, l'intérêt à 5 *^/o déci- 
dèrent un certain nombre d'acquéreurs* à profiter de cette loi. 

Un peu plus tard, le décret du 13 septembre, probablement 

1. Charléty, Documenté relatifs à la vente des biens nationaux dans le 
Rhône (Lyon, 1906), p. 180. 

2. Cinquante-cinq opérations de cette nature furent réalisées dans le Rh6ne : 
elles portaient sur de petites sommes. Cf. Charléty, op, cit., p. 180. 
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imposé par des soulèyements^, inspiré, en tout cas, par une pré- 
occupation constante du sort des petits propriétaires, accorda aux 
chefs de famille non propriétaires la faculté d'acheter des biens 
d'émigrés jusqu'à concurrence de 500 francs et payables en vingt 
ans^ par vingt paiements égaux, et sans intérêt. Malgré le zèle 
de certains administrateurs, ce décret ne semble pas avoir reçu 
d'application, à cause soit de l'existence de biens communaux^ 
dans beaucoup d'endroits, soit de l'indifférence ou de la négli- 
gence ou de la pauvreté des non propriétaires^. 

Dans un but de simplification, un décret du 2 frimaire an II 
rendit communs à tous les biens nationaux les termes de la loi 
du 3 juin 1793. Pourtant un certain nombre de valeurs ne furent 
pas admises en paiement de tous les biens vendus. D'après une 
circulaire du 27 nivôse an II de l'administrateur des biens natio- 
naux aux receveurs des districts, « tous les biens nationaux pou- 
vaient être payés en valeurs numériques (assignats ou monnaie), 
en inscriptions sur le Grand-Livre, bons du préposé à la recette 
près l'administrateur des biens nationaux, représentant les dou- 
blements en assignats ou les sommes versées à sa caisse en assi- 
gnats et monnaie, inscriptions provisoires au Grand-Livre, 
rétrocessions de créances sur les acquéreurs de biens naticf- 
naux p. Les biens d'émigrés pouvaient se payer, en outre, avec 
des créances sur les émigrés, liquidées ou non, avec un certificat 
de coUocations utiles aliénées par l'administrateur des biens natio- 
naux ou des brevets de récompense accordés aux défenseurs de la 
patrie (loi du 1" septembre 1793). 

Pour accélérer le mouvement des ventes, presque nul, à la fin 
de cette période, l'Assemblée tenta d'en modifier le régime; elle 
créa l'aliénation par voie de loterie, le 29 germinal an III. Mais 
« c'était un moyen de plus, non un moyen exclusif »^. Il ne fut 
pas employé dans le Rhône*. 

1. A Versailles, il y eat en 1793 une révolte agraire. Voir Minzes, Die Natio- 
tuUgiUerveraUsserung wûhrend der frawti^Hschên Révolution (léna, 1892, 
1 vol. iii-80, p. 77-81. 

2. La loi n'avait d'application que dans les communes dépourvues de tout bien 
communal. 

3. Un état du 12 fructidor an II envoyé par le directoire du district de Vil- 
lefranche contient treize noms, mais, ajoute le secrétaire du district, « aucun 
des citoyens dénommés dans le présent tableau ne s'est présenté pour acqué- 
rir ». En Seine-et-Oise, il est vrai, en l'an VI, on distribua 1,552 arpents à 
1,546 pères de famille dans vingt-quatre villages (Mlnzes, op. cilX 

A. Circulaire des administrateurs du département du Rh6ne, 3 prairial an III. 
5. District de Villefrancbe au procureur-syndic du département (4 fructidor 
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La loi du 12 prairial eut pour origine Topinion que les enchères 
contrariaient les petits achats. Ce fut la théorie de Fayau, le 
8 septembre 1794. Il demanda, en même temps que leur suppres- 
sion, leur remplacement par des soumissions. Lozeau, défendant 
la cause de l'État, déclara que Ton ne pouvait se passer des 
enchères, et que, d'ailleurs, la multiplication des petits pro- 
priétaires était un principe nuisible. « Dans un État bien compris, 
disait-il, tous ne peuvent être propriétaires et agriculteurs ». 

L'Assemblée adopta cependant l'avis de Fayau, comptant 
probablement sur un nouvel empressement des acquéreurs. 
D'après le décret du 12 prairial, tout particulier pourrait acqué- 
rir, en se soumettant par écrit à payer en assignats, le denier 75 
* du revenu de 1790 d'un bien estimé d'après les baux, la con- 
tribution de 1793 ou l'expertise. Le prix serait soldé en quatre 
paiements dans les trois mois. 

De là, avant même la promulgation de la loi, un grand 
nombre de soumissions et de fraudes. Le sort devait bien décider 
entre les concurrents, mais, le nombre des acquéreurs soumission- 
nant le même lot au même moment fut si considérable que, 
devant les plaintes des administrations, l'Assemblée dut suspendre 
son décret le 19 et rendre une loi* le 29. Les adjudications faites 
en vertu de la loi du 12 ne valurent que comme soumissions; la 
concurrence entre les soumissionnaires futurs dut être réglée par 
les enchères. Le paiement comprenait : un tiers du montant de 
la soumission dans le premier mois ; deux tiers dans les deux mois 
suivants. L'excédent de l'adjudication sur la soumission en cas 
d'enchères fut acquitté, en trois paiements égaux, dans les trois 
mois suivants, le tout sans intérêt. 

La loi du 29 prairial subsista jusqu'au 28 ventôse an IV où la 
suppression des districts et la création des mandats territoriaux 
rendirent nécessaire un nouveau modede vente*. L'enchère fut sup- 
primée, remplacée par une soumission calculée sur le revenu de 
1790 multiplié par 22 (terres), 18 (maisons) ou sur la contribu- 

an III) : « Il n'y a pas eo de loterie daos Tespèce : toates les maisons ont été 
vendues par le mode des soumissions et enchères. • Cf. Cliarléty, p. 179. 

1. Elle invita les comités de Salut public, de sûreté générale, de législation 
et de finances à lui présenter sous trois jours les avantages et inconvénients de 
la loi de prairial et les moyens pour retirer les assignats. 

2. Loi du 2S ventôse an IV c portant création de 2 milliards 400 millions de 
mandais territoriaux et fixant un nouveau mode d'acquisition des domaines 
nalionanx ». 
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lion foncière de 1793. La soumission était divisée en quatre par- 
ties égales : la première versée au moment de la soumission ; la 
deuxième versée dans la décade de l'acte de vente; la troisième 
versée dans la quinzaine après la promulgation de la loi du 
19 messidor an III; la quatrième enfin soldée dans les seize mois, 
en six termes égaux, après promulgation de la loi du 13 thermi- 
dor an IV. 

Devant la dépréciation des mandats, le Directoire rétablit les 
enchères, « selon la manière antérieure à la loi du 28 ventôse 
an IV ». La mise à prix était de quinze fois le revenu, Le paie- 
ment fut réglé par des lois postérieures : celle du 2 fructidor an V 
ordonna le paiement de la première moitié en mandats au cours, 
de la deuxième en ordonnances délivrées pour fournitures, borde- 
reaux de liquidation de la dette, bons de réquisition, billets de 
loteries, restitutions des biens des condamnés. 

On voit, d'après la diversité de ces lois, que la question des 
biens nationaux occupa longuement le Directoire. Les Assem- 
blées ne se contentèrent pas de régler les conditions de vente ou 
de paiement. Elles demandèrent encore au Directoire exécutif 
des états périodiques « pour faire connaître l'avancement pro- 
gressif des ventes ». Les états, dits états de quinzaine, durent être 
fournis exactement; en tout cas, les Archives nationales en con- 
servent un, le septième état*, fourni le 2 vendémiaire an V et 
établissant les progrès réalisés depuis la dernière quinzaine 
(sixième état). 

Les menées des agioteurs, l'accumulation des comptes en 
retard* avaient fait suspendre les yentes le 29 fructidor an VI. La 
nécessité^ les fit rétablir par la loi du 26 vendémiaire. Cette loi 
décidait la vente de 125 millions de biens nationaux aux enchères. 
La mise à prix était de huit fois le .revenu des terres, six fois 
celui des maisons. Le paiement effectué en dix-huit mois ne dut 
être acquitté qu'en numéraire. C'était le symptôme d'un rétablis- 

t. 2 Tendéraiaire an V. Message du Directoire aux Ciaq-Cents. 7* état de 
quinzaine. — Le Directoire fournit en outre, les 5 messidor an V et i"' prairial 
an V, des états de vente fournis par les départements dans lesquels la loi du 
28 yentôse avait été appliquée (Arch. nat., ADX 19). 

2« 68,000 comptes restaient à régler sur les ventes faites avant la loi de ven- 
tôse et 11,000 sur les ventes faites selon la loi de ventôse (Arch. nat., ADX 19). 

3. L'exposé des motifs de la loi est le suivant : c Dépenses extraordinaires 
des citoyens mis en activité de service et rétablissement de la marine » (Arch. 
nat., ADX 19). 
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sèment des finances; cette mesure avait d'ailleurs été déjà prise 
dans la loi du 16 pluviôse an V, qui libérait les mandats du cours 
forcé et n'admettait par suite que l'argent en paiement des biens 
nationaux. 

La loi du 26 vendémiaire consacrait cette prescription, qui 
s'étendit, par décrets du 27 brumaire an VII et 1 1 frimaire an VIII , 
aux acquéreurs de la loi du 16brumaire : ils durent payer leur dû en 
numéraire, en quatre mois : les bons des deux tiers étaient éva- 
lués en argent à 1,90 7o dans les deux premiers mois, 1,95 ^o 
dans le troisième, 2 7o dans le quatrième*. 

La loi du 26 vendémiaire an VII fut suspendue le 9 floréal an IX, 
et les ventes arrêtées. Elles furent reprises, le 15 floréal an X, 
pour fournir 70 millions à la caisse d'amortissement, les 70 mil- 
lions devaient être versés « confusément » et rétablis dans la 
caisse en sept ans. Cette loi ne changea que la mise à prix, qui 
fut calculée sur une offre de dix fois le revenu de 1790 pour les 
terres et six fois ce revenu pour les maisons. Le prix devait être 
acquitté en numéraire par un cinquième en quatre ans un mois. 

La loi du 5 ventôse an XII modifia la mise à prix jugée trop 
faible; elle fut doublée pour les deux catégories de biens. 

La Restauration consacra toutes ces aliénations par un article 
de la charte : elle ordonna même, par une loi, la poursuite des 
ventes prescrites par la loi du 20 mars 1813. Elle révoqua bien- 
tôt, il est vrai, sa propre loi. C'est que son existence tout entière 
fut traversée par une série de réclamations de propriétaires 
dépossédés, dont la première manifestation est la loi du 5 décembre 
1814, la dernière celle du 27 avril 1825. 

La vente des biens nationaux fut donc, en résumé, une gigan- 
tesque opération législative, qui s'étend du 2 novembre 1789 au 
27 avril 1825. Il nous restera à chercher quelle fut l'application 
pratique de toutes ces lois. 

Ch. BOURNISIBN. 

(Sera continué,) 

1. Cf. Charléty, op. cit., p. 183. 
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SOUVENIRS AUTOBIOGMPHIQUES 

D'UN ÉMIGRÉ. 

LA DUCHESSE DE COURLANDE. 



Les mémorialistes, quels qu'ils soient, sont exposés à bien des 
vicissitudes imprévues lorsque est venue pour eux Theure d'affronter 
le public. Le naïf égolisme qui est au fond de leur œuvre n'atteint 
pas toujours le but qu'ils ont visé avec tant de persévérance, et 
l'apothéose qu'ils ont rêvée s'achève souvent en long feu, malgré 
tous leurs efforts ou ceux de leurs héritiers. Parfois même ceux-ci, 
mal inspirés par le naturel désir d'appeler sur la mémoire de leurs 
ascendants un hommage quMls veulent sans réserve, perdent le sens 
de la juste mesure et contribuent de leurs mains pieuses à Tédifica- 
lion d'un monument trop lourd pour des cendres toujours fragiles en 
quelque manière. 

Les Souvenirs de la duchesse de Dino, parus il y a peu de temps 
chez l'éditeur Calmann-Lévy, et pour lesquels M. Etienne Lamy a 
écrit une préface respectueuse, paraissent à certains égards rentrer 
dans cette catégorie. Dans la pénombre discrète où s'estompait jusqu^à 
présent la figure de la belle nièce par alliance de Talleyrand, on pou- 
vait rimaginer infiniment attrayante et sympathique. Mais sous le 
jour un peu cru dont elle-même s'inonde, voici qu'elle apparaît, à 
beaucoup d'égards, moins séduisante qu'on ne la supposait. Son 
tempérament fantasque de Slave, à peine dévié par une culture ger- 
manique, mais incohérente, se révèle dans toute son immensité 
d^orguell intraitable et d^ardente ambition. Elle n'admet rien au-des- 
sus d'elle et ne tolère aucune contradiction. Et cette marque d'origine 
est si profondément empreinte en eUe que d'un bout à l'autre de sa 
vie elle garde le même caractère, et que ni vingt-trois années de 
séjour en France, ni l'influence atténuante d'un Talleyrand ne purent 
en oblitérer l'âpre rudesse et l'autoritarisme inflexible. 

Au surplus, cette France qu'elle habita si longtemps, où elle avait 
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sa mère et son mari, — il est vrai que ce dernier compte bien peu pour 
elle ! — cette France où elle est établie, où sa vie est tracée, elle la 
repousse avec dédain et ne dissimule même pas son aversion pour 
tout ce qui la concerne. Singulière destinée, qui oblige la duchesse 
de Dino à vivre, à son corps défendant, dans un pays détesté, et qui 
même un instant, lors du congrès de Vienne, remet entre ses mains 
de belle ennemie une parcelle des intérêts de la France! Et n'est-on 
pas fondé à concevoir quelque inquiétude de la façon dont elle put 
comprendre sa mission d'auxiliaire de Talleyrand quand on la voit 
plus tard, au décès de cet oncle illustre^ s'enfuir à tire-d'aile vers son 
Allemagne préférée et troquer au plus tôt son duché français de Tal- 
leyrand-Périgord contre le titre prussien de Sagan ? Il est heureux 
qu'elle n'ait pas vu, — ce qui n'avait rien dimpossible, — les hor- 
reurs et les férocités de Tannée terrible. La mort lui épargna cette 
fois l'embarras d'un choix au sujet duquel il est difficile de conser- 
ver quelque illusion quand on a lu ses Souvenirs. 

Et par ailleurs, comme il n'est guère de femme qui soit intégrale- 
ment sincère, et comme aussi son orgueil, descendant jusqu'à la 
vanité, s'attache avec persistance à exalter ses origines courlan- 
daises, n*est-il pas permis de se demander si la duchesse a toujours 
très fidèlement et surtout très complètement rapporté tout ce qu'elle 
savait à ce sujet? A lire cette prose, si flexible parfois et toujours si 
châtiée, on croirait que tous ses prédécesseurs de Courlande furent 
de petits saints et de hautes dames sans faiblesses. Que la duchesse 
de Dino ait eu le devoir fllial d'ignorer certains détails, cela se con- 
çoit. Mais il est bien difflcile d'admettre que la petite fîlle aux grands 
yeux vifs, si tôt muée en une femme d'esprit et d^expérience, que ne 
pouvaient étonner ni les mots ni les choses, n'ait absolument rien 
su ou rien deviné de ce qui intéressait si passionnément sa famille 
au cours de ses années d'enfance. Et voici que, justement, ce qu'elle 
a pu, — ou voulu, — ne pas savoir ou taire, d'autres le savaient, qui 
Pont raconté. 

C'est Dalberg, d'abord, cet autre Allemand qui, comme elle, vécut 
de la France et qui s'y tailla une ample fortune. Par sa famille et ses 
relations avec toute l'aristocratie d'outre-Rhin, il connaissait à fond 
l'histoire mouvementée de la famille de Courlande et ne se gênait 
guère pour exprimer son opinion sur certaines des princesses de la 
grande maison. C'est aussi le baron de VitroUes, Tancien ministre de 
Louis XVIII, l'ami et le confident de Charles X, l'auteur des Mémoires 
sur la Restauration publiés il y a quelques années ^ On sait qu^ 

1. Mémoires et relations politiques du baron de VUrollet. Paris, Fasquelle, 
1884, 3 vol. in-8*. 
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tous deux, associés dans une aclion commune, furent les instruments 
les plus actifs et les plus zélés du retour des Bourbons, et les deux 
compères, dans les intervalles de leur carrière politique, eurent 
mainte occasion d'échanger souvenirs et confîdences. D'autre part, 
le baron de YitroUes, ancien officier de Tarmée de Gondé, comme il 
errait en Allemagne aux hasards de Témigration, s^était trouvé en 
contact avec la duchesse de Gourlande dans des conditions assez par- 
ticulières pour n'être pas oubliées. 

Outre ses Mémoires sur la Restauration, le baron de VitroUes, 
pour aider à rétablissement de la notice biographique qui devait pré- 
céder celte importante publication, avait jeté sur le papier quelques 
notes relatives à son existence pendant Tépoque révolutionnaire. Ces 
épisodes sommaires, parfois incomplets^ qui ne se rattachaient par 
aucun lien à la période historique où M. de VitroUes devait jouer le 
rôle que l'on sait, sont demeurés inédits jusquMci. On y trouvait entre 
autres un cahier provisoirement intitulé Anecdote courlandaise^ où 
rbistoire familiale de la belle duchesse pendant les dernières années 
du xviii'' siècle est recueillie et précisée par un contemporain sagace 
et des mieux avertis, 11 nous a paru que ce récit, fort intéressant en 
soi, complétait et illustrait de la façon la plus piquante et la moins 
attendue les Souvenirs de M""® de Dino, sans d'ailleurs les contredire 
dans ce qu'ils ont de commun. — Nous sommes particulièrement 
heureux de pouvoir offrir aux lecteurs de la Revue historique la pri- 
meur d'un aussi curieux document. 

N. D. L. R. 



I. 

En 1791, la Pologne cherchait à se relever de l'abaissement 
où l'avaient jetée l'autorité incertaine de son gouvernement et les 
divisions de sa noblesse turbulente, toujours prête à prendre les 
armes et à employer la force au lieu du droit. Les influences étran- 
gères se disputaient ce malheureux royaume. Le roi Stanislas 
Poniatowski n'était parvenu au trône, en 1764, que par l'inter- 
vention toute-puissante de l'impératrice Catherine de Russie, qui 
l'avait distingué dans sa jeunesse. L'impératrice, toutefois^ ne fut 
pas arrêtée dans l'exécution de ses projets ambitieux par l'amitié 
qu'elle conservait à Stanislas. Elle accéda au traité de l'Autriche 
et de la Prusse qui détermina le premier partage de la Pologne 
en 1771. — Vingt ans après, les Polonais, dans un élan de 
patriotisme, se réunirent dans la pensée de remédier aux maux 
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publics et d'assurer le salut du royaume. La réunion d'une diète 
extraordinaire fut indiquée à Varsovie*. Elle pourvut d'abord à 
l'hérédité de la couronne en choisissant ses rois dans la maison 
de Saxe, et, malgré quelques divisions de partis inévitables dans 
les assemblées délibérantes^ elle prit les mesures les plus sages, 
et qui auraient sauvé le royaume si le salut avait été possible. 

Pendant ce temps, le duc de Courlande, Pierre de Biren, était 
en querelle ouverte avec la noblesse de son duché, à l'occasion 
de quelques droits régaliens qui lui étaient disputés. La Cour- 
lande était originairement un âef dépendant du royaume de 
Pologne; mais les droits de cette suzeraineté s'étaient affaiblis et 
presque eflEacés par la décadence de l'autorité en Pologne. 

Tout le monde sait que le père du duc de Courlande était ce 
fameux Ernest Biren, sorti des rangs du peuple et de la domesti- 
cité même de l'impératrice Anne de Russie, et qui parvint rapi- 
dement à la plus haute faveur auprès de cette souveraine. Il gou- 
verna l'empire sous la tzarine et ce fut par l'influence de cette 
princesse qu'il fut élevé à la dignité de duc de Courlande, de 
Livonie et de Semigalle, en 1737, par les États du pays. Mais à 
la mort de sa souveraine, et sous le règne de l'impératrice Elisa- 
beth, le favori tomba de toute la hauteur de sa fortune. Il fut 
exilé en Sibérie avec son flls aîné. Tous deux y vécurent plus de 
vingt ans dans la plus misérable existence. Il en fut rappelé à la 
mort de l'impératrice Elisabeth, et, à cette occasion, on vit se 
produire un exemple des jeux où se plaît la fortune. Mûnnich, qui 
avait supplanté et renversé Biren, alla à son tour le remplacer 
dans les déserts glacés de la Sibérie. 

Biren ne retrouva pas en Russie la haute position qu'il avait 
occupée. Mais il fut assez heureux pour rentrer en possession du 
duché de Courlande. 

Son flls lui succéda sans rencontrer aucune difficulté. Élevé 
pendant tout le cours de sa jeunesse dans la vie dure et sauvage 
d'un exilé sibérien, il en avait gardé un caractère de rudesse et 

1. U s'agit ici de la faroeose Dièie des quatre années {Czteroleini Sejm), qui 
se réunit à Varsovie le 16 octobre 1788, à un moment où la Russie et l'An- 
triche, absorbées par la guerre contre la Turquie, ne pouvaient guère interye- 
nir par la force dans les affaires polonaises. La Diète, en 1791, établit une 
constitution régulière; mais la Russie, s'étant déclarée hostile, enyahit le terri- 
toire polonais, et, après une courte lutte, Catherine parvint au deuxième par- 
tage de la Pologne (1792). 
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de yiolence qui le rendait terrible k tout ce qui l'approchait. 
Marié successivement à deux princesses d'Allemagne, dont l'une 
était de la maison de Waldeck, il les avait tour à tour rendues 
victimes de la violence de son caractère*. Quelquefois, au moindre 
mécontentement, il se précipitait sur elles, armé de deux pistolets 
dont il les menaçait. La princesse de Waldeck était allée finir ses 
jours en Suisse, dans des crises nerveuses qu'elle devait à ces 
afireux traitements. 

L'âge, qui avait un peu calmé les violences du duc de Cour- 
lande, ne lui avait pas &it perdre le goût de la beauté. Une jeune 
comtesse de Medem, de la plus haute noblesse du pays, avait su, 
par ses grâces et ses charmes, apprivoiser ce terrible caractère, 
et, malgré la grande difiérence d'âge, elle consentit à épouser le 
vieux duc et trouva grâce devant lui. Il la traita avec plus 
d'égards et en eut trois filles d'une beauté remarquable. 

Les prétentions que la noblesse de Courlande élevait contre le 
duc étaient soutenues par la Russie. Il chercha son appui auprès 
de la couronne de Pologne et de la diète de Varsovie. Les Polo- 
nais furent flattés de l'hommage que leur rendait un ancien feu- 
dataire qui avait échappé depuis longtemps à leur suzeraineté. On 
donna au duc de Courlande le conseil d'envoyer la duchesse 
elle-même à Varsovie pour suivre des intérêts aussi importants. 
Elle partit jeune, belle, et avec un cortège digne de son rang. Le 
roi de Pologne, se conformant à la magnificence des mœurs polo- 
naises, lui prépara une réception superbe. Un des palais de la 
ville fut meublé pour elle aux frais de la République. On lui ren- 
dit tous les honneurs dus à une souveraine et on éleva pour elle, 
dans la salle de la Diète, une tribune vis-à-vis de celle du roi. 
Stanislas ajouta à cet accueil officiel tout ce que sa grâce, son 
esprit et sa galanterie pouvaient lui inspirer de plus courtois et 
de plus délicat pour la jeune et belle princesse. La duchesse de 
Courlande, de son côté, ouvrit sa maison à tout ce qu'il y avait 
de plus considérable dans le royaume, et particulièrement à tous 



1. Le dac de Courlande épousa successivement : t* en 1765, Caroline- Louise^ 
princesse de Waldeck, dont il fut divorcé en 1772; 2* en 1774, Eudoxje, prin- 
cesse Yousoupoff, également divorcée en 1778; 3* en 1779, Anne-Dorothée de 
Medem, comtesse du Saint-Empire, dont il est question dans les pages sui- 
vantes. Elle était née en 1761 et avait, par suite, une vingtaine d'années à 
l'époque de ce récit. 
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les membres de la Diète qu'elle cherchait à capter. Un grand 
nombre se rendirent à ses invitations; mais les jeunes noncesS 
dont le groupe était plus nettement républicain, s'en tenaient 
éloignés. 

Parmi ceux qu'elle consultait avec le plus de confiance se trou- 
vait le comte Zabiello. Il avait été au service de la France et on 
le connaissait à Paris sous le nom du beau Polonais, Il fit com- 
prendre à la duchesse de Courlande combien il était important de 
rapprocher d'elle les dissidents et lui proposa de faire, auprès de 
ceux qu'il connaissait, des démarches pour les lui ramener. De 
ce nombre était le comte Batowski, lequel avait aussi servi en 
France comme capitaine dans le régiment de Royal-Suède, com- 
mandé par le célèbre et malheureux comte de Fersen. 

Le comte Zabiello alla un jour chez son jeune ami et lui 
demanda pour quelle raison il tenait rigueur à l'aimable et belle 
princesse qui faisait les délices de Varsovie. Le comte Batowski 
lui répondit qu'il trouvait fort inconvenant que les membres de 
la Diète, appelés à juger le procès de la noblesse de Courlande 
contre le duc, allassent faire leur cour à la duchesse et figurer 
dans ses salons. Zabiello combattit cette opinion, suivant lui par 
trop républicaine, et lui dit qu'une jolie femme avait toujours droit 
à tous les hommages. Il ne réussit cependant pas à cette première 
tentative pour servir la duchesse, et ce ne fut qu'après avoir plu- 
sieurs fois renouvelé ses instances qu'il parvint à décider le fier 
nonce à rendre une visite à la duchesse. 

Le comte Batowski ne comptait pas aux premiers rangs de la 
noblesse par sa famille qui habitait du côté des frontières de la 
Galicie. Mais il avait puisé dans son éducation et dans son long 
séjour en France des connaissances variées, le goût des idées 
nouvelles qu'il étudiait, les manières du monde et de la meilleure 
compagnie qu'il avait fréquentée. Il se trouva ainsi fort en avant 
de tous les nonces de son âge, sur lesquels il avait acquis une 
véritable influence. Aussi avait-il été signalé à la duchesse de 
Courlande comme un de ceux qu'il était le plus essentiel de 
gagner. Elle le reçut avec une politesse plus marquée, et, à la 
seconde visite qu'il lui ût, elle se hasarda à lui parler des grands 



1. On désignait sous le nom de nonces (nuntU) les députés élus à la diète de 
Pologne. 
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intérêts qui ravaient amenée k ^Varsovie. Batowski accueillit 
avec firoideur cette première sollicitation et dit à la duchesse que 
la Diète rendrait dans ce différend la justice la plus impartiale. Il 
n'y avait pas là de quoi satis&ire la princesse qui était tous les 
jours plus convaincue que le sort du procès dépendait du parti 
que prendraient les jeunes nonces. Mais c'était en vain qu'elle 
avait cherché diverses occasions de rattacher le comte Batowski 
à ses intérêts. Il lui avait toujours opposé une sévérité tout 
officielle. 

Un jour, enfin, elle obtint qu'il vînt dîner chez elle. Après 
l'avoir traité avec la plus flatteuse distinction, elle lui demanda 
de l'accompagner dans un cabinet situé près des salons de 
réception. Là, sur un canapé où elle avait fait asseoir le comte 
Batowski, tournant vers lui des regards charmants qu'elle savait 
rendre suppliants, elle lui exposa les dangers de sa situation. Le 
duc la rendait responsable du succès, et, avec un caractère aussi 
terrible que le sien, « on ne pouvait savoir jusqu'où irait son res- 
sentiment ». Tout cela était bien dit, avec l'émotion qui rend élo- 
quente et quelques larmes qui roulaient dans ses beaux yeux. 
Batowski fut vaincu par tant de charmes et de séduction. 

* Eh bien, madame la duchesse, lui dit -il, vous le voulez? 
Je prendrai sur moi la conduite et le succès de l'affaire qui a pour 
vous une ttelle importance. Mais j'y mets une condition rigou- 
reuse : j'en resterai seul chargé et vous ne prendrez d'autres 
conseils que les miens. J'entends que vous ne fassiez plus auprès 
de personne des sollicitations qui sont au-dessous de votre rang. » 

La duchesse, d'abord interdite, n'osait s'arrêter à un parti aussi 
déterminé. Mais enfin, prenant confiance dans cette assurance et 
cette fermeté de caractère qu'on lui montrait, elle finit par accep- 
ter la condition qui lui était imposée. 

Dès cet instant, le comte Batowski servit de tout son zèle et de 
toute son activité les intérêts du duc de Courlande. Il entraîna 
tout le parti des jeunes nonces et fit des prosélytes dans les autres. 
Il dirigea la duchesse dans la conduite qu'elle devait tenir pour 
augmenter le nombre de ses partisans. Il est certain que ces 
communications journalières et intimes avec une aussi jolie 
femme ne manquèrent pas de lui inspirer un sentiment des plus 
tendres. Mais il était trop délicat pour mettre un tel prix à ses 
services. Le roi, d'autre part, aimable et galant, offrait à la 
Rev. Histor. XGIX. 2e fasc. 18 
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duchesse des hommages d'autant plus flatteurs qu'ils étaient 
publics. Il se montrait favorable à la cause qu'elle était venue 
défendre. 

Enfin arriva le jour où la Diète du royaume allait décider de 
cette grande contestation. La discussion fut soutenue de part et 
d'autre par de brillants discours. La duchesse de Courlande était 
dans la tribune qu'on lui avait élevée vis-à-vis celle du roi. La 
question fut vivement débattue. Batowski et ses amis firent des 
efibrts inouïs. Cependant, quand on vint à recueillir les voix, la 
majorité se trouva favorable à la noblesse de Courlande. La 
duchesse, qui avait passé par tous les degrés de l'émotion, tomba 
évanouie en apprenant la fatale nouvelle. Les chefs de la noblesse 
polonaise, qui avaient fait pencher la balance de ce grand débat, 
assurés de leur succès, sortirent de l'assemblée avant que la 
séance fût levée. Batowski, malgré son désespoir, avait conservé 
toute sa présence d'esprit, et, profitant du droit que lui donnait 
le règlement de la Diète, il demanda que la décision prise au 
début de la séance ffit remise aux voix. Des cris s'élevèrent de 
toutes parts; on dit que la question était jugée, qu'un grand 
nombre de nonces, se fiant au vote, étaient sortis delà salle. Il ne 
se laissa point intimider, insista sur son droit positif de faire 
recommencer les sufi'rages, et il obtint une notable majorité au 
milieu des clameurs du parti contraire. La séance fut-levée sur ce 
succès inattendu. 

L'heureux nonce monta aussitôt à la tribune de la duchesse, et 
quel ne fut pas son efiroi en la trouvant pâle et sans connais- 
sance! Ce fut en entendant ses paroles, en apprenant de lui- 
même ce retour inespéré de fortune que la duchesse reprit ses 
sens pour ainsi dire dans les bras de son ami. Sa reconnaissance 
fut aussi vive qu'elle était naturelle. Elle donna au comte 
Batowski tous les témoignages de l'amitié la plus vive, que rien 
ne devait efiacer. Ce fut dans ces sentiments qu'elle partit, et son 
retour vers son mari fut un véritable triomphe. 

IL 

Cependant, la diète de Varsovie continuait à pourvoir à l'éta- 
blissement du gouvernement qui devait assurer la tranquillité et 
l'indépendance de la Pologne. En même temps^ on décida que pour 
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maintenir les droits de suzeraineté que la Courlande venait de 
reconnaître, il serait choisi parmi les personnes les plus considé- 
rables un commissaire général de la République qui résiderait à 
Mittau auprès du diic de Courlande. Cette mission de représenter 
son souverain près du grand feudataire était considérable, bril- 
lante et traitée comme exigeant une grande représentation. Les 
plus grands de l'État y prétendaient. 

Batowski était bien éloigné d'une pareille ambition. Mais un 
matin il vit entrer chez lui le comte Baratinski, considéré par 
son mérite, son âge et ses emplois. 

4c Je ne viens point, lui dit-il, mon cher comte, pour sonder 
vos secrets. Mais je suis animé par la seule idée du bien public. 
Je crois que vous rempliriez mieux qu'un autre la charge de com- 
missaire général à Mittau. » 

Batowski, stupéfait, répondit qu'une telle prétention ne lui était 
jamais venue dans la pensée. 

« Mais, reprit Baratinski, vous avez des amis nombreux à la 
Diète. Ménagez-vous leurs suffrages dans le plus grand secret. Je 
suis porté à cet emploi par un grand nombre de nos collègues. 
Dans l'intérêt de la patrie, je tournerai en votre faveur, au der- 
nier moment, les suffrages de mes amis. Le succès de ce projet 
tiendra avant tout à ce que le secret n'en soit pas éventé. » 

Batowski mit en effet la plus grande réserve à se préparer les 
voies qu'on lui avait indiquées. Le jour même où la Diète allait 
faire ce choix si important, le comte Baratinski dit à ses partisans 
qu'il était de l'intérêt public que cette grande mission fût confiée 
à celui qui pouvait le mieux la remplir; que le comte Batowski, 
par les services qu'il avait rendus à la cause du duc de Cour- 
lande, aurait plus défaveur auprès de ce prince et aurait d'autant 
plus d'influence sur lui. Il fit si bien que le jeune nonce fut dési- 
gné pour ce poste éminent. Le commissaire général partit envi- 
ronné d'une suite nombreuse et dans tout l'apparat de sa haute 
position. Le duc et la duchesse vinrent le recevoir à la frontière 
de leurs États. 

Il y avait dans cet événement inattendu, qui rapprochait la 
duchesse de Courlande et son ami, quelque chose d'enivrant, et, 
pendant tout le temps de son séjour à Mittau, il fut comblé de 
toutes les faveurs que peut accumuler la fortune sur un simple 
mortel. Mais l'impératrice Catherine n'avait pas vu sans quelque 
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inquiétude les eflforts de la Pologne pour se réveiller de sa torpeur 
ordinaire, et elle avait fait partager ses appréhensions aux puis- 
sances qui s'étaient unies pour effectuer le premier partage de ce 
pays en 1771. Pour mieux préluder au second, elle se décida à 
mettre ses troupes en mouvement et à faire occuper d'abord la 
Cîourlande. Le duc, pour éviter de se trouver engagé dans ce 
conflit, puisqu'il ne pouvait opposer aucune résistance à l'enva- 
hissement de ses États, partit pour le duché de Sagan, que par 
une sage précaution U avait acquis en Silésie, afin de s'assurer 
Un refuge. La duchesse s'était rendue à Berlin pour y faire ses 
dernières couches. 

Le comte Batowski avait cru devoir demeurer à Mittau pour 
y faire tête à l'orage. Il le supposait encore éloigné lorsqu'un 
jour, étant à dîner avec dix ou douze convives, on vint l'aver- 
tir que le chargé d'affaires de Russie demandait à lui parler. 
Il fit répondre que l'heure était mal choisie et qu'il priait l'agent 
diplomatique de revenir le lendemain. Mais celui-ci insista. Ce 
qu'il avait à dire au comte Batowski ne permettait aucun retard 
et importait à sa sûreté. Le comte se leva de table et vint recevoir 
l'importun visiteur, dont l'allocution fut courte. Il lui dit que les 
troupes de S. M. l'impératrice entreraient sous peu de jours en 
Courlande, et qu'il avait reçu de sa souveraine des instructions 
portant qu'il devait intimer à Batowski l'ordre de partir dans les 
vingt-quatre heures, sous peine d'être conduit en Sibérie s'il se 
trouvait encore à Mittau lors de l'entrée des troupes russes. 

Le commissaire général de la république de Pologne fit assez 
bonne contenance pendant le reste du dîner. Mais la chute était 
trop prompte, trop inattendue pour ne pas en être troublé. Cepen- 
dant, il fallait prendre un parti, et il n'y en avait pas d'autre que 
de céder à la force. Il obtint un sursis de deux jours et retourna 
à Varsovie dans un état d'esprit et de cœur bien différent de celui 
qui l'animait à son départ. Il aurait pu dire avec le poète : 

Que la bonne fortune aime en femme publique, 
Que ses attraits sont faux et sa faveur tragique; 
Et qu'amanle cruelle, après ses feux passés, 
Elle étouffe en ses bras ceux qu'elle a caressés. 

Le malheureux comte partit bientôt pour Berlin, où la duchesse 
de Courlande venait de faire ses couches. Le ministre de Russie 
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a^ait Tordre jje l'impératrice de faire enlever et disparaître Ten- 
fant s'il était du sexe masculio. Elle ne voulait pas qu'il existât 
un héritier mâle qui pût prétendre au duché qu'elle se proposait 
d'acquérir, et personne n'aurait ose résister à cet enlèvement que 
la politique et la raison d'état semblaient justifier. Ce fut, par 
bonheur, une princesse qui vint au monde ^. 

Il paraît que le duc de Courlande, adouci par l'âge, laissa assez 
de liberté à sa femme pour qu'elle pût songer à se créer un éta- 
blissement séparé, car le comte Batowski finit par quitter Berlin 
pour aller en Suisse acheter au nom de la duchesse une terre sur 
les bords du lac de Genève. Il en avait trouvé une, au-dessus 
d'Eaubonne, connue sous le nom de Signal de Vougy. Cette 
habitation était célèbre pour avoir appartenu à Tavernier, le 
fameux voyageur en Orient. A son retour, il avait trouvé ce site 
magnifique, plus beau, disait-il, que tout ce qu'il avait rencontré 
dans ses voyages, et il s'y était fixé. Cette terre était à vendre au 
moment dont je parle. Ratowski alla la visiter. Je ne sais pour 
quel motif il ne put ou ne voulut pas l'acheter. C'est comme il 
revenait de ce voyage que je le rencontrai dans une auberge de 
SchaShouse. Je fus frappé par l'expression de sa figure et par le 
mystère dont il s'environnait. C'était une de ces apparitions sin- 
gulières qui se gravent dans la mémoire, et, bien qu'il me fût 
inconnu, je ne laissai pas d'en conserver le souvenir. Je n'avais 
pas encore eu assez d'événements dans ma vie pour qu'un tel per- 
sonnage ne fît pas impression sur mon esprit, et je racontai les 
détails de cette rencontre à M"® la duchesse de Bouillon. 



III. 

Après les couches de M"*® de Vitrolles, qui avaient eu lieu à 
Erfurt, j'étais parti pour aller voir ma mère et mes chers parents 
qui avaient dû quitter Lausanne par suite de l'entrée des troupes 
républicaines en Suisse. Us étaient venus se réfugier à T..., jolie 
petite ville de la Souabe, sur les bords délicieux du lac de Cons- 
tance. Pendant ce temps, l'humeur voyageuse du prince Emma- 
nuel de Salm avait transporté notre colonie aux eaux de Ronne- 
burg, situées dans le duché d'Altembourg, entre la ville de ce 

1. Dorothée, la fotare dochesse de Dino. 
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nom et celle d'Iéna, devenue depuis si célèbre. C'est là que je 
retrouvai mes amis, ma femme et mon enflant nouveau-né. 

Quelques jours après mon arrivée, donnant le bras à M"* la 
duchesse de Bouillon, nous entrâmes par curiosité dans la salle 
de la redoute, où devait avoir lieu, le soir même, le bal néces- 
saire dans toutes les villes d*eaux. Il n'y avait personne en ce 
moment dans cette grande pièce, excepté une seule figure à 
l'autre extrémité du salon, que je reconnus immédiatement pour 
être mon voyageur de Schaffhouse. Je pressai le bras de M™** la 
duchesse de Bouillon. 

« Voyez donc, lui dis-je, c'est lui 1 C'est lui ! 
, 4c — Comment, répondit-elle, qui donc, lui f 

« — Cet homme singulier dont je vous ai parlé et qui m'a si 
fort intrigué à Schafiliouse! » 

Le soir venu, quand nous allâmes assister au commencement 
du bal, ce monsieur s'y retrouva également. Il tournait autour 
de nous et cherchait manifestement l'occasion de parler à M™* de 
Bouillon et de lui demander l'autorisation de la voir. Il connais- 
sait trop le monde de Paris pour ne pas attacher un grand prix 
à des relations que le hasard mettait à sa portée. Nous sûmes 
bientôt par lui-même et par d'autres qu'il était le comte Batowski, 
qu'il habitait dans le voisinage le beau château de Lôbichau, 
appartenant à la duchesse de Courlande; qu'elle y passait six 
mois tous les ans et les autres six mois à Sagan, auprès de son 
mari et de ses filles. Elle y conduisait la cadette, Dorothée, née à 
Berlin, dont elle ne se séparait jamais, et qui se mêlait avec ses 
sœurs sans que le duc de Courlande parût y prendre garde. Mais 
il ne lui adressait presque jamais la parole. 

Pour le moment, la duchesse était à Sagan, et le comte 
Batowski habitait seul le château de Lôbichau, avec quelques 
dames attachées à la maison. Il s'empressait de jour en jour 
davantage auprès de M"* de Bouillon et s'appliquait à nous atti- 
rer à Lôbichau, que nous allâmes voir une fois. Il aimait à laisser 
deviner tous les sentiments qui l'attachaient à la maîtresse de ces 
lieux, et on aurait pu dire de lui comme du coq : 

Point ne chantait, mais il battait de Paile. 

Vers la fin de la saison des eaux, on discuta la question de 
savoir si nous retournerions à Erfurt ou si nous n'irions pas plu- 
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tôt passer l'hiver à Altembourg. Ce dernier parti fut arrêté sur 
les instances du prince de Salm et suivant le goût qu'il avait de 
changer de séjour. Les visites que le comte Batowski nous faisait 
avaient continué, très assidues, lorsqu*au bout de deux mois la 
duchesse de Courlande revint dans sa belle habitation. Les cor- 
respondances de son ami lui avaient fait partager toute son admi- 
ration pour M"* la duchesse de Bouillon et son intérêt pour nous. 
Elle vint aussitôt, avec la plus aimable prévenance, inaugurer 
une liaison qui ne tarda pas à devenir fort intime. Elle était 
jeune encore, sa taille charmante n'était pas élevée, sa figure 
était fraîche comme celle des filles du Nord, ses traits gracieux, 
ses yeux charmants, sa bouche délicate, ses dents superbes. Le 
seul défaut de son visage était peut-être son nez un peu trop 
long. Son esprit n'avait pas précisément de la supériorité, mais 
elle parlait plusieurs langues avec une grande facilité et le fran- 
çais avec une pointe d'accent étranger qui n'était pas désa- 
gréable. Sa parole était gracieuse et abondante, parfois avec 
quelque excès, dans l'intimité. 

Elle nous amenait continuellement sa fille Dorothée, âgée de 
quatre ou cinq ans, charmante enfant, précoce d'esprit'et d'ima- 
gination, vive et animée dans tousses mouvements. On aurait pu 
reprocher à ses yeux d'être trop grands. Ses cheveux étaient très 
noirs et sa physionomie brune et pleine d'expression. En un 
mot, ce n'était pas une enfant comme une autre. 

Parmi les motifs qui rendaient la duchesse de Courlande si 
aimable pour nous, il en était un que nous n'avions pas deviné, 
mais qui nous fut révélé par les personnes initiées aux secrets de 
la maison. Le caractère du comte Batowski était loin d'être égal. 
Il avait des moments d'humeur, des temps de sombre mélancolie. 
L'expression de ses sentiments pour la duchesse de Courlande s'en 
ressentait. Elle avait eu parfois à en souffrir. Mais le plaisir de 
nous faire connaître cette princesse et le désir de la faire valoir 
avait renouvelé la vivacité et l'expression de ses sentiments, et la 
duchesse nous en savait gré. 

A la belle saison, nos courses au château de Lôbichau devinrent 
plus fréquentes, et surtout celles que j'y faisais à cheval. Un jour 
que j'arrivais, on me dit que la duchesse et le comte se prome- 
naient dans les jardins. C'était pendant la grande chaleur du 
jour. Je les vis bientôt arriver. La duchesse s'appuyait sur le 
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comte Batowski et portait sur son bras un lourd panier de fruits 
qu'elle venait de cueillir. Elle avait sur la tête un grand chapeau 
de paille dont les rubans tombaient dénoués. 

« N'est-ce pas, cher monsieur de Vitrolles, me dit-elle, que 
nous avons l'air de deux bons bourgeois ? » 

Au surplus, nos communications étaient continuelles. Nous 
dînions très souvent ensemble, soit à Altembourg, soit à Lobi- 
chau. Les bonnes grâces que la duchesse avait pour tout le monde 
se tournaient pour Batowski en témoignages de la plus vive 
affection. Sa reconnaissance pour le nonce de la Diète de Varso- 
vie se révélait par les attentions les plus recherchées. Elle envi- 
ronnait sa vie de tous les agréments qu'elle pouvait inventer. 
Ingénieuse à prévenir tous ses désirs, elle allait au-devant de 
tous ses goûts. Il aimait les livres, les belles éditions : elle allait 
chercher elle-même à Leipzig les plus beaux ouvrages sortis des 
presses de Londres et de Paris, les plus beaux classiques in-folio 
de Didot et autres. 

Toutes ces prévenances, auxquelles il était trop habitué, n'ob- 
tenaient pas toujours les témoignages de gratitude qu'elles méri- 
taient. Le caractère de Batowski était fantasque, son humeur 
inégale; il ne savait pas en dominer les variations. 11 recevait en 
pacha, et comme des hommages qui lui étaient dus, ces avances 
prodiguées par la princesse, et dont les dames de sa suite s'étaient 
également fait une règle. C'était au point d'être un sujet d'éton- 
nement pour ceux qui en étaient témoins. Il me semblait voir ce 
que l'on racontait autrefois des aumôniers de couvent, que les 
religieuses comblaient de cajoleries et de friandises. 

Cette année-là même, le comte Batowski avait rêvé une singu- 
lière et peu aimable fantaisie. Il voulait avoir une habitation pour 
lui tout seul, à plus d'une demi-lieue du château de Lôbichau. Il 
en avait choisi l'emplacement dans un site charmant, comme on 
en trouve tant dans ce pays. Aussitôt on avait écrit en Italie. Des 
plans étaient arrivés, puis des architectes, et un pavillon déli- 
cieux s'élevait, dont nous fûmes appelés à poser la première 
pierre. Le nom du prince de Salm et le mien furent gravés sur 
une plaque de cuivre et scellés dans la fondation de cet édifice, 
construit dans un endroit appelé Tannefeld. On me permit de le 
baptiser du nom de Petit - Bien, Le pavillon fut achevé dans 
l'année, et dès l'hiver suivant, on l'environnait de quinze ou 
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vingt chênes centenaires choisis dans les forêts voisines. Les 
travaux d'enlèvement, de transport et de replantation étaient 
immenses: A force de soins et de dépenses, on parvint, dit-on, à 
en faire réussir un assez grand nombre. — Que de peines pour 
se séparer d'un intérieur plein de charmes et de délices ! 

Bientôt arriva l'époque fatale. Les six mois étaient écoulés, et 
ses devoirs rappelaient la duchesse de Sagan. Dans une dernière 
visite que je lui faisais, elle me recommanda^ dans les termes les 
plus touchants et les plus naïfs, la solitude du bon ami. 

« Il vous aime tant ! disait-elle, et il sera si triste ! » 

Il était difficile de ne pas céder à de si douces paroles, qu'elle 
renouvela en nous faisant ses adieux avec infiniment de grâce et 
de bienveillance. Et en effet, après son départ, je continuai à 
faire quelques visites au comte Batowski. L'accueil qu'il me fai- 
sait fut tout d'abord des plus empressés. Il semblait que ma pré- 
sence éclairait d'une lueur de plaisir ce visage qui était naturel- 
lement sombre. Mais à mesure que la journée s'avançait, l'effet 
que j'avais produit tendait à disparaître. Un soir, entre autres, 
nous rentrions à travers les grands bois du parc, et peu à peu la 
tristesse semblait avoir jeté ses voiles sur le pauvre comte. Il me 
parlait des malheurs de sa situation, de sa vie sans occupation et 
sans intérêt, de sa famille éloignée, de sa patrie perdue, enfin il 
me fit je ne sais quelle énumération de toutes ses douleurs et de 
toutes les raisons qu'il avait de détester la vie. 

J'avais écouté ce monologue à la Shakespeare d'abord avec 
pitié, ensuite avec impatience. Enfin je n'y tins plus, et m'arrêtai 
devant lui, les bras croisés sur la poitrine. 

« Mais, en vérité, mon cher comte, lui dis-je, c'est une espèce 
de démence! Vous, malheureux! Vous, comblé de tous les 
bonheurs qu'un homme puisse rêver ! Vous, adoré d'une femme dont 
le rang peut flatter autant que^ ses charmes peuvent séduire et 
attacher ! Vous, environné de toutes les faveurs de la fortune ! En 
vérité, personne ne pourrait le croire. Vous me parlez de votre 
patrie et de votre famille. Je ne vous dirai pas trivialement que 
la patrie est là où l'àme est fixée. Mais je vous demanderai quelle 
est la patrie qui vous comblerait d'autant de biens et de faveurs, 
quelle est la famille qui vous environnerait de plus d'affection? 
Enfin, mon cher comte, on ne vous a vraiment rien laissé à 
désirer!... » 
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Le pauvre Batowski, honteux, se mit à larmoyer. 

« C'est précisémeut parce que je n'ai plus rien à désirer, dit-il 
enfin, que je suis si malheureux ! » 

Ces paroles furent pour moi une grande leçon, et je ne l'ai 
jamais oubliée. — Nous quittâmes nous-mêmes le séjour d'Altem- 
bourg vers la fin d'août, aussitôt après les secondes couches de 
M""® de VitroUes. Nous hâtions notre voyage pour nous rappro- 
cher des frontières de France et avec l'intention d'y rentrer. 
Mais, en arrivant à Francfort-sur-le-Mein, nous apprîmes la 
nouvelle du 18 fructidor, qui nous fermait encore une fois les 
portes de la patrie. 

IV. 

Deux ans après l'époque où s'arrête le récit qui précède, la 
santé de la duchesse de Courlande l'obligea de se rendre aux eaux 
de Carlsbad. Le comte Batowski ne pouvait l'y accompagner, le 
territoire autrichien lui étant fermé comme à tous les Polonais 
qui avaient pris part au mouvement de 1791. Parmi les étrangers 
qui s'empressaient, dans ce nouveau séjour, auprès de la belle 
duchesse se trouvait le baron d'Armfeld, Suédois ^ célèbre dans 
la guerre et dans la politique, à différentes époques et en divers 
lieux. Il avait été particulièrement connu comme l'ami favorisé 
de Gustave III. Sa vie aventureuse avait été mêlée de tant d'évé- 
nements, de tant de changements de fortune, d'intrigues et 
d'amours qu'il serait impossible de les raconter. Il était d'une 
grande taille, mais il avait le corps trop long, porté sur des 
jambes trop courtes. Sa figure avait pu être belle, mais elle était 
passablement défaite et très jaune. Il attribuait ce changement à 
un poison qui lui avait été donné à Naples, par ordre, disait-il, 
du duc de Sudermanie, lorsque, après l'horrible assassinat de son 
frère par Ankarstroëm, il était devenu régent du royaume et 
s'était déclaré l'ennemi personnel du baron d'Armfeld. Le baron 
avait de la dignité dans les manières, de la séduction dans l'esprit, 
et il l'employait volontiers auprès des femmes. Sa conversation, 
intéressante et nourrie de ce qu'il savait et de ce qu'il avait vu, 

1. Voir, sar ce personnage, les Souvenirs de la duchesse de Dino, p. 129, 
où il est représenté comme un ami de la maison et c gouvernant despotique- 
ment » Tintérieur de la duchesse de Courlande. 
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ne pouvait manquer de plaire à la duchesse de Courlande, qui 
goûta sa société et Taccueillit avec une particulière bienveillance. 

L'année suivante, elle retourna à Carlsbad. Elle y retrouva le 
baron d'Armfeld, plus empressé que Tannée précédente. Il avait 
déjà toute sa confiance, lorsqu'elle apprit que le duc de Cour- 
lande, qui était à Prague, se trouvait à toute extrémité. Il mou- 
rut en effet bientôt après ^ 

Dans le trouble où la jeta cet événement, elle avoua au baron 
d'Armfeld qu'elle avait des engagements très sérieux envers 
le comte Batowski. Sa reconnaissance pour lui était allée 
jusqu'au point de lui promettre de l'épouser dans l'année qui sui- 
vrait la mort du duc de Courlande. Et, suivant un usage assez 
répandu dans le Nord, mais que nos mœurs n'admettraient pas, 
elle lui avait signé un dédit de quinze cent mille francs. M. d' Arm- 
feld se récria et lui prouva par les meilleures raisons qu'elle ne 
pouvait accomplir un pareil mariage. Non seulement elle per- 
drait tous les avantages de son rang, mais, ce qui était plus encore, 
elle compromettrait les alliances de ses filles. Elles pouvaient en 
effet prétendre à tout en tant que princesses de Courlande. Mais, 
faites pour épouser des princes, elles n'en trouveraient sans doute 
point pour s'unir aux belles-filles de M. Batowski. Dans une 
telle extrémité, mieux valait encore payer les quinze cent mille 
francs si le gentilhomme polonais était de caractère à les exiger. 

Ces raisons et bien d'autres encore pénétraient facilement un 
cœur déjà séduit par une nouvelle affection. La duchesse était 
dans la plus grande perplexité. Elle ne savait où trouver le cou- 
rage de faire une semblable déclaration à son ancien ami. Le 
baron d'Armfeld lui proposa de l'accompagner pour la soutenir 
de ses conseils et de sa présence. Il fut décidé qu'elle écrirait à 
Batowski en lui demandant de venir au-devant d'elle à Meissen 
près de Dresde. Le rendez-vous arrêté, la duchesse y arriva sui- 
vie du baron d'Armfeld, qui se tint fort à l'écart. Mais sa seule 
présence donnait à la duchesse un courage qu'elle n'aurait jamais 
eu sans lui. Elle eut de longs pourparlers avec le comte Batowski, 
lui expliqua toutes les raisons de famille, d'intérêt et de devoir 
qui l'empêchaient de s'unir à lui. Elle acceptait néanmoins 



1. Le duc mourut dans le comté de Glatz, eu Silésie, le 13 Janvier tSOO. Ses 
obsèques furent célébrées à Sagan. 
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rèventualité de remplir les autres engagements qu'elle avait pris. 
Batowski se révoltait, passait de la colère aux supplications, 
cherchait à ramener le cœur de la duchesse aux sentiments sur 
lesquels il avait trop compté et que les défauts de son caractère 
avaient aliénés. On dit qu'ils passèrent plus de vingt-quatre 
heures de suite dans ces discussions, sans que Tancien ami pût 
rien gagner sur elle. 

Pendant ce temps, Batowski ne voyait le baron d'Armfeld 
qu'aux heures des repas. Mais il comprenait bien ce que sa pré- 
sence avait de fetal. Enfin, dans une dernière entrevue, après 
avoir inutilement épuisé toute l'éloquence des sentiments et des 
souvenirs, il prit l'acte du dédit et le jeta au feu. Ce moment fut 
plein d'émotion. La duchesse s'élança dans ses bras et lui pro- 
mit toute l'amitié qui peut succéder à un sentiment plus tendre. 

Le lendemain, on vit la duchesse, le baron d'Armfeld et 
Batowski partir ensemble, et avec tous les dehors d'un excellent 
accord, pour se rendre au château de Lôbichau. Mais il était dif- 
ficile de croire que cette bonne entente pût être durable. L'ancien 
ami avait beau se retirer à Petit-Bien, l'idée qu'il laissait le 
champ libre à l'ami nouveau, si elle ne blessait pas son cœur, 
irritait son amour-propre. La duchesse avait beau faire pour 
tenir la balance égale, au moins en apparence, les deux rivaux 
étaient tous les jours au moment d'en venir à la querelle ouverte. 
Le comte Batowski vi|; bientôt que c'était à lui de céder la place. 
Il résolut de s'éloigner. La duchesse de Courlande n'y consentait 
qu'avec peine. Elle connaissait la position de fortune de son 
ancien ami. Elle exigea de lui qu'il acceptât une pension de trois 
mille ducats (plus de trente mille francs), comme une légère com- 
pensation, disait-elle, du sacrifice que le comte avait fait d'une 
manière si généreuse. 11 annonça son départ pour Hambourg, 
dans l'intention d'y rejoindre un de ses amis, M. Walkers, ancien 
banquier de la cour à Bruxelles. Un an après, il épousait sa 
fille. 

La mort du duc de Courlande avait ramené auprès de la 
duchesse ses trois filles aînées : la princesse Dorothée était la 
quatrième. Elles étaient toutes d'une beauté remarquable. L'aînée 
méritait peut-être la préférence par sa taille et la perfection de 
ses traits. Elle héritait par la mort de son père du duché de 
Sagan, ce qui lui assurait une grande existence et une complète 
indépendance. Les propositions de mariage arrivèrent de tous 
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côtés, et des plus brillantes. Les princes de Wurtemberg et 
d'autres^ des premières maisons d'Allemagne, sollicitaient sa 
main. Mais la belle princesse ne paraissait pas pressée de former 
de tels liens. On disait que, malgré son âge, le baron d'Ârmfeld 
avait essayé de lui plaire, et ce fut lui» peut-être, qui dirigea son 
choix sur le prince Louis de Rohan. C'était celui de tous les pré- 
tendants qui s'imposait le moins et devait laisser à sa femme la 
plus grande dose de liberté. Le prince Louis en effet était un émi- 
gré, isolé de sa famille, et n'avait point encore retrouvé de for- 
tune. Frère puîné du duc de Montbazon, de la branche de Gué- 
ménée, neveu du cardinal de Rohan, évêque de Strasbourg, il 
avait formé un corps de chasseurs à cheval qui avait servi à 
l'armée de Condé et avait passé ensuite au service de l'Autriche, 
où il avait obtenu le grade de général-major*. 

En 1801, le baron d'Armfeld se trouvait à Paris avec la prin- 
cesse de Rohan, son mari et sa sœur Pauline qui venait d'épouser 
le prince régnant de Hohenzollern-HoBchingen. Quoique le prince 
Louis ne f&t point un mari incommode, sa femme secoua bientôt 
le joug du mariage, et, protestante qu'elle était, elle fit pronon- 
cer son divorce. Quelques années après, le baron d'Armfeld l'ayant 
quittée, elle épousait à Vienne le prince Troubetskoï dont elle se 
sépara encore de la même manière. Plus tard, elle se remaria 
encore avec le comte de Schulembourg. Elle passa ainsi sa vie, 
égarée par son cœur et mal contenue par son esprit. Dans les 
derniers temps de son existence, elle paraissait vivement entraî- 
née à embrasser la religion catholique. Il y avait déjà des 
démarches faites à Rome à ce sujet, et même auprès du prince de 
Rohan, à qui ce changement de religion aurait ramené sa femme. 

La troisième fille du duc de Courlande, la princesse Jeanne, 
avait eu à traverser de plus fatales circonstances. Quelque temps 
avant la mort de son père, un artiste attaché à la musique du 
duc de Courlande à Sagan avait eu l'audace de lever les yeux 
sur cette belle princesse, à peine âgée de seize ans. Il sut profiter 
de son innocence pour la faire consentir à un enlèvement. Elle 
partit en emportant ses bijoux. Les projets de son ravisseur 
étaient delà conduire en Amérique et de l'épouser. Il avait déposé 
sur sa route, chez un de ses amis, cette malheureuse enfant, et 
s'était rendu à Hambourg pour vendre les diamants et préparer 

1. Voir les Souvenirs de la duchesse de DinOy p. 119. 
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l'embarquement de sa victime. Le vieux duc de Courlande, qui 
avait déjà un pied dans la tombe, reçut un coup mortel de l'évasion 
de sa fille. Il fit partir sur-le-champ, et sur toutes les routes, des 
oflSciers de la garnison prussienne de Sagan. L'un d'eux, arri- 
vant à Erfurt, dans un des principaux hôtels de la ville, s'informa 
pour savoir si on avait vu passer une jeune personne avec un 
jeune homme dont il donnait le signalement. Personne ne répon- 
dait à ses questions, lorsqu'un étudiant de l'université, assis près 
du grand poêle de la salle, se leva. 

« C'est singulier, dit-il, j'ai vu chez mon professeur de musique 
une jeune personne nouvellement arrivée et qui ressemble bien à 
celle que l'on cherche... ^ 

L'oflScier prussien le prit au collet et se fit conduire chez le 
professeur, où il trouva en efiet la pauvre princesse dans un efiroi 
indicible et efiarouchée comme une pauvre tourterelle prise aux 
filets. Le baron de Dalberg, coadjuteur de Mayence', gouvernait 
encore le pays d'Erfurt. Il était pitoyable aux femmes et le fut 
davantage encore pour cette malheureuse jeune fille. Il la prit 
chez lui et chercha par toutes sortes de bontés à calmer ses dou- 
leurs et à la rassurer. Trois jours après, elle s'embarqua dans 
une calèche, avec l'ofBcier prussien, et une femme respectable 
que le coadjuteur lui avait choisie pour ce voyage. Elle fut ainsi 
ramenée à Sagan. Le duc, son père, instruit de son retour, ne 
voulut pas attendre une fille qu'il avait juré de ne pas revoir. Il 
se retira à Prague et mourut peu de temps après, dans les pre- 
miers jours de l'année 1800. 

Le duc de Gourlande avait nommé parmi les tuteurs des prin- 
cesses, ses filles, le comte de Wratislaw qui était à la tête de la 
police de Bohême. Dans l'exécution des devoirs que lui imposait 
la confiance du duc de Gourlande, le tuteur surveillait les lettres 
adressées à la princesse Jeanne. Il en intercepta plusieurs, écrites 
par le musicien. Ce malheureux, désespéré qu'on lui eût arraché 
sa proie, comptait assez sur les sentiments qu'il croyait avoir ins- 
pirés pour la décider à une nouvelle fuite. Il rôdait sur les fron- 

1. Charles-Théodore de Dalberg, dit le prince-primat, l'un des plus fidèles 
partisans de Napoléon en Allemagne. On sait quelle fut rintimité des relations 
de son neveu, le duc de Dalberg, avec le baron de Vitrolles, et il n'est pas 
difficile de deviner l'origine des renseignements consignés ici. Le prince-pri- 
mat était d'ailleurs en relations suivies avec la famille de Gourlande, et ce fut 
Ini qui célébra le mariage de la princesse Dorothée avec Edmond de Talley- 
rand-Périgord. Voir les Souvenirs de la dtichesse de Dino, p. 253. 
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tières de Bohême ; mais il parait certain qu'on lui tendit un piège, 
en l'engageant, au nom de la princesse, à se rendre à Égra, 
yille située sur les limites du royaume de Bohême. Là il fut 
arrêté par les ordres du comte de Wratislaw. On assure que, 
conduit dans les prisons du château, il y fut décapité. 

La princesse Jeanne épousa quelque temps après^ leducd'Âce- 
renza, de la grande maison des princes Pignatelli-Belmonte, de 
Naples. 

La princesse Dorothée, plus jeune que ses sœurs, resta plus 
longtemps auprès de sa mère. ËÛe était ornée de toutes les grâces 
du visage et de tous les charmes qui peuvent être réunis dans 
une jeune personne. Son esprit avait de retendue, on pourrait 
presque dire de la supériorité '. Sa facilité à comprendre était 
admirable et son instruction embrassait sans peine tout ce qu'elle 
voulait atteindre. Son mariage fut presque le seul résultat des 
conférences qui eurent lieu à Ërfurt en septembre 1808 entre 
Napoléon et l'empereur de Russie. Celui-ci, exprimant à M. de 
Talleyrand sa satisfaction des services qu'il lui avait rendus^ 
ajouta qu'il aimerait à trouver une occasion de lui en témoigner sa 
reconnaissance. M. de Talleyrand était toujours prêt à tirer parti 
de ce genre de bonnes volontés. Il dit à l'Empereur qu'il serait 
heureux d'obtenir, pour son neveu, Edmond de Périgord, la main 
de la princesse Dorothée de Courlande. L'Empereur, se rendant 
à Saint-Pétersbourg, passa la première nuit de son voyage au 
château de Lôbichau et fit les premières ouvertures. Un pareil 
entremetteur ne pouvait pas être refusé. Les négociations de ce 
mariage furent ensuite suivies parle comte Batowski, qui rentra 
ainsi en scène ^. 

1. Le 18 mars 1801. Voir les Souvenirs de la duchesse de Dino, p. 119 et saiT. 

2. M. de VitroUes a eu plusieurs fois l'occasion de rendre hommage à l'ou- 
Terture d'esprit de la duchesse de Dino. Il a parié quelque part du c regard 
d'aigle > avec lequel elle saisissait toutes les idées qu'on lui soumettait. 
Enfin, au tome III de ses Mémoires (p. 447, note A), il a donné d'elle et de ses 
relations arec Talleyrand une esquisse définiUve : « Elle avait sur ItU les 
droits d'un esprit fort et ferme en ses desseins^ et ceux que lui donnaient 
Fhabitude des causeries intimes et les longues yeillées que le prince aimait à 
prolonger bien avant dans la nuit, jusqu'à deux ou trois heures du matin. Sa 
facile et haute compréhension se prêtait à tous les sujets; elle aidait M. de Tal- 
leyrand à penser et le forçait à préciser ses idées, qui, sans elle, seraient res- 
tées vagues et vaines. Enfin, souvent elle l'inspirait. Son esprit marchait à 
grands pas, et, pour comprendre, il lui fallait moins de paroles qu'à toute 
autre. » 

3. Voir les Souvenirs de la ductiesse de Dino, p. 232, qui confirment de 



Digitized by VjOOQIC 



288 BiROlV DE VITaOLLES. 

Peu de temps après son mariage, il était venu s'établir en France 
et avait acheté le château de Carlepont, ancienne maison de cam- 
pagne des évêques de Noyon. Vers la fin de 1806, au moment oà 
Napoléon dirigeait ses armées vers la Pologne, on lui parla d'un 
geptilhomme polonais qui habitait la France et qui avait joué 
un rôle important dans les révolutions de son pays. Il le prit 
avec lui pour s'en servir dans les rapports qu'il devait avoir avec 
la nation polonaise. Batowski suivit son nouveau maître pendant 
toute la campagne, sans trouver le moyen de faire rien de ce qu'il 
avait rêvé dans son amour pour l'indépendance de son pays. 
Dans la suite, le roi de Saxe, devenu grand-duc de Varsovie, 
avait nommé le comte Batowski à l'ambassade de Madrid. Mais 
celui-ci ne se rendit jamais à son poste. Il resta à Paris. 

Le mariage de la princesse Dorothée fut célébré le 22 avril- 
1809. La duchesse de Courlande avait été entièrement conquise 
par M. de Talleyrand, pour lequel elle professait la plus grande 
admiration. Ce fut ce qui la décida à s'installer à Paris, où elle 
passait une partie de l'année. Elle s'y était fait aimer par tons 
ceux qui avaient eu l'honneur de l'approcher. Elle mourut en 
1821. 

Par la suite des événements, la comtesse de Périgord devint 
duchesse de Dino, d'un titre que le prince de Talleyrand avait 
obtenu du roi de Naples, après les négociations du congrès de 
Vienne, en 1815. C'est sous ce nom qu'elle a été longtemps con- 
nue et admirée en France. A la mort de son beau-père, elle devint 
duchesse de Talleyrand. Sa sœur, la duchesse de Sagan, étant 
morte en 1838, la princesse puînée. M"** de Hohenzollern, avait 
hérité du duché de Sagan. La duchesse de Talleyrand traita avec 
sa sœur de la vente de ce duché et en devint titulaire par l'in- 
vestiture que lui conféra le roi de Prusse en 1845. La succession 
de ce duché est assurée au petit-fils de la duchesse de Sagan, fils 
aîné du duc de Valençay . 

Le comte Batowski a fini ses jours en France, dans une terre 
qu'il avait achetée sur les confins du pays de Luxembourg, dans 
un âge très avancé, vers 1836, laissant un fils et une fille, tous 
deux mariés. Il avait été décoré, en 1814, du titre de grand 

point en point le récit de M. de Vitrolles, sauf en ce qui concerne, bien 
entendu, les rapports particuliers du comte Batowski ayec la duchesse de 
Courlande. 
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veneur du royaume de Pologne. — A l'époque de la réunion de 
ce royaume à la Russie, ce titre, purement honorifique, avait été 
étendu à tout l'Empire ^ 

Baron db Vitrolles. 

1. M. Et. Lamy aurait pa, pour compléter le portrait qu'il nous donne de la 
duchesse de Dino, dire quelque chose des relations au moins singulières qui 
unissaient Talleyrand, M. de Bacourt (qui a exécuté sous les yeux de M"* de 
Dino la copie des Mémoire» publiée par M. de Broglie) et la duchesse. Nous 
reproduisons ici un fragment d'une lettre de M. de Bacourt à M"* de Dino, 
du 10 novembre 1833, publiée en 1894 dans les Mémoires de la Société de» 
science» morales de Seine-et-Oi»e, t. XVIil : 

c Je pense avec vous que c'est miraculeux que jusqu'à présent je n'aie pas 
souffert de grands maux d'estomac. Je crois qu'il faut attribuer cela au régime 
plus exact des heures de la nourriture, d'un travail plus régulier et de cette 
absence de tracasseries de chaque instant qui a le plus contribué à me soute- 
nir dans l'étal où je suis à présent. Je vous avoue que c'est cette idée qui 
m'inspire une telle déplaisance de rentrer sous le joug de la mauvaise humeur 
de M. de Talleyrand. Vous avez beau me le dépeindre comme étant devenu 
un mouton, et d'ailleurs il y a entre nous un fossé qui ne peut se cembler. 
Je puis lui pardonner les torts qu*il a eus à mon égard, les mettre sur le 
compte de son âge, de sa santé, des affaires, mais je n'en ai pas moins pris la 
détermination de vivre ici de clerc à mattre et de ne jamais redevenir pour 
lui ce que j'ai été. Une fois hors des affaires et placés tous les deux sur un 
terrain neutre, les positions changent et nous pouvons très bien vivre en paix. 
Aussi je ne veux pas que vous m'accusiez, mon amie, de chercher à placer une 
barrière insurmontable à notre réunion. Non, je ne vous manquerai jamais 
par le cœur, ni par le fait, quand le fait dépendra de ma volonté... 

Vous passez d'une angoisse dans une autre, mon amie. Voilà A... à peine 
parti, que la Princesse (de Talleyrand) menace de quitter définitivement la 
compagnie. Ce doit être un triste spectacle que celui de la décomposition de 
cette pauvre femme, encore faudrait-il mieux que cela finît promptemenl; ses 
cendres reposeraient à Valençay, et ce serait une pensée douce pour elle, j'en 
suis sûr. Je reconnais bien votre bon cœur, votre nature de sœur grise dans 
les soins que vous lui prodiguez. Je voudrais cependant vous voir cette corvée 
de moins... 

c Vous faites, mon ange, un très beau morceau dans votre lettre sur les 
femmes perfides qui enlèvent aux autres leurs amours ou qui, dans leurs con- 
fidences malfaisantes, distillent le fiel de la jalousie; je partage toutes vos 
idées à cet égard. C'est pour cela que je suis convaincu que moins il y a de 
confidents d'une relation intime, mieux cela vaut J'abonde encore bien davan- 
tage dans votre opinion sur la nécessité pour les gens qui s'aiment de fuir le 
monde et de choisir un petit coin bien caché... 

c Non, ma belle dame, je ne vous trouverai jamais rabâcheuse, parce que 
tout ce qui se passe autour de vous ne peut jamais être du rabAchage pour 
moi. Ainsi, jolie pie borgne, bavardez toujours et vous ne bavarderez jamais 
aussi longuement et aussi sottement que moi dans cette longue lettre-ci. > 



Rbv. HisToa. XGIX. 2« fasc, 19 
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L'HISTOIRE DE MAILLEZAIS DU MOINE PIERRE. 



L'opuscule^ qu'un moine de Maillezais^, nommé Pierre, oonsaera, 
vers 4060^, à raconter les débuts de son abbaye au temps des comtes 
de Poitou Guillaume Fièrebrace (963-996?) et Guillaume le Grand 
(996?-'! 030) est un des textes que le dernier historien de ces princes, 
M. Alfired Richard^ a utilisé avec le plus de confiance et auquel il a 
fait les plus larges emprunts^. Ainsi n'en avaient usé avant lui ni le 
P. Arcère, qui, dès ^1756, dans son Histoire de La Rochelle^ croyait 
devoir mettre spécialement les érudits en garde contre les c méprises 
de Pierre de Maillezais »', ni, plus récemment, M. Ferdinand Lot, 
qui, dans ses Études sur le règne de Hugues Capet, soulignait 

1. Intitulé : c QnaUter fait constructum Halliacense mona&terium et corpus 
sancti Rigomeri translatum » dans le seol manuscrit qui nous en ait conserré 
le texte, le manuscrit latin 4892 (fol. 246 et suiv.) de la Bibliothèque nationale 
(xn* siècle). C'est d'après ce manuscrit que le P. Labbe en a donné une édition 
dans sa Nova bibliotheca manuscripiorum, t. II, p. 222-238. L'édition du 
P. Labbe a été intégralement reproduite par Migne, PatroL lot., t. CXLVI, 
col. 1247-1272, et partiellement dans le Recueil des hiU. deFr., t. X, p. 178-184. 
On trouve, en outre, le passage relatif à la translation de saint Rigomer dans 
les Acta sanctorum ordinis S. Benedicti, siècle vi, l'* partie, p. 134-136, et 
dans les Âeta sanctorum des Bollandisles, t. lY d'août, p. 789-791. — Pierre 
de Maillezais a composé aussi une vie de saint Rigomer, dont on trouvera le 
texte dans le CatcUogus codicum hagiograpMcorum latinorum ... in BibL 
nationali ParUiensi des Bollandistes, t. II, p. 500-511. Il n'en sera pas ques- 
tion ici. 

2. Vendée, arr. de Fontenay-le-Comte. 

3. L'opuscule est dédié à l'abbé Goderan, qui gouverna le monastère de 
Maillezais de 1060 à 1073. A partir de l'an 1068, au plus tard, Goderan joignit 
à cette dignité celle d'évéque de Saintes {Gallia christiana, t. II, col. 1062 et 
1365 ; Lacurie, Histoire de Vabbaye de Maillesaii, p. 14-21). Le moine Pierre, 
n'en soufflant mot, a dû écrire avant 1068. 

4. Alfred Richard, BisUHre des comtes de Poitou, 778d20L Paris, 1903, 
2 vol. in-4*. M. Richard a résumé sa manière de voir dans une note insérée au 
tome I de son ouvrage, p. 112, n. 1. 

5. Arcère, Histoire de la ville de La Rochelle et du pays d'Àulnis, 



Digitized by VjOOQIC 



L*HISTOIRB DE MAILLEZAIS DU MOmB PIERRE. 294 

quelques confusions commises par ce chroniqueur et concluait en 
déclarant que « son témoignage ne peut être invoqué avec sécu- 
rite 1>^ Que vaut-il en réalité? La conflance que M. Richard lui a 
accordée est-elle justifiée? C'est ce que nous nous proposons d'exa- 
miner id. 

Voici d'abord, brièvement résumée, la matière du récit foit par le 
moine Pierre : 

A la suite de la découverte miraculeuse d'une église ruinée dans 
l'île de Maillezais, qu'habitait alors une population d'hommes à 
demi sauvages, appelés colliberts, la duchesse Emme, sœur du comte 
de Biois Ëude II, obtient de son mari, le comte de Poitou et duc 
d^Âquitaine Guillaume Fièrebrace, Tautorisation de fonder en cet 
endroit un nouveau sanctuaire. Tout semble d'abord marcher à 
souhait : Emme met au nionde un fils, qui reçoit, comme son père, 
le nom de Guillaume (Guillaume le Grand) , et les murs du sanc- 
tuaire s^élèveot rapidement. 

Mais le diable s^en mêle : le bruit se répand que le duc, revenant 
de Bretagne, a été hébergé chez le vicomte de Thouars et en a pro- 
fité pour détourner la vicomtesse de ses devoirs conjugaux. Fureur 
d'Emme, qui, rencontrant peu après sa rivale dans les environs de 
Taimond, se précipite sur elle, la jette à bas de son cheval, Tinjurie 
et, comme le soir tombait, invite ses compagnons de route à abuser 
d'elle la nuit durant. Emme est ponctuellement obéie. Mais, le len- 
demain matin, elle se rend compte de la gravité de son acte et se 
sauve dans ses domaines de Ghinon. Guillaume Fièrebrace, indigné, 
confisque les biens de la fugitive et donne le domaine de Maillezais à 
un de ses chevaliers, qui se garde bien d'y continuer Pœuvre pie 
entreprise par la duchesse. 

Au bout de deux ans, Guillaume Fièrebrace pardonne à sa femme; 
Emme rentre en possession de Maillezais et achève promptement la 
construction de Téglise. Sur sa demande, son parent Joubert, abbé 
de Saint-Julien de Tours, y envoie treize de ses moines; mais il est 
décidé et consigné par écrit que l'église de Maillezais deviendra 
abbaye et recouvrera sa pleine indépendance du jour où elle aura une 
dotation suffisante. La dédicace, enfin, a lieu peu après, en grande 
pompe, en présence de Tarchevêquc de Bordeaux Gombaud et de 
quelques-uns de ses suifragants, venus dans la région pour un grand 

La Rochelle, 1756-1757, 2 Toi. iQ-4<. La note xvm da t I (p. 601-602) est inti- 
talée : c Mépriges de Pierre de Maillezais. > 

1. Ferdinand Lot, Études sur le règne de Hugues Capel et la fin du 
X* sièeU (Paris, 1903, in-8*), p. 355, n. 6. 
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concile, et, à cette occasion, la duchesse fait don aux moines du 
domaine de Puy-Letard^ 

Une nouvelle brouille survient alors entre Emme et son mari. 
Emme se sauve encore une fois, emmenant son fils avec elle, et va 
dans le comté de Touraine fonder le monastère de Bourgueil. Guil- 
laume Fièrebrace, de son côté, las de la vie, se feit moine dans Tab- 
baye de Saint-Gyprien de Poitiers, à laquelle il abandonne Péglise de 
Maillezais, d'où il vient d'expulser les moines tourangeaux; puis, 
n'ayant pu s'entendre avec Tabbé de Saint-Gyprien, il se retire au 
monastère de Saint-Maixent pour y finir ses jours. Enfin, au bout 
de cinq ans, accablé par la maladie, il fait appeler auprès de lui sa 
femme et son fils, se réconcilie avec eux, leur abandonne solennelle- 
ment le duché d'Aquitaine et leur fait jurer, ainsi qu'à toute l'assis- 
tance, de tirer vengeance de Boson, comte de la Marche, qui venait 
d'envahir le Poitou et avait même tenté d'en surprendre la capitale. 

Trois jours plus tard, Guillaume Fièrebrace rend son âme à Dieu. 
Boson, redoublant d'audace et incité par son épouse, Aumode, 
assiège Gençay. Mais le nouveau duc d'Aquitaine, Guillaume le 
Grand, fils d^Emme et de Guillaume Fièrebrace, le met en fuite et, 
envahissant à son tour les domaines de son ennemi, vient camper 
devant Rochemaux, où Aumode s'était enfermée. La place tombe 
entre ses mains; Aumode est faite prisonnière; mais le jeune Guil- 
laume la fait respecter et la renvoie à Blanche, sa mère, qui promet, 
en récompense de cette conduite chevaleresque, d'étendre jusqu'au 
Rhône les états du nouveau duc. Peu après, Boson succombe; Guil- 
laume le Grand demande la main de sa veuve, l'obtient et, ayant 
ainsi rendu la tranquilUté à ses états, rappelle aussitôt à Maillezais 
les moines tourangeaux expulsés par son père. 

Sur ces entrefaites, Emme meurt dans sa quarante et unième 
année, Pan 2 du règne de son fils, Guillaume le Grand, non sans 
avoir recommandé à sa sollicitude Péglise de Maillezais. Cette recom- 
mandation porte ses fruits : après le décès de Pabbé de Saint-Julien 
de Tours, Maillezais est constitué en abbaye indépendante avec Tbeu- 
delin pour abbé, et, en juillet ^003, à Poitiers, le jour anniversaire 
de la mort d^Emme, Guillaume fait don à Pabbé de toute Pile de 
Maillezais et place le monastère dans la dépendance immédiate du 
Saint-Siège par une charte qu'il souscrit en présence des grands 
assemblés^. L'année suivante, la charte est portée à Rome et les 

1. Vendée, cant. de Saînt-Hilaire-des-Loges, comm. de NieDl-sar-rAotise. 
En latin : Podius Letardi. Inutile d'insister snr l'absurdité de l'orthographe 
Puy-Le-Tard consignée au Dictionnaire des postes, 

2. Pierre de Maillezais ajoute ici quelques détails qui ne sont pas sans inté* 
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dispositions en sont confirmées par bulle pontificale. Cette confirma- 
tion est encore renouvelée un peu plus tard dans une buUe sur papy- 
rus délivrée par le pape Serge IV, auprès duquel Tabbé Theudelin et 
le duc se sont rendus de concert. 

L'auteur termine en racontant comment, en ^lO^IO, vers l'époque 
où fût découvert à Saint-Jean-d'Angély le chef de saint Jean-Bap- 
tiste, les moines de Maillezais réussirent à entrer en possession des 
reliques de saint Rigomer, pieusement dérobées à leur intention par 
Hugue, comte du Maine, et en notant la mort du duc Guillaume, 
décédé en ^1030, dans sa soixante et unième année, Tan 37 de son 
règne, puis celles de Tabbé Theudelin ['1045) et de son successeur, 
Humbert (^060), et enfin l'avènement de Tabbé Goderan (4060), 
auquel il dédie son ouvrage. 



A première vue, ce récit, malgré quelques détails romanesques, 
parait se tenir assez bien. Mais la chronologie de l'auteur demande 
à être précisée. Reprenons donc à ce point de vue la suite des faits 
qu'il rapporte. 

La naissance de Guillaume le Grand, qui serait contemporaine des 
premiers travaux entrepris à Maillezais, eut lieu en 968 ou 969*. 
Les travaux étaient à peine commencés quand Ëmme s'enfuit à Ghi- 
non; elle en revient au bout de deux ans, soit en 974 environ, et 
achève promptement l'église, ou Joubert, abbé de Saint-Julien de 
Tours^ envoie treize moines. Ici^ les difficultés chronologiques com- 
mencent : le grand concile qui se tint au temps où l'église de Maille- 



rét aa point de vue diplomatiqae. On y voit Tabbé Theadelin s'occuper lui- 
même de faire dresser la charte que Guillaume le Grand se contente de sous- 
crire. Le duc, en outre, assure le chroniqueur, c donna ordre d'inscrire le nom 
de sa mère parmi ceux des témoins, comme si elle avait été encore en vie, 
parce que c'était le jour anniversaire de son décès » {nomenqtu matris inter 
testatores, ac si viveret^ pro eo quod ejus anniversarius dies mortis agebatur, 
eonscriberê fecit), renseignement fort curieux et qui serait de nature, s'il 
venait à se vériûer par ailleurs, à ébranler les conclusions de plus d'un cri- 
tique. Toutefois, dans ce cas particulier, il semble doublement inexact : on 
verra plus loin qu'Emme, mère de Guillaume le Grand, vivait encore en juil- 
let 1003, et Ton chercherait en vain son nom au bas de la charte en question, 
telle que Ta publiée le P. Arcère dans son Histoire de la tUle de La Rochelle, 
I. n, p. 663. 

1. Guillaume le Grand parait dans une charte déUvrée par Guillaume Fière- 
brace Tan 15 du règne de Lothaire {Cartulaire de V abbaye de Sainl-Cyprien 
de Poitiers, éd. Rédel, au t. III des Archives historiques du Poitou, p. 315, 
n' 522), et Pierre de Maillezais lui-même lui donne soixante ans révolus en 1030. 
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zais fut dédiée et auquel Tarchevèque de Bordeaux et plusieurs de 
ses sulfragants assistèrent ne peut guère être que le concile de Char- 
roui, de juin 989. Ainsi en a jugé M. Richard lui-même*; et c'est 
bien, en effet, à cette date que nous ramène la construction du 
monastère de Bourgueil, indiquée comme légèrement postérieure'. 
Le rapprochement fait par notre narrateur entre la naissance de 
Guillaume le Grand et la fondation de Téglise de Maillezais est donc 
entièrement erroné. D'autre part, Emme ne peut, avant juin 989, 
avoir demandé des moines à Tabbé Joubert, pour cette bonne raison 
que celui-ci n^a été nommé abbé de Saint-Julien de Tours qu^en 990 
au plus tôt^. 

Mais, plus on avance, plus Tinconsistanoe du récit £siit par le 
moine Pierre se marque avec netteté. Guillaume Fièrebrace mourut 
en 995 ou 996\ G^est donc dès 994 ou 992 qu'il se serait retiré du 
monde, puisque sa réclusion à Saint-Gyprien de Poitiers, puis à 
Saint-Maixent aurait duré cinq ans*, et comment s'expliquer alors 
qu'en décembre '992, qu'en juin et en août 994, qu'en mai 995, on le 
trouve présidant à Poitiers de grandes assemblées ou délivrant des 
chartes et s'y intitulant fièrement <t duc de toute la monarchie aqui- 
tanique >'? Gomment, d'ailleurs, admettre qu'abandonnant le gou- 
vernement de ses états pour se faire moine, il eût attendu cinq 
ans avant d'abdiquer en faveur de son fils? M. Richard, naturelle- 
ment, n'a pas été sans remarquer quelques-unes de ces difQcultés; 
aussi, tout en continuant à invoquer Pierre de Maillezais comme 

1. ffist. des comtes de Poiiau, t. I, p. 126. 

2. Cf. A. Richard, op. cit., t. I, p. 129. Les chartes relatîTes à la fondation 
et aux premiers temps du monastère de Bourgueil sont très nombreuses; mais 
il convient de les utiliser avec prudence, car les actes faux ou suspects n'y 
sont pas rares. 

3. ÉTrard, son prédécesseur comme abbé de Saint- Julien de Tours, con- 
cède encore, en cette qualité, à un certain Constant une terre sise en la 
Toirie de Chanceaux par une charte dont l'original porte la date suivante : 
c Data mense aprili^ anno incarnationis dominice D CCGC XG > (Gh. de Grand- 
maison, Fragments de chartes du X* siècle provenant de Sainl- Julien de 
Tours, dans la Bibl. de VÉcole des chartes, t. XL VII, 1886, p. 256, n* 33). 

4. Voir F. Lot, Études sur le règne de Hugues Capet, p. 180; A. Richard, 
Hist. des comtes de Poitou, t. i, p. 137; F. Lot, Réponse à la Défense de 
Jtf. Alfred Richard, dans le Bulletin de la Société des antiquaires de VOuest, 
1905, 1*' trimestre, p. 11 du tirage à part. 

5. Ges chartes sont relevées par M. Richard lui-même dans son Hist des 
comtes de Poitou, t. I, p. 136-137, sauf celle de juin 994, en faveur de Bour- 
gueil, où Guillaume, c dux tocius monarchiae Aquitanorum », parait aux cdtés 
do la comtesse Emme, sa femme, et de Guillaume, leurs fils. Gette charte, 
datée de Juin, an 40 du règne de Lolhaire, est transcrite notamment dans le 
ms. lat. 17127 de la Bibliothèque nationale, fol. 123; elle ne parait pas suspecte. 
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seul garant, ne Ta-t-il suivi que de très loin et a-t-ii tenté de 
reconstruire, par voie d'hypothèses tacites, un récit qui pût paraître 
moins inadmissible ^ Nous nous abstiendrons, bien entendu, de le 
suivre sur ce terrain. 

Ce qui a trait à Boson, comte de la Marche, est un véritable tissu 
d'erreurs. M. Lot Ta suffisamment mis en évidence^ pour qu'il soit 
inutile d'y revenir longuement : Anmode était femme d'Audebert, 
comte de Périgord, et non de Boson, comte de la Marche; et c'est 
Audebert, et non son frère Boson, qui, en 996, vint assiéger Gençay 
et menacer Poitiers-, le chroniqueur a maladroitement mêlé des faits 
dont les uns ont trait à Audebert, les autres à son frère et succes- 
seur Boson. Quant aux détails relatifs aux rapports d'Aumode avec 
Guillaume le Grand, lis sont vraiment trop romanesques^. 

Avec la mort d'Ëmme, la chronologie de notre narrateur se pré- 
cise; mais cette précision n'est guère heureuse. Qu'on en juge. 
Emme, à Tentendre, mourut au mois de juillet, antérieurement à 
^003*, à l'âge de quarante ans révolus. Or, elle était encore en vie le 
27 décembre ^1004'; et, d^autre part, nous avons vu que soa fils 
Guillaume le Grand vint au monde dès 968 ou 969, ce qui ne peut 

1. Il suppose, entre aatres, qae la seconde fuite de la comtesse Emme se 
place en 991 ; que Guillaume Fièrebrace ne se relira à Saint-Gyprien de Poitiers 
qu'en 992 et après s*étre déchargé sur son fils du soin de gouTerner; qu'il en 
sortit à la fin de Tannée 992 (d'où Tacie de décembre 992, où il réapparaît 
dans l'exercice de ses fonctions ducales), pour entrer à Saint-Maizent au 
début de 993, abandonnant tont à fait à Guillaume le Grand l'administration 
de ses états {Hist. des comtes de Poitou, 1. 1, p. 135-138). Il est inutile de faire 
remarquer que cette manière de présenter les faits ne se concilie pas beaucoup 
mieux avec les chartes, Guillaume Fièrebrace continuant à y paraître seul avec 
le titre de duc et son fils n^en recevant aucun. 

2. P. Lot, Études sur le règne de Hugues Capel, p. 351 et 355, n. 6. — Pour 
la chronologie de ces événements, voir aussi notre volume sur le Comté d^ An- 
jou au XI* siècle, p. 29-30. 

3. Chez M. Richard, ils le sont bien plus encore par suite d'une série singu- 
lière de contresens qui ont entraîné l'interprétation suivante : « Guillaume 
protégea la veuve de son ennemi contre les entreprises de ses gens et se la fit 
livrer; cette dernière, peu soucieuse de conserver ta fidélité qu'elle devait à la 
mémoire de son mari, essaya de séduire le jeune comte, mais celui-ci résista 
à ses avances et, la confiant à des chevaliers dévoués, il la renvoya à sa 
mère > {Bisi. des comtes de Poitou, t. I, p. 145). 

4. Pierre de Maillezais dit expressément que la charte constituant la dota- 
tion de son abbaye a été donnée au mois de juillet 1003, le jour anniversaire 
du décès de la duchesse Emme. 

5. A cette date, Guillaume le Grand fait don au monastère de Bourgneil des 
domaines de Brétignolles et Faymoreau, à la demande d'Emme, sa mère, par 
une charte que celle-ci souscrit et qui est conservée en original à la Biblio- 
thèque de Reims, collection Tarbé, carton 1, n* 15. M. Rlcliard n'a connu de 
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se concilier avec Page indiqué pour sa mère^ Le décès d'Emme se 
serait, en outre, produit moins de deux ans après ravènement de 
Guillaume le Grand : nouvelle inexactitude, qui, d'ailleurs, ne se 
concilie pas sensiblement mieux avec Tâge de quarante ans attribué 
à la défunte. Il faut ajouter que, si le titre d'abbé n'avait été conféré 
àTheudelin, comme le dit le chroniqueur, qu'après la mort de Tabbé 
de Saint-Julien de Tours qui l'avait délégué à Maillezais, l'événe- 
ment devrait être reporté, lui aussi, après 4003, puisque Joubert P% 
abbé à la fois de Saint-Julien de Tours, de Bourgueil, de Marmou- 
Uer et d'autres monastères encore, ne semble pas être mort avant 
l'an 4007^ 



Tout cependant, dans le récit de Pierre de Maillezais, n'est pas 
également erroné. Dans ce qu'il dit de la fondation et de la dédicace 
du monastère, ainsi que de la donation de Puy-Letard, il s'inspire 
visiblement des chartes qui furent alors dressées^. De même, dans 
ce quMl dit de la remise de l'abbaye en alleu au Saint-Siège et de sa 
dotation en l'an ^1003 : la charte existe même encore'*, et Guillaume 
le Grand y déclare, entre autres, soumettre aux moines les coUiberts 
résidant dans leur Ile. Ce sont ces quelques mots qui ont sans doute 
inspiré au chroniqueur les lignes fantaisistes qu'il a consacrées aux 
habitants primitifs de Maillezais. Une charte, également, a dû lui 
apprendre que Maillezais avait été quelque temps soumis à l'abbaye 
de Saint-Gyprien de Poitiers'. Enfln, il a eu sous les yeux les bulles 

cette charte qa'aae copie faatÎFe, portant la date de t003 {HiU. des comtes 
de PoUou, t. I, p. 168), ce qui aurait dû néanmoins lui suffire pour constater 
le peu de créance que Pierre de Maillezais mérite. 

1. M. Richard, qui relève l'erreur au tome I de son Histoire des comtés de 
Poitou, p. 168, n. 5, n'en hésite pas moins, quelques pages plus haut (p. 102, 
n. 3), à s'appuyer sur ce passage de Pierre de Maillezais pour fixer l'âge d'Emme 
lors de son mariage. Ayant fait commencer, ~ d'une manière arbitraire, — le 
gouvernement de Guillaume le Grand en 993, il admet en cet endroit Texactî- 
tude de Tindication suivant laquelle la mort d*Erome survint en l'an 2 du règne 
de son fils et fait naître Emme en 954. 

2. Voir GaUia christiana, t. XIV, col. 200, 241 et 656. 

3. Il dit expressément que les dispositious relatives à l'érection de Maillezais 
en abbaye le jour où la dotation en serait suffisante avaient été consignées par 
écrit : c ... scriptura firmatum est » (livre I, ch. ii). 

4. Elle a été publiée d'après une copie par le P. Arcère, dans son Histoire de 
la vUle de La Rochelle et du pays d'Aulnis, t. Il, p. 663. Cette édition a été 
reproduite par l'abbé Lacurie, dans son Histoire de Vahhaye de MaUlezais 
(Fontenay-le-Gomte, 1852, in-8»), p. 197. 

5. Le fait est exact : par une charte de l'an 1003, conservée encore en ori- 
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de Serge IV et de son prédécesseur auxquelles il fait allusion ^ 
Pour le surplus, il a eu recours à ses souvenirs et à ceux de ses 
confrères, sufôsants pour lui permettre de retracer à peu près la 
biographie de Tabbé Theudelin, mais non pour raconter les faits de 
rhistoire politique, — ceux précisément qui nous importent le plus. 
En dehors du chartrier de son abbaye, il ne parait avoir connu aucun 
document. Il n'eût guère pu d'ailleurs, semble-t-il, se renseigner que 
dans Adémar de Ghabannes, au texte duquel, un demi-siècle plus 
tard, pour les mêmes événements» sera réduit le chroniqueur de 
Saint-Maixent, malgré de très complètes recherches dans les chro- 
niques et les annales d'Aquitaine'; or, il est visible que Pierre de 
Maillezais n'a pas utilisé Adémar, qui lui eût évité bien des erreurs. 
Les confusions que nous avons relevées, — confusions de dates, 
confusions de noms, confusions d'événements, — sont le fait d'un 
auteur qui se fie à sa mémoire ou à celle d^autrul. Et effectivement, 
en plus d'un endroit, Pierre de Maillezais s^en réfère d^une manière 
expresse aux récits qu'il a entendus. Et, comme il est d'une rare 
crédulité, qu'il a accepté, par exemple, sans sourciller une étymo- 
logie suivant laquelle les coUiberts seraient ainsi appelés a eultu 
itnbrium^, qu'il écrit, en outre, à une date postérieure à ^1060 et pré- 
tend remonter au moins jusque vers 987, il est bien évident que son 
témoignage est à peu près de nulle valeur. 

Louis Halphen. 

ginal, Guillaume te Grand donne aux moines de Saint-Cyprien de Poitiers 
divers biens en compensation du monastère de Maillezais, qui leur avait été 
concédé à perpétuité par son père Guillaume Fièrebrace, lequel avait pris 
l'habit monacal en leur abbaye {Cartulaire de Saint^yprien de Poitiers, 
éd. Rédet, au t. III cks Archives historiques du Poitou, p. 310, n. 3). 

1. Pour la bulle de Serge IV, il se contente de renvoyer à l'original (livre II, 
ch. m). Il déclare que le pape fit faire deux exemplaires de la bulle, l'un, en 
parchemin, pour ses archives, l'autre, en papyrus, pour l'abbaye. On n'en 
connaît plus le texte; mais il y est fait allusion au moins dans deux privilèges 
ponUficaux, l'un d'Urbain II, du 23 Janvier 1091 (Lacurie, Histoire de Vabbaye 
de Maillezais, p. 232 = Jaffé-Wattenbacb, Regesta ponUf, romanorum, n* 5441); 
l'autre d'Innocent II, du 9 juin 1136 (Arcère, Histoire de La Rochelle, t. II, 
p. 669; Lacurie, op, cit., p. 253 = Jaffé-Wattenbach, Regesta, n* 7707, sous 
l'année 1135). 

2. Sur la Chronique de Saint-Maixent, voir l'étude que nous avons publiée 
dans la Bibl. de l'École des chartes, t. LXIX, 1908, p. 405 et suiv. 

3. Livre I, ch. i. 
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LE CONGRÈS HISTORIQUE DE BERLIN. 

Conformément aux décisions du Congrès historique international 
de Rome de ^903, le troisième Congrès international d'histoire s^est 
tenu cette année à Berlin. Deux circonstances regrettables ont empê- 
ché beaucoup des historiens qui se proposaient de prendre part au 
Congrès de se rendre à Berlin ; la date choisie, du 6 au ^ 2 août, qui 
coïncidait^ en France du moins, avec le moment où la plupart des 
professeurs installent leur famille à la mer ou à la montagne, et qui, 
de plus, faisait redouter aux personnes de santé délicate les chaleurs 
excessives dont le climat de Berlin est coutumier; en second lieu, 
Tabsence de tout avantage pécuniaire offert aux congressistes. A 
Rome, en ^1903, on avait bénéOcié du parcours à demi place sur les 
chemins de fer italiens et français; on avait offert aux congressistes 
un choix considérable de chambres à bon marché. Ces avantages, 
ajoutés à Tattrait que Tltalie offre par elle-même, avaient été pour 
beaucoup dans rafQuence des Français au Congrès de Rome. Quelques 
journaux berlinois ont cru que> si les Français ont été peu nombreux 
à Berlin, il fallait attribuer cette abstention à des motifs politiques. 
Il n'en est rien. Les motifs que je viens d'indiquer Texpliquent suffi- 
samment, et de plus des circonstances tout à fait accidentelles, deuils 
et maladies, ont arrêté au dernier moment plusieurs des savants qui 
avaient annoncé leur venue et avaient promis des communications : 
ainsi Mgr Duchesne, MM. André Michel, Omont, Caguat et Monod^ 

Le Congrès, qui comptait un millier d^adhérents, s'est donc trouvé 
être essentiellement allemand. Il y avait, cependant, un très grand 

1. D'ailleurs, si la France avait moins de représentants arec ses 18 délégués 
que la Russie (36), l'IUlie (35), l'Angleterre (34), la Suède (27) et PAmérique 
(25), c'est elle qui, de tous les pays étrangers, a fourni le plus de communica- 
tions (11 contre 10 pour l'Angleterre, 9 pour l'Italie, 6 pour la Russie et l'Amé- 
rique, etc.). Sur les 135 communications, 77 ont été faites par les savants alle- 
mands et 78 par les savants étrangers. Sur les 812 membres du Congrès 
(auxquels s'ajoutaient 156 étudiants et 44 dames), il y avait 304 Berlinois, 
239 Allemands non Berlinois et 269 étrangers. A Rome, le Congrès comptait 
2,212 membres, mais la plupart y vinrent en touristes plus qu'en congressistes, 
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nombre de Scandinaves, pour qui Berlin élait relativement proche et 
sur la route des régions alpestres, et un assez grand nombre de Russes. 
Les Italiens, sans être très nombreux, Tétaient plus que les Fran- 
çais; il y avait un certain nombre d'Anglais, de Belges, de Suisses et 
de Hollandais; mais moins d'Américains qu'on n'espérait^ les Améri- 
cains étant peu venus en Europe cette année, sans doute par suite 
de la crise financière et de TélecUon présidentielle. 

Il est d'autant plus regrettable que le Congrès de Berlin n'ait pas 
été plus fréquenté et que, même parmi les historiens allemands, 
beaucoup de savants éminents aient fait défaut, que, de Tavis una- 
nime, l'organisation était aussi parfaite que possible. Le palais du 
Parlement était le siège central du Congrès, les séances publiques 
se tenaient dans la grande salle de la Philharmonie, et le Muséum, 
le Kunstgewerbemuseum, TArchitektenhaus avaient encore libéra- 
lement offert leur hospitalité. M. Reinhold Koser, directeur des 
Archives d'Étal^ MM. les professeurs Ed. Meyer, U. von Wilamo- 
witz-Mœllendorff et Dielrich Schaefer; MM. les D" E. Caspar et 
A. Schiff, qui étaient chargés de Torganisation et de la direction du 
Congrès, s'en acquittèrent avec autant de dévoûment que de succès. 
Tout avait été préparé pour que les membres du Congrès pussent 
profiter largement des collections scientifiques et artistiques de Ber- 
lin et qu'aux travaux du Congrès fussent associées des excursions 
dans les environs de Berlin, des représentations théâtrales, des récep- 
tions solennelles et des réunions amicales où Ton pouvait se connaître 
et converser. 

Le Congrès était divisé en huit sections : I. Histoire orientale 
{président : Ed. Sachau); IL Grèce et Rome (Ed. Meyer); III. His- 
toire politique du moyen âge et des temps modernes (D. SchaBfer) ; 
IV. Civilisation du moyen âge et des temps modernes [G. Rœthe), 
et histoire des sciences naturelles (K. von Buchka); V. Droit et éco- 
nomie politique (0. Gierkej; VI. Histoire de l'église (A. Harnack); 

VII. Archéologie et histoire de Tart (R. Kekulé et H. Wœlffiin) ; 

VIII. Sciences auxiliaires (M. Tangl). Chaque jour, dans chaque sec- 
tion, étaient faites en moyenne trois communications, suivies de dis- 
cussions; dans les séances générales quotidiennes, les discours 



et les séances du Congrès ool réani à Berlin encore plus d'auditeurs qu'à 
Rome. Les seules abstentions dues à des motifs politiques ont été celles des 
Polonais et des Tchèques. Tout en rendant hommage au sentiment très délicat 
qui a poussé les plus illustres sarants berlinois, MM. de Wilaroowitz, Harnack, 
Ed. Meyer, Koser, SchsCer, à se renfermer dans leur rôle d'organisateurs pour 
laisser la parole à leurs hôtes, on a regretté leur discréUon. 
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n'étaient point l'objet de discussions. Un journal du Congrès rendait 
compte quotidiennement de ses travaux. 

Les sujets traités dans les séances générales ont été les suivants : 
l'ambassadeur des États-Unis, M. David Hill, a parlé de la mis- 
sion morale de Thistorien. M. G. Maspero, qui était à la tête des 
congressistes français, a exposé l'organisation du service des anti- 
quités en Egypte. M. Heibeeg, de Copenhague, a rendu compte de la 
découverte faite par lui dans le couvent grec du Saint-Sépulcre d'un 
palimpseste contenant un écrit inédit d'Arcbimëde sur c la méthode 
en mécanique ». Sir Frédéric Pollogk, de Londres, a parlé du c rôle 
des comité dans le gouvernement et l'administration de TAngle- 
terre ». La conception anglaise du rôle des comités subsiste aujour- 
d'hui dans le gouvernement du Cabinet et dans le fonctionnement du 
Parlement. M. Hj^erne, d'Upsal, a consacré à « Gustave-Adolphe » 
une longue et impartiale étude. M. Fr. Gumont, de Gand, a fait un 
exposé profond, brillant et original du rôle de « la religion astrono- 
mique » dans l'antiquité. M. Rostowzew, de Sainl-Pétersbourg, a 
montré, dans une remarquable conférence, l'influence exercée sur 
<K le colonat romain » par les institutions helléniques d'Egypte et 
d'Asie Mineure. Le prince de Teano, Leone Gaetani, qui continue 
glorieusement les traditions de haute culture intellectuelle et d'acti- 
vité scientifique de son père Onorato Caetani et de son aïeul Michel- 
Angelo Caetani, duc de Sermoneta, dans son discours sur 1' « étude his- 
torique de l'Islam », a résumé les idées directrices qui l'ont poussé à 
entreprendre sa grande publication des Annali delV Islam, dont trois 
volumes ont déjà paru et qui doit en comporter vingt. M. Léon 
P^LissiER, de Montpellier, après s'être fait l'interprète des regrets de 
son maître et ami M. G. Monod, qui avait dû renoncer à se rendre à 
Berlin, où il était inscrit pour une communication sur « Michelet et 
l'Allemagne », a parlé des « origines et des caractères généraux de 
la tyrannie en Italie au xiv* siècle ». M. P. Rajna, de Florence, a 
traité des rapports « de l'histoire et de l'épopée ». M. N. Bungb, de 
Christiania, « de l'origine et de rhistoricité des Sagas islandaises », 
et M. W. Ramsat, d'Aberdeen, de 1' « organisation ecclésiastique en 
Lycaonle du iv* au xi® siècle ». 

M. S. Merkle^ l'éminent théologien moderniste de Wurzbourg, 
dans une séance commune aux III* et YP sections, mais qui était 
vraiment une séance générale par le nombre des assistants, a eu 
peut-être le plus gros succès de tous les orateurs du Congrès en expo- 
sant de quelle manière les historiens catholiques ont jugé jusqu'ici 
le mouvement philosophique et religieux du xviu'' siècle et la néces- 
sité de reviser ces jugements. 
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Nous signalerons en outre les communications suivantes, qui 
presque toutes ont donné lieu aux discussions les plus intéressantes. 

/^ section, H. Gumgkel, de Giessen : c Sur les rapports de This- 
toire dlsraël avec la civilisation égyptienne. » — E. Sellix, de Rostock : 
« Les résultats des fouilles de Palestine pour Thisloire primitive du 
pays. » — Kurt Beeysig : « Sur Thistoire universelle comparée. » 

W section. Jesse Gabtbb, directeur de l'École américaine de Rome : 
a Romos, Romulus et Remus. » Au iv^ siècle, les Grecs donnèrent au 
fondateur de Rome le nom de Romos. La gens Romulia transforma 
ce nom en Romulus et on lui donna un Remus pour frère. 

IW section. E. Mabgks, de Hambourg : « La jeunesse de Bis- 
marck. » — C. Kaufmann, de Breslau : « L'autonomie des Univer- 
sités allemandes au xii*' siècle. » A montré cette autonomie menacée 
à rheure actuelle par les gouvernements. — R. Kaseb, de Vienne : 
« L'organisation de Tétat moderne dans les territoires allemands à la 
un du moyen âge. » — Yngvar Nielsefts, de Christiania : a La poli- 
tique Scandinave en août \%\A. » — W. Busch, de Tubingen : « Bis- 
marck et rétablissement du Norddeustehbund. » — J. Blok, de 
Leide : « La Hollande et TEmpire avant Tépoque bourguignonne. » 
Soutient que la séparation de la Hollande d'avec l'Empire s'est faite 
dès le début du xiv* siècle et que l'influence française a été prépondé- 
rante aux Pays-Bas. — G. Sghybbbgson, de Helsingfors : « Les rap- 
ports des historiens de Gœttingen avec les historiens suédois et fin- 
landais dans la seconde moitié du xviii* siècle. » — G. Sebligeb^ de 
Leipzig : a État et seigneurie dans l'histoire de TAUemagne. » — 
R. Fbsteb, de Riel : c La sécularisation de l'histoire, d A montré qu'une 
conception scientifique de l'histoire universelle n'a été possible que 
lorsque le rationalisme et le développement des sciences ont chassé 
de l'histoire les conceptions théologiques et ecclésiastiques. — 
H. FiNKB, de Fribourg-en-Brisgau : « L'état actuel des études sur 
les origines de la Réforme. » — M. Spahn, de Strasbourg : « La 
presse comme source pour Thistoire moderne. > Il a demandé la créa- 
tion d'une bibliothèque spécialement consacrée aux journaux d^inté* 
rêt général. — R. ëbsley, de Copenhague : « La classiûcation des 
sources historiques. » — A. Stebn, de Zurich : « Frédéric-Guil- 
laume IV et Metternich en 4842. » A communiqué des notes de Met- 
ternich sur les démarches fhites par lui à Cologne pour s'opposer aux 
velléités constitutionnelles de Frédéric-Guiilaume, sujet déjà abordé 
il y a deux ans par un Tchèque, M. Rratschvil. M. Schiemann a fait 
observer que c'est Nicolas P' qui a opposé la résistance la plus effi- 
cace aux intentions réformatrices du roi. — HASxiifs, de Harvard : 
c La Normandie sous Guillaume le Conquérant. » 
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IV* section. Olbick, de Copenhague : c Les règles de Tépopée dans 
la poésie populaire. » — W. Voretzsgh, de Tubingen : « La légende 
des Nibelungen en France el en Allemagne. » — E. Scheades, de 
Gœttingen : « Les noms propres des Anglo-Saxons. » — Heisbn- 
BBEG^ de Wurzbourg : « Les fondements de la civilisation byzantine. i» 
— K. LiHPEEGHT, de Leipzig : c L'étude et renseignement de Tbis- 
toire de la civilisation et de l'histoire universelle à TUniversité de 
Leipzig. » 

F« section, 0. Fischee : « Le but et la méthode de renseignement 
de l'histoire du droit. » Exposé méthodique très complet de la ques- 
tion et démonstration de la nécessité de, la connaissance de l'histoire 
du droit pour tous les juristes. > — M. Pappbnheih : « L'affinité en 
droit germanique. » — U. Stutz, de Bonn : « La centaine carolin- 
gienne. » — H. PiEBNNE, de Gand : « La formation et le dévelop- 
pement des institutions centrales de l'État bourguignon. » — S. Ribt- 
SGHBL, de Tubingen : « Henri le Lion, fondateur de villes. > — 
Altahiea t Geevea, d'Oviedo : c Les études et renseignement de This- 
toire du droit en Espagne. » — G. des Maeez, de Bruxelles : « Gon* 
sidérations sur l'origine des associations professionnelles en Bel- 
gique au moyen âge. » — F. Rachfahl, de Giessen : « Sur quelques 
points fondamentaux de la constitution des diètes locales. » — Ë. de 
HiNOJosA T Naveros, dc Madrid : « L'élément germanique dans le 
droit espagnol. » — Dopsgh, de Vienne : a Les anciennes constitu- 
tions sociales et économiques des Slaves des Alpes. » — H. SiEVBiiifG, 
de Zurich : c Le développement du capitalisme dans les villes ita- 
liennes du moyen âge. » 

VI* section, Loofs, de Halle : t Sur le Concile de Sardique de 342. > 
MM. Hamack et Julicher ont discuté vivement avec M. Loofs la 
valeur des traditions relatives à ce concile, qui a été depuis, au Congrès 
des religions d'Oxford, Tobjet d'une importante communication de 
M. Bahut, d'après lequel le pape Zosime aurait fklsiûé les canons du 
concile. — Wilpbet : « Les mosaïques de Santa Maria Maggiore. » 
— Geass, de Dorpat : c Histoire et personnalité du fondateur de la 
section des Skoptzi. » — Lultès, de Hanovre : c Les capitulations 
électorales des papes. » — A. Mac Gipfeet, de New- York : « Prolé- 
gomènes à l'histoire de la pensée protestante. » — John Vignot» de 
Paris : « La correspondance de Collgny. » Annonce que la publica- 
tion de cette correspondance est en préparation. — K. Mûllee, de 
Tubingen : c Les origines de la constitution des églises évan- 
géliques. » 

VUl* section. P. Batlleu : « Les archives d'État à Berlin. » — 
H. Bebsslau : « Les relations internationales dans la diplomatique 
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du moyen âge. » — P. -M. Bauhgaetept : « Projet et spécimen d'un 
recueil paléographico -diplomatique des bulles pontificales. » — 
MM. F. ËicflLEE, de Graz; H. ëighbr, de Zurich^ R. Fick, de Berlin; 
A. Anoerson, d^Upsal, ont parlé du prêt international des livres et 
de la ceniralisation des catalogues. — E. Hienel : « Les rapports 
du blason avec Thistoire de la civilisation. » 

Deux projets importants de publications collectives ont été soumis 
au Congrès. M. G. Lobsghe, de Vienne, a exposé le programme d^une 
collection des Monumenta Auslriae evangeliea. — M. P. Rehr, 
directeur de rinstitut historique prussien de Rome, a exposé de son 
côté le plan d^une Germania sacra qui comprendrait les éléments 
d'une histoire des évêchés, églises cathédrales, collégiales et parois- 
siales, des abbayes et prieurés, etc., et serait entreprise en commun 
par les Académies allemandes. M. A. Bragemann, de Marbourg, a 
apporté, à Tappui du projet de M. Rehr, un premier essai d'applica- 
tion à Févéché de Freising. — Les délégués Scandinaves ont aussi 
annoncé la création d'une Fédération internationale de folklaristes. 

M. A. Stern, en terminant sa communication sur Frédéric-Guil- 
laume IV et Metternichy a rendu hommage à la libéralité du gouver- 
nement autrichien, qui a été le premier à réaliser le vœu du Congrès 
de Rome relatif à la communication aux travailleurs des documents 
diplomatiques jusqu'à 4847 inclusivement, exemple suivi aujour- 
d'hui à Berlin, et qui, nous Tespérons, ne tardera pas à l'être aussi 
à Paris, malgré les objections que l'on tire, à tort selon nous, de la 
réunion en volumes de nos correspondances diplomatiques. 

Les communications qui ont excité le plus d'intérêt après celles 
que nous venons de signaler ont été celles relatives au prêt des livres 
entre bibliothèques^ celle de M. Fischer sur l'histoire du droit, celle 
où M. Seeliger a exposé ses idées sur la Grundherrschaft comme 
origine des droits de souveraineté, celles de MM. Marcks, Blols., 
Spahn, Dopsch, FinlLC, K. Millier. 

Les attaques dirigées par M. Raufmann contre la manière dont la 
bureaucratie prussienne met en échec Tautonomie des Universités 
ont été accueillies avec une vive sympathie. On ne saurait en dire 
autant de la conférence de M. K. Breyslg sur V Histoire universelle 
comparée qui concordait avec Papparition du premier volume d'une 
Geschichte der Menschheit, consacré aux peuples non civilisés. 
M. R. Breysig, qui est un écrivain de grand talent et d'esprit hardi, 
et qui s'était d'abord occupé avec succès de Phistoire financière du 
Brandebourg, s'est jeté corps et âme dans le mouvement, fort dan- 
gereux au point de vue scientifique bien que fort bien vu des libraires, 
qui multiplie en ce moment en Allemagne les ouvrages de générali-< 
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sation phiiosophico-bistorique. M. Breysig, qui a déjà montré dans 
sa KuUurgeschiehte der Neuzeit que des historiens de profession 
peuvent ne pas le céder en audace généralisatrice à des autodidactes 
comme Chamberlain, le génial et chimérique auteur des Idées 
directrices du XIX* siècle^ a exposé aux congressistes un peu effa- 
rés les principes sur lesquels il croit pouvoir édifier une histoire 
universelle comparée de l'humanité. Quelle que soit la science très 
étendue et le talent de M. Breysig, il est bien difficile que des œuvres 
pareilles ne soient pas aujourd'hui très prématurées et superficielles. 
Un disciple de Nietzsche comme M. Breysig devrait être plus sou- 
cieux de ne pas laisser l'imagination guider la science et s'y 
substituer. 

M. Lamprecht est aujourd'hui le représentant le plus éminent des 
études d'histoire universelle. Bien qu'il n^ait pas échappé au reproche 
de traiter trop rapidement et avec une précision insuffisante de 
matières trop étendues et trop variées, il se rend compte néanmoins 
des difficultés que présente la généralisation historique et de la 
nécessité de la division du travail, de l'association des compétences 
diverses. Le Congrès de Berlin a écouté avec le plus vif intérêt l'ex- 
posé fait par M. Lamprecht de l'organisation du séminaire histo- 
rique installé par lui à Leipzig dans le vaste édifice Zum Goldenen 
Bàren et divisé en deux grandes sections : le Seminar fur KtUtur- 
und Universalgeschichte, qui est sous sa direction particulière, et 
le Seminar fur Landesgeschichte und Siedlungskunde^ dirigé par 
M. Kœtzschke'. Les cinquante-deux pièces de cet édifice contiennent 
déjà un énorme matériel comme livres, cartes, photographies, docu- 
ments de toute nature (440,000 dessins d'enfants entre autres) et 
des salles de travail et d'enseignement aussi nombreuses que com- 
modes. M. Lamprecht qui, malgré sa haute intelligence et sa culture 
cosmopolite, est un impérialiste et un nationaliste allemand très 
exalté, exerce aujourd'liui sur la jeunesse universitaire, élèves et 
professeurs, une puissante influence, et, bien qu^il soit loin d'avoir 
vaincu toutes les hostilités que ses théories ont soulevées, Tai- 
greur des premières disputes est bien apaisée. Le temps n^est plus 
où M. Delbrûck qualifiait Tœuvre de M. Lamprecht de a Humbug 
scientifique > et où M. Lamprecht qualifiait M. Lenz de « cerveau 
médiocre, capable de bons travaux de détail, mais incapable de 
grandes taches ». Cette fois-ci, M. Lamprecht a été écouté sans 



1. La communication de M. Lamprecht a été publiée dans Texcellent pério- 
dique de M. P. Hinneberg, Internationale Wochenschrifi filr Wissenschaft, 
Kunst u. Technik, du 5 sept. 1908. 
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opposition et même sans discussion, ce qui était peut-être trop, car 
cela semblait indiquer le parti pris de ne pas réveiller les vieilles, 
querelles. Il est vrai que M. Lamprecht parlait dans la quatrième 
section et que la plupart de ses adversaires étaient dans la troisième. 
D'ailleurs^ révolution des idées de M. Lamprecht a rendu assez 
difBcile de les saisir corps à corps. Dans son premier ouvrage, 
Detttsches Wirischaftsleben, M. Lamprecht paraissait acquis au maté- 
rialisme historique de R. Marx. Il ramenait toute l'histoire d^AUe- 
magne à l'histoire économique comparée des territoires allemands, 
en opposition à Técole de Sybel, qui ramenait tout à la notion de 
FEmpire allemand, destiné providentiellement à la domination des 
HobenzoUern. Ce point de vue économique et collectif était opposé 
au point de vue politique et individualiste. M. Lamprecht provo- 
quait la composition de monographies consacrées à la Territorial-- 
geschichte, La troisième série de VAllgemeine Staatengeschichte^ diri- 
gée depuis 4894 par M. Lamprecht, contient la Territorialgeschichte 
Deutschlands, Dès que M. Lamprecht fut appelé à Leipzig en 4 S94 , son 
attention se porta vers la cartographie agraire, qui lui a fait entre- 
prendre, avec M. Kœtzschke, la tentative si curieuse des Grundkarten 
(cf. Rev. hist., t. LXXI, p. 89; t. LXXXVI, p. 397). Il est un des 
principaux collaborateurs des Deutsche Geschiehtsblàtter, créés sous 
son inspiration en ^1899 par M. Tille. Mais, lorsque M. Lamprecht 
voulut appliquer ses idées à une synthèse de l'histoire d^AUemagne 
(Deutsche Geschichte)^ il se trouva obligé de tenir compte, à côté des 
éléments territoriaux, des éléments nationaux et des éléments uni- 
versels*, il ne pouvait caractériser F Allemagne que par comparaison 
avec les autres nations. De là la nécessité d'introduire des éléments 
moraux et psychologiques dans sa synthèse, à côté dés éléments éco- 
nomiques. Si bien que la préface de la troisième édition de la Deutsche 
Geschichte et les volumes supplémentaires : Zurjungsten deutschen 
Vergangenheitj semblent inspirés par une conception très différente 
de celle qu'il avait manifestée au début. La psychologie devient le but 
suprême de toutes les recherches historiques. Le développement de la 
production et de toute la vie économique et sociale d'un peuple doit être 
ramené à son expression psychologique, et comme la vie psychique 
de toutes les nations passe par une série de formes et de périodes 
qui se succèdent dans un ordre presque invariable, on doit arriver à 
reconstituer la vie psychique intégrale des nations et à découvrir 
les lois empiriques qui en déterminent les phases. Nous trouverons 
sans doute Texplication complète et rapplication de ces vues dans la 
Weltgeschichtliche Politik que M. Lamprecht doit fournir à la Welt- 
geschichte de l'éditeur UUstein. 

Rbv. Histor. XGIX. 2« pasg. 20 
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M. Lamprecbt continue à trouver des contradicteurs nombreux, et 
ce n'est pas sans ironie que M. Lenz l'appelle c le prophète et 
le réformateur de la science historique allemande »; mais on ne peut 
se défendre d^admirer le génie organisateur et la puissance de tra- 
vail de rhomme qui a créé ce prodigieux séminaire de Leipzig, qui 
accumule avec une inlassable fécondité volume sur volume, où il se 
montre au courant de toutes les formes de l'activité humaine, qui 
dirige VAUgemeine Staatengeschichte, qui collabore à la Westdeutsehe 
Zeitschrifi fiir Geschichte u. Kunsty aux travaux de la Gesellschaft 
fUr Rheinische Geschicktskunde^ de la K. Sàchsische Commission 
fur Geschichte, aux collections des Chroniken der d. St'ddte^ des 
Rheinische Urbare^ et sous la direction de qui ont déjà paru seize 
volumes des Beitràge u. Untersuchungen et six numéros des Bei^ 
trâge zur Kultur u. Universalgeschichie. Nous ne voyons pas sans 
une certaine appréhension M. Lamprecbt pousser la jeune génération 
dans la voie de la généralisation à outrance, mais nous sommes 
pleins d'admiration pour Tascendant qu'il a su acquérir par son 
enseignement, et pour Tingéniosité et la justesse de ses vues, soit 
sur l'organisation des études, soit sur le caractère et le but de l'in- 
vestigation historique. A ce point de vue, la communication de 
H. Lamprecbt au Congrès a une portée considérable. 

Les organisateurs du Congrès de Berlin avaient espéré donner à 
ses travaux une certaine unité, pour le faire servir à l'avancement de 
la science et aux progrès de renseignement historique. On ne peut 
qu'applaudir aux très nobles paroles par lesquelles M. Koser avait 
défini le but du Congrès, ainsi qu a celles par lesquelles il a, au 
banquet d'adieu, caractérisé l'utilité pratique de ces réunions scienti- 
fiques qui rapprochent les représentants des diverses nations et favo- 
risent les relations pacifiques entre les peuples, et salué les congres- 
sistes au nom de l'empereur Guillaume II, qui, a-t-il dit, a fait depuis 
vingt ans du maintien de la paix le but suprême de sa politique. Mais 
il faut bien reconnaître que les congrès historiques, y compris celui de 
Berlin, n^ont pas répondu à un programme défini et qu'il serait dif- 
ficile d'y voir autre chose que la réunion accidentelle de communica- 
tions sans lien entre elles et sans but commun. On n'a même pas 
repris à Berlin ce qui avait été la grande originalité du Congrès de' 
Rome et ce qui lui avait donné un caractère d'utilité pratique : le 
vote par chaque section de vœux concernant soit des publications 
dont l'exécution paraissait désirable et urgente, soit les progrès à 
réaliser dans l'organisation des études. Par là, le Congrès de Rome 
a vraiment accompli une œuvre collective dont on a pu constater les 
fruits. 
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Peut-être serait-il désirable, en vue d'un prochain congrès, tout 
d'abord de constituer dans les divers pays des comités permanents 
qui se mettraient en relations avec le comité d'organisation du pays 
choisi comme siège du prochain congrès \ ensuite, d Vrêter d^avance 
répoque et le programme général des travaux du congrès, de mettre 
quelques questions capitales à Tordre du jour. Pour le Congrès de 
Berlin, personne n'a été consulté pour le choix de la date ; les invi- 
tations ont été faites tardivement et d'une manière trop peu métho- 
dique. A ce point de vue, le Congrès de Rome avait donné un modèle 
qui aurait dû être suivi. 

C'est l'Angleterre qui a été choisie pour siège du prochain congrès^ 
qui aura lieu en 4943. On se réunira ou à Londres, ou à Cambridge, 
ou à Oxford (nous espérons qu'Oxford sera définitivement désigné). 
Nous n'avons personnellement aucune objection contre cette déci- 
sion; mais nous pensons qu'on a commis à Rome une erreur en 
repoussant les demandes faites par les délégués de la Suisse et 
de la Belgique et en croyant sage de prendre les grandes capi- 
tales comme sièges des congrès historiques. Nous croyons, au con- 
traire, que c^est dans des villes secondaires, situées dans de petits 
pays limitrophes de plusieurs grands pays, qu'ils auraient le plus de 
chance de réunir un grand concours de visiteurs. Les congrès de 
philosophie se sont très bien trouvés d'avoir Genève et Heidelberg 
comme sièges de leurs assemblées. Nous aurions préféré voir Genève, 
Liège ou encore Heidelberg choisis pour les congrès historiques plu- 
tôt que Berlin ou Londres * . 

G. MONOD. 

1. Notre ami !L V. Kybal, qoi assistait au Congrès, a bien voala nous four- 
nir quelques précieuses indications pour cet article. 
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FRANCE. 

MOYEN ÂGE. 

La Collection de textes relatifs au droit et aux institutions de la 
Bourgogne, publiée sous les auspices de la Faculté de droit de Dijon, 
s'est enrichie de deux excellents volumes, dus à M. Ernest Ghampbaux. 
Dans run% il étudie en détail les origines du parlement ducal de 
Bourgogne et ses destinées jusqu'à la réunion du duché à la cou- 
ronne. Il y réfute en commençant l'opinion de dom Plancher, d'après 
laquelle, depuis le début du xii*' siècle, le parlement était bien distinct 
du Conseil secret; puis il montre que l'apparition des baillis est plus 
ancienne qu'on ne le dit généralement. Ensuite il aborde Tétude des 
Grands jours de Beaune, montre la création de nouveaux tribunaux, 
tirant pour cela un très bon parti de Tancien coutumier bourguignon 
de Montpellier, et prouve que le parlement n'est que la « collection 
des juridictions sorties de la Curia ducis » . 11 esquisse enfin l'histoire 
du parlement sous Philippe le Hardi et sous les trois derniers ducs. 
C'est le tableau de la réorganisation du Conseil de Dijon, son recru- 
tement, son fonctionnement et sa compétence, avec la définition du 
rôle des présidents, conseillers, procureurs et greffiers, sans omettre 
les auditeurs et les avocats. Chemin faisant, il réfute Terreur dans 
laquelle est tombé Palliot, en niant Tappel du parlement de Beaune' 
au Parlement de Paris. Cet appel explique précisément l'importance 
supérieure du parlement de Dôle qui jugeait en dernier ressort. 
Philippe le Hardi tenta de plusieurs façons d'obtenir suppression de 
rappel. Le règne de son successeur, Jean Sans-Peur, fut une période 
de décadence, tandis que Philippe le Bon prit au contraire à tâche de 
réformer justice et finances; la lutte avec les états, le Parlement de 
Paris et les juridictions ecclésiastiques fut à certains moments très 
âpre. Quant à Charles le Téméraire, il déclara tout simplement les 
juridictions du duché exemptes de la juridiction royale. Cette indé- 
pendance ne devait être qu'éphémère, mais Louis XI la renouvela en 
déclarant souverain le parlement du duché. On présentait souvent la 
création des « jours généraux » comme une œuvre du duc Robert, 
grand admirateur de Philippe le Bel. D'après M. Champeaux, le mou- 

1. E. Champeaux, les Ordonnances des ducs de Bourgogne sur VcuiminU'' 
traiion de la justice du duché, avec une introduction sur les origines du 
parlement de Bourgogne. Paris, Picard, 1908, ia-8% cggxxxi-351 p. (exir. de 
la Reme bourguignonne, t. XVII, 1907). 
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vement contre les juridictions ecclésiastiques est la vraie cause de 
Pimportance des c jours généraux ». Ce n'est pas avec, c'est contre 
la royauté qu'est décidé le mouvement de '13'! 5 et que se font les 
nouvelles juridictions des auditeurs et du chancelier. L^exemple et 
les usages de Paris, surtout pendant la minorité de Philippe de 
Rouvre et sous Philippe le Hardi, ont cependant amené des modiOca- 
tions certaines dans les organismes judiciaires préexistants. Il est 
évident toutefois quMl existait des différences radicales entre le Parle- 
ment de Paris, quasi permanent et sédentaire dès la fln du xiii'' siècle, 
et les parlements de Beaune et de Dole, intermittents, ambulatoires, 
qui ne prennent une réelle périodicité qu'en ^1474. M. Champeaux 
émet une théorie nouvelle, séduisante, mais encore insuffisamment 
démontrée, selon laquelle la procédure ecclésiastique aurait pénétré 
dans les tribunaux royaux par l'intermédiaire de la Bourgogne et 
rinQuence de Citeaux. N'est-ce pas généraliser peut-être un peu hâti- 
vement que de vouloir tirer d'une étude d'institution très localisée 
des conclusions d'une portée aussi étendue, sans avoir examiné avec 
soin les influences diverses qui ont pu amener le même résultat ou 
y contribuer dans une mesure au moins égale? — La seconde partie 
du volume renferme des ordonnances et des pièces fort bien choisies, 
mais publiées d'une manière légèrement défectueuse. I^a lecture des 
documents laisse parfois à désirer, et toujours leur transcription. 
L'éditeur s'est cru obligé de reproduire Torthographe des mots, sans 
oser y mettre même une apostrophe pour séparer Tarticle élidé du 
substantif qui le suit. Jamais il n'a mis d'accent, et les titres des 
documents sont tantôt en français moderne^ tantôt en vieux fran- 
çais, même à la table. 

Ces imperfections qui relèvent d'un défaut de système se retrouvent 
aussi dans Tautre mémoire de M. Champeaux sur la Compilation 
de Bouhier et les coutumiers bourguignons du Xlf"" siècle \ Le 
coutumier bourguignon de Montpellier (H. 386) est ainsi édité d'une 
façon qui en rend la lecture pénible. L'étude sur la compilation 
de Bouhier présente néanmoins un très grand intérêt par Panalyse 
approfondie qu'en a faite un juriste possédant à fond la question. 
Elle sera désormais indispensable à consulter pour l'étude du mou- 
vement de renaissance juridique qui s'est manifesté sous les ducs 
de Bourgogne de la seconde race, principalement depuis ^ISTO^ date 
de la première assemblée du parlement de Beaune sous Philippe le 
Hardi : les nouveaux ducs étaient impatients .d'organiser leurs tri- 

1. E. Champeaax, la Compilation de Bouhier et les coutumiers bourgui^ 
gnons du XIV siècle; le coutumier bourguignon de Montpellier (H 386). 
Paris, Picard, 1907, in-8', 111 p. 
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bunaux sur le même pied qu^en France et leurs ordonnances, bou- 
leversant les prescriptions des anciens styles de procédure, nécessi- 
taient une refonte de tous les coutumiers. Celle-ci fut faite sous Tin- 
fluence d'hommes tels que Pierre d'Orgemont, Renaud de Gorbie, 
Philibert Paillard et Jean Canart. Le premier résultat d^ensemble de 
cet effor^est le coutumier de Giraud, à la fin du xit* siècle; puis 
parut le coutumier de ^1402 qui le compléta. Ces distinctions et bien 
d^autres encore, dans la discussion desquelles nous ne pouvons 
entrer, font admirablement bien saisir la juxtaposition des sources 
de la compilation du président Bouhier, dont le maniement assez 
délicat se trouvera de la sorte grandement facilité. 

Pour la même région de la France, il convient de signaler l'appa- 
rition du second volume des Testaments de l'offidalité de Besançon, 
préparé par Ulysse Robebt et achevé d'imprimer grâce aux soins de 
M. PamsT^ La table ne renferme, conformément aux intentions de 
l'auteur, que des noms propres, car Tintroduction, dans ses para- 
graphes 2 et 3, constitue une abondante table raisonnée des matières. 
Il n'est plus temps de louer celte introduction dont la valeur est 
aujourd'hui assez connue et appréciée, mais s'il convient de reporter 
à Tauteur du premier volume la plus grande part du mérite du labeur 
considérable que représentent la transcription et l'annotation de ces 
deux cent vingt-huit testaments, il est juste de louer M. Prinet 
d'avoir respecté autant que possible les identifications et les graphies 
adoptées par son prédécesseur^ ainsi que la disposition typographique 
antérieurement arrêtée, enfin d'avoir achevé la table qui lient près 
de la moitié du second volume et d'en avoir surveillé l'impression. 
Désormais, on pourra facilement consulter et utiliser cette collection, 
devenue d'autant plus précieuse que le volume 'l 8 de la Collection 
de Bourgogne, qui renfermait le recueil des testaments, a disparu 
des rayons de la Bibliothèque nationale. 

En descendant vers le Hidi« nous trouvons deux ouvrages, l'un sur 
la Provence et Taulre sur Avignon. En 4873, Lecoy de la Marche 
publiait des Extraits des comptes et mémoriaux du roi René^ d'après 
les originaux des Archives, nationales, pour servir à l'histoire des 
arls au x?' siècle. Il contribua ainsi à mettre en relief toute la valeur 
de ces pièces d archives pour l'élude des arls, dont le roi de Sicile 
Alt un si grand amateur. Uans le second volume de la Vie de René^ 
il donna comme pièces justificatives quelques extraits des comptes 

1. U. Robert, TestamenU de Coffieiaiitë de Besançon (1265-1500), Paris, 
Impr. nat., 1907, in-4*, 451 p. (CoU, de documents inédits sur Chistoire de 
France.) 
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conservés dans les archives des Bouches-du-Rhône. II en devait la 
communication à M. Blancard. Ces derniers extraits laissaient soup- 
çonner toute l'importance de ce fonds que le biographe du roi René 
n'avait fait qu'entrevoir sans y puiser autant qu'on aurait pu le faire. 
M. l'abbé Arnaud d'âgnbl vient de le montrer d'une façon irréfutable 
en publiant les Comptes du roi JRenéj d'après les archives des Bouches- 
du-Rh6ne, héritières de la Chambre des comptes d'Aix*. Au lieu de 
s'en tenir presque uniquement au point de vue archéologique, Lecoy 
de la Marche aurait pu étudier plus à fond la vie au xv^ siècle, non 
seulement dans ses productions artistiques, mais encore dans ses 
manifestations économiques et sociales. Le recueil Arnaud d'Agnel 
renferme aussi les comptes de la reine Jeanne de Laval et du duc de 
Calabre, avec un certain nombre d'actes curieux, jugements emprun- 
tés à des comptes de clavaires, prix faits de peintures exécutées en 
Provence, tirés des archives notariales d'Arles et de Tarascon. Les 
documents y sont distribués en chapitres et subdivisions de chapitres, 
suivant les matières, comme dans la publication antérieure, mais 
ces chapitres ont des rubriques différentes. 11 eût peut-être été pré^ 
férable de respecter l'ordre chronologique, sans tenir compte de 
l'objet particulier des actes, qu'on eût pu relever à la table. Néan- 
moins, ce groupement présente des avantages en circonscrivant les 
recherches sur les « bâtiments d'Anjou •, les « édifices de Provence », 
la ménagerie et la batellerie, les « objets d'art », peinture et enlumi- 
nure, sculpture, livres, tapisserie, orfèvrerie, armures, verreries, les 
costumes et équipages, meubles, vie et mœurs. Sous ce dernier titre 
ont été groupés les documents concernant les cérémonies et les objets 
religieux, les affaires judiciaires, Tastronomie, la médecine, les jeux, 
la musique, les ambassades, les présents, la chasse, les provisions 
de bouche. Cette réunion de matières si diverses aurait dû détourner 
d'un essai de classement méthodique. Un bon index, que le second 
volume nous fournira sans doute^ peut seul guider efQcacement les 
recherches. La plupart des pièces se rapportent à la Provence, mais 
d'autres, assez nombreuses, relatent des achats faits en France, ItaUe, 
Espagne, même en Orient et dans l'Afrique du Nord. Ces descriptions 
d'objets^ ces allusions aux usages sociaux, aux pratiques religieuses, 
parfois sans intérêt, prises isolément, acquièrent une valeur toute 
particulière quand on les rapproche les unes des autres. Elles four- 
nissent à l'historien le moyen de placer les hommes du xv^ siècle 



t. G. Arnaud d'Agoel, les Çamptes du roi René publiés d*après les originaux 
inédits conservés aux archives des Bouches-dthBhéne. T. I. Paris, Picard, 1908, 
in-8% xxvm-4ll p. 
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dans leur véritable milieu, de les faire vivre dans leur cadre réel. 
René d'Anjou apparaît à cette lecture comme un prince doué d^un 
merveilleux esprit d'assimilation et d'une curiosité insatiable, phy- 
sionomie complexe, dont Lecoy de la Marche n'a pas fait connaître 
tous les aspects. En somme, c'est une publication fort utile, quoique 
la conception première laisse bien à désirer, et réditeur s^en est bien 
rendu compte lui-même, on le voit à la fîn de sa préface. On y trou- 
vera une annotation suffisamment documentée en général, quelques 
fautes de lectures ou d'impression^ mais on ne pourra porter sur elle 
un jugement vraiment circonstancié qu'à Tapparition de son second 
et dernier volume. 

M. F. DiG0NN£T a écrit sur le palais pontifical d^ Avignon^ un livre 
plein d'actualité depuis que l'édifice a perdu la destination de caserne 
qu'il avait reçue. C'est un ouvrage de vulgarisation historique et 
archéologique fort agréable, dont l'auteur est des mieux informés. A 
vrai dire, c'est surtout un recueil d'articles antérieurement parus dans 
des périodiques locaux; la trame en était donc connue par avance. 
L'auteur était admirablement préparé à ce genre de travail par sa 
connaissance approfondie des bâtiments et des constructions d'Avi- 
gnon. Toutefois, nous -ne trouvons ici aucune pièce nouvelle ou iné- 
dite^ et, en revanche, les erreurs matérielles dues à d'inexactes inter- 
prétations ou d'infidèles transcriptions ne sont pas rares; tout cela 
enlève à ce livre une partie de sa valeur documentaire. On fera bien 
de contrôler les assertions qu'on y rencontre en recourant aux tra- 
vaux de Faucon et du P. Ehrle, et, pour les origines, aux recherches 
toutes récentes de M. Labande sur Avignon au xiii'' siècle^, sur les- 
quelles j'aurai l'occasion de revenir dans un prochain bulletin. 

Les Archives historiques de la Gironde, qui paraissent toujours 
avec tant de régularité, renferment, dans le ^14^ fascicule de 4907, le 
Litn-e rouge du Chapitre métropolitain de Sainte- Marie d^Auch^. 
C'est une compilation importante de documents relatifs aux droits 
principaux et aux obligations des archevêques d'Auch à la fin du 
moyen âge. Ces prélats étaient de véritables seigneurs temporels. 
Leur juridiction s'étendait sur la province ecclésiastique d'Auch et 
leur autorité ne cessa de grandir aux dépens des chapitres et des 

1. F. Digoonet, le Palais des papes d* Avignon, Avignon, Seguin, 1907, ia-S% 
423 p. 

1. L.-H. Labande, Avignon au XIIl* siècle. L'ëvêque Zoen Tencarari et les 
Avignonnais. Paris, Picard, 1908, in-8*. 

3. Abbé J. Daffour, Livre rouge du Chapitre métropolitain de Sainte-Marie 
d'Auch (Arc/t. kist. de la Gascogne, XY11« année, 3* et 4* trimestres). Paris, 
Champion, 1907, in -8% lxxxiii-240 p. 
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archidiacres. Dans Tordre temporel^ ils recevaient comme seigneurs 
rhommage d'une grande partie de la noblesse et des comtes d'Arma- 
gnac, tandis qu^eux- mêmes ne relevaient que des ducs de Guyenne 
et des rois de France. Les documents recueillis dans le Livre rouge 
sont donc ou des textes de discipline ecclésiastique, constitutions 
provinciales, promulguées dans les conciles d*Âuch, Marciac et 
Nogaro entre 4290 et 4361^ statuts synodaux, règlements, dispenses, 
actes épiscopaux ou pontificaux, ou des textes d'administration tem- 
porelle, coutumes, paréages, transactions, pouillés, énumérations de 
revenus, procès, etc. L'importance historique du Livre rouge est 
trop connue depuis le feudiste Larcher pour qu'il soit utile d'insister 
davantage, mais il convient de féliciter M. Ddffodr d'en avoir entre- 
pris l'expédition sous la direction de M. l'abbé Degert, le meilleur 
guide pour ces études locales. Dans une substantielle préface, le 
manuscrit est décrit soigneusement, avec un aperçu sur les vicissi- 
tudes par lesquelles il a passé et, de plus, des notices étendues sur les 
constitutions provinciales (dont l'éditeur montre que le meilleur texte 
est celui du Livre rouge)^ sur la chronologie des conciles utilisés dans 
la compilation et des constitutions synodales codifiées. Ces derniers 
textes font admirablement connaître l'état matériel et moral du clergé 
auscitain et les conditions difficiles dans lesquelles il exerçait parfois 
son ministère. Les statuts de Téglise d'Auch, réunis pour la première 
fois en 4383 par Jean Flandrin, constituent une source précieuse de 
renseignements sur les usages liturgiques anciens de Téglise. Enfin, 
le formulaire de profession des chanoines est un document appar- 
tenant à une catégorie assez rare. L'éditeur a aussi passé en revue 
les possessions et dépendances temporelles des archevêques, et, à ce 
propos^ il fait ressortir tout le parti à tirer des coutumes d^Auch, de 
Bassoues et du paréage pour la justice dans Vie. Enfin, la fiscalité 
de la province n'est pas oubliée, taxes et décimes, droits épiscopaux 
de procuration et de subside. Les textes sont édités avec le plus grand 
soin, variantes et identifications en note. D'excellents sommaires 
parfois très développés précèdent chaque pièce et facilitent les 
recherches qui se feront encore mieux lorsqu'aura paru le second 
volume avec la table. 

C'est à M. G. Servois que revient le mérite d'avoir le premier, en 
4856, fait connaître le très curieux recueil des Miracles de Eocama- 
dour*. Depuis cinquante ans, nous en attendions une édition qui ne 
pouvait manquer d'avoir du succès. Les trois seuls manuscrits con- 
nus étaient à la Bibliothèque nationale, et, depuis la mort de l'abbé 

1. Dans la Bildiothèçue de V École des chartes, 4* série, t. III. 
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Bouillet, qui avait songé à s'eo occuper, personne n'y avait eu 
recours. M. Tabbé Albe a eu Tbeureuse idée d'en publier le texte le 
meilleur, avec variantes des autres manuscrits, de nombreuses notes 
historiques et géographiques, enfin une traduction, d^une utilité et 
d'une valeur plus contestables^ . L'introduction renferme un résumé 
des connaissances actuelles sur le célèbre pèlerinage et montre tout le 
parti à tirer pour l'historien du recueil composé vers 'I'I72, en mettant 
en garde contre les exagérations et les défauts de critique trop sou- 
vent de mise en ces matières. Toute la société du temps y déôle, en 
effet, dans des anecdotes souvent piquantes, où le détail pittoresque 
ne manque pas et dont on peut non seulement extraire des mentions 
utiles à la géographie ou à l'histoire biographique, mais encore une 
foule de renseignements sur les détails de la vie au moyen âge, dont 
il y a grand profit à tirer pour Tétude d'une civilisation encore des 
plus mal connues. 

M. Paul-Louis G&bniee a extrait d'une thèse de l'École des chartes 
un court mais substantiel mémoire sur la cité de Limoges du xii* au 
xviir siècle^, qui a aussi paru dans le tome LVIl des Mémoires de la 
Société archéologiqtie et historique du Limousin, Il y a étudié, avec 
autant de précision que le permettait rexlrèrae pénurie des docu- 
ments des archives limousines, les situations juridiques respectives de 
révêque de Limoges, du chapitre et du consulat. C'est ainsi qu'après 
avoir donné un excellent aperçu concernant la topographie de la cité, 
il analyse minutieusement, pièces en main, les droits et devoirs de 
révoque, droits de justice ordinaire de la Cité et justice de la Salle 
épiscopale, droits de péages, droits sur les biens dépendant de la sei- 
gneurie de la Salle et de celle de la Cité, garanties accordées par le roi 
de France pour le maintien des droits de Tévèque, obligations féo- 
dales de révéque envers le roi de France et envers le roi d'Angle- 
terre, duc d'Aquitaine, pouvoirs du chapitre dans la cité, justice, 
péages, droits sur divers immeubles compris dans Tenceinte de la 
cité et sur les moulins du pont Saint-Ëtienne. 11 termine par une 
étude très fouillée du consulat limousin. Les droits de sceau, les 
fortincatious, la voirie, les poids et mesures, les tailles, le logement 
des gens de guerre, les péages, etc., sont examinés et définis, avec 
exemples à Tappui, depuis le xn* siècle, époque où commence la série 
des documents, jusqu'à la fin de l'ancien régime; M. Grenier retrace 
la curieuse rivalité qui exista entre les consuls de la cité et ceux de la 

l, E, Àlbe, Itt MimcUi 4ê Nctre-Damê de ftocawmdimr a» XIP stèOe^ 
PaH», Champion, 1907, iB-8% S47 p., gr«7. 

1 P.-L. Greaier, la CUé de Umoge^ s»» évêque^ son ekapUn^ son, cêmitilat 
fXii<Xrnn siècU^, P*m, Pic»rd, 1907, iii-8% IS4 p. 
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ville ou château. Malgré quelques Impropriétés dans les termes, cet 
essai d'histoire administrative est écrit avec une excellente méthode, 
celle qui se fonde sur des textes contemporains et qui évite les géné- 
ralisations trop rapides, les déductions arbitraires, plus théoriques 
que réelles, ou invérifiables. On y trouvera des faits dont la connais- 
sance suppose des recherches bien conduites, et dont la réunion 
constitue un ensemble harmonieux. A la fin sont réunies quelques 
pièces justificatives tirées des archives départementales. 

Un ouvrage de même nature, mais celui-là bien autrement déve- 
loppé, grâce à la richesse des sources, est le livre de M. G. Bourgin 
sur la commune de Soissons et le groupe communal soissonnais^ 
Cette importante monographie occupera un rang honorable à côté 
des travaux deGiry, Prou, Lefranc et Labande. L^activité municipale 
en France a été beaucoup plus locale qu'en Allemagne et en Italie, où 
les communes ont pu constituer de véritables confédérations urbaines. 
Néanmoins, on peut imaginer un certain nombre de groupements 
parmi lesquels celui du Soissonnais présente une réelle homogénéité; 
on y fera rentrer les fédérations rurales, les communes de Com- 
piègne, Senlis, la Neuville, Tournai, Crépy -en- Valois et même 
Meaux avec les communes de Champagne, Sens avec celles de Bour- 
gogne. 11 est évident que les communes de ce groupe ne sortent pas 
d'un mouvement « révolutionnaire »; Témeute, Taction directe 
n'ont pas été leur fait, et ce n'est qu'au début du xiv® siècle, lorsque 
la vie communale est déjà altérée ^ que ces phénomènes appa- 
raissent, précurseurs d'une fin prochaine. Ces communes n'en cons- 
tituent pas moins une innovation, une « novelleté », selon le mot 
de Philippe de Beaumanoir, que ne sauraient expliquer ni les survi- 
vances supposées du régime municipal romain, ni l'organisation 
judiciaire carolingienne, ni le système électoral de l'épiscopat. Il y a 
là l'aboutissant d'un mouvement d'afifranchissement original^ pro- 
duit spontané du développement de la vie urbaine. C'est ce que 
montrent les recherches de M. Bourgin. 

Rien d'essentiel ne distingue la charte communale de toute autre 
charte de coutumes, ainsi que l'a fait observer Vanderkindere à propos 
des communes flamandes. Ce n'est point l'élément commerçant seul 
qui Ta réclamée, et la preuve en est que dans la commune de Sois- 
sons,- comme dans celles de Beaune et de Compiègne, on ne voit pas 
le rôle joué par le suburbium^ faubourg réservé aux marchands étran- 



1. G. Bourgin, la Commune de Soissons et le groupe communal soUsonnaU 
(Bibl. de V École des hautes-études; sciences Mstor, et phUolog., fasc. 167). 
Paris, Champioo, 1908, in-8% lxxi-495 p. 
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gers. Quant à IMnfluence agricole qu^on croit pouvoir supposer à cause 
des mots villa (exploitation domaniale) et mafar (chef de cette exploi- 
tation), qu'on trouve en usage dans les chartes, elle n'est pas si carac- 
térisée qu'on le soutient, même ici, car, en somme, le mouvement est 
urbain bien plus que rural. Il n'y a qu^en Bourgogne que la conces- 
sion communale ait suivi Tabolition du servage. Partout ailleurs, le 
servage fut conservé, et il ne disparut dans les villes qu'après la chute 
complète du régime communal. Cette chute elle-même est due au déve- 
loppement ^u pouvoir central et à sa tendance à remplacer tous les 
rouages de défense locale des intérêts sociaux. La naissance des États- 
Généraux correspond à cette période de décadence des communes, 
qu'ils remplacent. Il serait donc inexact d'accorder à la politique des 
rois un rôle exclusif dans l'abolition des libertés communales; c'est 
un simple facteur qui est venu se joindre à d'autres dont les racines 
économiques et politiques étaient bien autrement profondes et vivaces. 
La très grande valeur du livre de M. Bourgin provient de la parfaite 
connaissance qu'il possède des sources de l'histoire de Soissons, dont 
il a esquissé un excellent tableau dans son introduction. La transmis- 
sion des textes communaux est toutefois examinée à un point de vue 
général et la comparaison est faite avec les textes similaires des pays 
étrangers. L'ouvrage est divisé en trois parties. Dans la première 
sont étudiées les origines et le développement juridique de la com- 
mune de Soissons, c^est-à-dire la situation respective de l'évêché- 
pairie et du comté, les causes de la commune et l'évolution du droit 
urbain. Dans la seconde partie est esquissée la vie communale; on y 
voit la mise en pratique administrative de Torganisation nouvelle, 
avec les conflits juridictionnels qu'elle entraîna, la vie économique 
et Qnancière, l'organisation militaire, les rapports avec la royauté. 
Dans la troisième partie enfîn, on trouve une très neuve étude sur 
ce que M. Bourgin appelle le groupe communal soissonnais, c'est-à- 
dire non seulement les fédérations rurales, mais aussi les organisa- 
tions municipales de Champagne et de Bourgogne, après celles de 
Compiègne, Senlis et Tournai. Cette portion de l'ouvrage est très 
développée, ce dont nous ne nous plaindrons point, car le point 
de vue de l'auteur est des plus intéressants; il étudie les questions 
moins en juriste que ses devanciers, se préoccupant surtout du 
côté économique et social, et l'on ne saurait trop encourager un 
essai dans cette voie féconde, quels que puissent être les apprécia- 
tions ou essais d'appréciations parfois un peu hasardés ou sujets à 
examen qu'on trouve nécessairement çà et là. Le style est focile, 
agréable, et on aurait peut-être mauvaise grâce à lui reprocher une 
certaine tendance au néologisme. Ce livre est un des plus solides 
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qu'on ait écrits depuis plusieurs annéid^ sûr ia situation des vilHè' 
dans la première période du moyen âge. 

On a eu Toccasion, il y à peu, d'analyser les remarquables travaux 
de M. Ed. Maugis relatifs à Thistoire municipale d^Amiens. En 
manière de supplément ou de. pièces justificatives, si Ton préfère, 
Tauteur publie un recueil de Documents inédits concernant la ville 
et le siège du bailliage d'Amiens^ extraits des registres du Parle» 
ment de Paris et du Trésor des chartes^ dont le tome I, embrassant 
les années 4296-U42, vient de voir le jour^ Deux autres, annoncés, 
seront relatifs aux xv*' et xvi® siècles. Plus de trois cents registres ont 
été dépouillés pour confectionner cette collection. Quelques exemples 
typiques ont été choisis parmi les innombrables procès ou accords 
en matière d'héritages, de ventes ou d'aliénations de biens, d'infrac- 
tions d'asseurement, etc., tant au civil qu'au criminel ; mais ce sont 
surtout les causes offrant un intérêt politique ou social évident qui 
ont été choisies. Les années des troubles, 4356-4358 et 4384 à 4«S03^ 
s'en trouveront éclairées d'un jour tout nouveau. Malheureusement, 
les fameuses ordonnances de réformes de 4403 sont demeurées 
introuvables; elles auraient dû clore ce premier fascicule comme 
elles ont clos, en réalité, toute la première période, très remar- 
quable, de l'histoire politique^ sociale et financière de la commune. 
Les analyses sont assez brèves, mais les notices qui précèdent chaque 
texte, toujours rédigées avec le plus grand soin, sont, au contraire, 
un peu trop développées; il eût été préférable de faire passer en note 
le commentaire très vivant et circonstancié, qui sépare l'analyse du 
texte même de l'acte. Les transcriptions, malgré des imperfections de 
détail, sont exactes et bien présentées. 

La Société de Thistoire de Normandie a commencé l'édition des 
Actes de la chancellerie d'Henri VI concernant la Normandie 
sous la domination anglaise (i422'i4S5)^. Ce sont des extraits des 
registres du*Trésor des chartes conservés aux Archives nationales, 
publiés et annotés par M. Paul Le Gachbdx. Une introduction écrite 
avec aisance montre fort clairement l'intérêt de la publication et tout 
le parti qu'on en peut tirer pour l'histoire. La période embrassée est 
celle qui s'étend de la mort de Charles YI (24 octobre 4422) au traité 
d'Arras (24 septembre 4435), mais le premier volume n'atteint que 
l'année 4426. Les actes publiés appartiennent à diverses catégories : 

1. E. Maugis, Documents inédits concernant la ville et le siège du bailliage 
d'Amiens, extraits des registres du Parlement de Paris et du Trésor des 
chartes. T. 1 {Mém. de la Soc. des Antig. de Picardie, Doc. inéd., t. XVII). 
Paris, Picard, 1908, in-4-, v-496 p. 

2. T. I. Paris, Picard, 1907, iû-8-, xx-405 p. 
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les plus nombreux sont des lettres de donations de biens qui ont été 
confisqués aux habitants fugitifs ou fidèles au roi de France. Beau- 
coup de Normands avaient, en effet, quitté leurs pays et s'étaient 
réfugiés en Bretagne, en Maine et en Anjou. Henri V et Henri VI 
durent, en conséquence, délivrer un nombre considérable de chartes 
relatives à de nouvelles concessions de propriété. Ces chartes inté- 
ressent surtout la classe des nobles ou des riches bourgeois et le 
clergé. Elles viennent fort heureusement compléter celles des Rôles 
normands et français de Bréquigny. Pendant les trente années que 
dura Toccupation anglaise en Normandie, les terres de cette province 
changèrent souvent de maîtres, soit parce qu'elles furent données 
avec une clause de retour à la couronne, soit parce que le régent 
semble avoir eu pour principe de restituer les domaines confisqués à 
leurs anciens possesseurs lorsque ceux-ci se décidaient à faire leur 
soumissioq. Cette catégorie d'actes fournit des renseignements sur 
les revenus des terres et les causes des changements de maîtres. Les 
confirmations de privilèges, les statuts de corporations et les vidimus 
des chartes d^abbayes et Hôtels-Dieu constituent un autre groupe 
dont la valeur n'est pas moindre, comme on le savait déjà par les 
Ordonnances des rois de France qui en renferment. Enfin, les lettres 
de rémission forment une catégorie à part, d'un intérêt anecdotique 
de tout premier ordre; on y saisit sur le vif les véritables sentiments 
de la population à Tégard des envahisseurs, et c^est là véritablement 
que Ton peut étudier la mentalité du menu peuple durant cette 
période si troublée de l'histoire de Normandie. Les textes sont édités 
avec soin, et Tannotation, sobre mais suffisante, est d'une précision 
et d'une sûreté dUnformation qui en font un guide excellent. 

Sans sortir de Touest de la France, nous avons encore à citer une 
courte mais utile contribution à l'histoire de la Touraine. Les docu- 
ments qui concernent Tadministration des finances de la papauté 
offrent toujours de l'intérêt pour l'histoire locale à cause des rensei- 
gnements qu'on y trouvjB sur les différents bénéfices ecclésiastiques 
de chaque diocèse. M. l'abbé Vaucelle a publié les analyses des 
annates payées par le diocèse de Tours de iÂ2\ à 1524 ^ Le début 
correspond au premier registre conservé à VArchivio di Stato de 
Rome; la date de \^2\ est celle de la mort de Léon X. Cette période 
est particulièrement intéressante parce que le xv* siècle est l'ère des 
conflits entre pouvoir civil et pouvoir ecclésiastique au sujet des 
annates. Dans les mentions, analysées avec soin, on trouve le nom 
du bénéficier qui paie le revenu, généralement taxé, de la demi- 

i. E.-R. Vaucelle, les Annates du diocèse de Tours (U2i'î521). Paris, Picard, 
1907, in-8% 107 p. 
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année ou qui en obtient dispense par bulles. Une lacune est regret- 
table, c'est celle du pontiflcat de Nicolas V ('I447-'I455), dont les 
registres sont perdus. Le travail d'analyse, de datation et d'identifi- 
cation des noms de lieux, fait soigneusement et complété par une 
table alphabétique, donne à cette petite publication une réelle valeur 
de livre de référence. 

Ph. Lauer. 

C'est une page importante de l'histoire ecclésiastique de la France 
que M. l'abbé ViucBLLB^ s'est proposé d'écrire dans la thèse de docto- 
rat qu'il a soutenue en Sorbonne Tété dernier sur La collégiale de Saint' 
Martin de Tours î\isq\x*en 432S. Le renom dont jouit ce sanctuaire 
pendant tout le moyen âge, l'intérêt qui s^attache à l'histoire d'une 
communauté de chanoines qui sut rester presque entièrement réfrac- 
taire à la réforme monastique des viii''-ii* siècles, sa situation de col- 
légiale royale depuis la fin du x® siècle, enfln la place qii'elle occupa 
dans le mouvement des études à partir d'Alcuin jusque dans le cou- 
rant du XIII* siècle suffiraient amplement à justifier le choix d'un 
pareil sujet. Malheureusement, M. Vaucelle n'a pas poussé très loin 
ses recherches. 11 a voulu surtout mettre en œuvre ce qui avait été 
dit et publié avant lui, ce qui n^eût été, en tout cas, admissible que 
s'il avait utilisé convenablement les travaux antérieurs. Or, quelque 
regret que nous en éprouvions, nous sommes bien forcé de recon- 
naître que, même de ce point de vue restreint, l'ouvrage de M. Yau^ 
celle est vraiment insufûsant. En voici quelques preuves. Un cha- 
pitre^ est consacré aux invasions normandes, dont Thistoire explique 
les pérégrinations des reliques de saint Martin aux ix'^-x* siècles. La 
source unique de M. Vaucelle est un mémoire de Mabille, qui 
remonte à quarante ans. Depuis, ont paru des textes (surtout la Chro- 
nique de Nantes) et des travaux (le livre de M. Vogel en dernier lieu) 
qui ont renouvelé la question : M. Vaucelle les ignore. Les pages 
bourrées d'erreurs qu'il a écrites sur les comtes d^ Anjou (notamment 

1. E.-R. Vaucelle, la Collégiale de SaintrMariin de Tours des origines à 
lavènement dsi Valois (397-1328). Paris, A. Picard, 1908, in-8*, xxxvi-472 p. 
(t. XL VI des Mémoires de la Soc. archéol. de Touraine], 

2. Void la composition de l'ouvrage : livre I» époque mèroTlngienne et caro- 
lingieune (chap. i, le pèlerinage; cbap. ii, la communauté martinienne ; chap. m, 
les invasions normandes; chap. iv, possessions et dépendances); livre II, époque 
capétienne (chap. i, le pèlerinage; chap. u, la collégiale de 987 à 1328; chap. m, 
l'organisation du chapitre; chap, iv, le diocèse de Saint-Martin; chap. v, ChA- 
teauneuf ; cbap. vi, possessions et dépendances); livre III, études particulières 
(chap. I, l'école de Saint- Martin ; chap. ii, liturgie et usages particuliers; 
cbap. III, les basiliques); appendices (la sépulture de* saint Martin; le baptême 
de Clovis; étude sur les privilèges; liste des dignitaires). 
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les pages i68-^ 72) eussent peut-être dû Tinciter à entr'ouvrir les 
ouvrages qu'on leur a consacrés. Il eût même trouvé quelques recti- 
fications dans un volume sur le Comté d^ Anjou au ATP siècle paru il 
y a deux ans et, au besoin (par exemple, pour l'affaire de Raoul de 
Langeais), certaines discussions de textes auxquelles il n*avait sans 
doute pas lui-même le loisir de se livrer. Ayant à parler de Philippe 
Auguste, de Jean Sans-Terre, de Guillaume des Roches^ il n'a même 
pas eu ridée de se reporter aux travaux de M. Cartellieri, de M"® Nor- 
gate, de M. G. Dubois, qui sont cependant cités partout. Enfin, sur 
saint Martin, sur la date de sa mort, en particulier, le dernier mot de 
la critique, pour lui, c'est toujours le livre de Lecoy de La Marche! — 
Après cela, il est presque superflu d'ajouter que M. Vaucelle s'est 
peu soucié de savoir quelles étaient les meilleures éditions des textes 
quMl utilisait ou l'état de la critique à leur égards Même pour ceux 
qui concernent spécialement Saint-Martin de Tours, la chose lui est 
indifTérente*. Parfois il se borne à renvoyer à Monsnyer, un de ses 
devanciers du xvii® siècle, sans même faire le petit effort qu'eût néces- 
sité la recherche des textes utilisés par cet historien'. Partout se 
révèle une absence de méthode et de critique^, qui est seulement, 
nous aimons à le croire, le résultat d'une hâte excessive et d'une 
excessive négligence. 

Bien que moins apparents peut-être, les mêmes défëiuts se retrouvent 
dans la thèse « complémentaire » de M. Vaucelle. C'est un Cata- 
logue des lettres de Nicolas V concernant la province ecclésiastique 
de Tours, d'après les copies contenues dans les registres du Vali- 

1. Aiosi, Salpice Sévère est cité d'après Mîgne, les annales caroliagienoes, 
les lettres de Loup de Ferrières, les chroniques de Saint-Denis, d'après le 
Recueil des historiens de France, 

2. Pour la Grande chronique de Tours et Radbod, il en reste à Salmon ; pour 
les chartes (y compris les bulles pontificales et les diplômes royaux), il en reste 
à Mabille. 

3. Par exemple, p. 64, n. 1, et p. 227. 

4. Les inexactitudes foisonnent : la plupart des. références sont fausses (sou- 
vent elles sont de seconde main); il est question de la guerre de Lothaire contre 
Otton II en 972 (p. 22) ; les Annales de Saint-Bertin, pour un passage qu*a rédigé 
Tarchevéque Uincmar, sont qualifiées d' c annales monastiques i (p. 80, n. 2); 
p. 79, le comte de Tours Vivien, tué le 22 août 851 par les Bretons, est sup- 
posé tué par les Normands à une date inconnue, et l'auteur ne sait qui il 
est; p. 351, physicus est traduit par c professeur de sciences naturelles >, etc. 
La c bibliographie > placée par l'auteur en tête de son ouvrage suffirait à donner 
une idée du manque de méthode qu'on retrouve dans tout le volume. Dans son 
introduction, M. Vaucelle, qui retrace à grands traits Thistoire des archives de 
Saint-Martin d'après A. Giry, eût peut-être pu indiquer quMl s'inspirait de cet 
érudity — et de très près. 
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ean , avec une courte introduction où sont groupés quelques- 
uns des renseignements fournis par ces lettres ^ Un pareil travail 
demande avant tout beaucoup de soin : on y veut trouver des ana- 
lyses fidèles, ridentiflcation des noms de lieux, un index complet 
et d'une consultation facile. Or, si Ton en juge par les quelques 
pièces que M. Yaucelle a publiées in-éxtenso à la suite de son cata- 
logue, il semble que ses analyses, si elles ne sont pas inexactes, 
laissent tout au moins échapper des détails essentiels^. Les noms de 
lieux sont souvent estropiés^ : même quand ils Tétaient dans les 
registres pontificaux, le devoir de M. Yaucelle était de s'employer à 
rétablir les vraies formes, ce qui d'ordinaire lui eût été facile s'il s'était 
reporté aux dictionnaires géographiques spéciaux et surtout aux car- 
tulaires des églises et des abbayes dont telle ou telle dépendance était 
citée^. La traduction des noms de personnes est faite sans méthode : 
non seulement on trouve à chaque instant des formes hybrides 
comme « Jean Reynaldi », a Alain Februarii », « Georges Nutriti »^ 
« Geoffroi Rouxelii », etc., mais un même personnage sera appelé 
indifféremment « Geoffroi Bertrand » et « Geoffroi Bertrandi ». A 
l'index^ une même personne, une même localité se trouve scindée en 
deux ou trois articles, sans renvois de l'un à l'autre'. Cet index est 
d^ailleurs tellement incomplet* et si mal composé'' qu'il est à peu 

1. E.'H. y tittceWe^ Catalogue des Mtres de Nicolas V concernant la prof>ince 
eceUsiastûive de Tours d*après les registres des archives Vaticanes, Paris, 
A. Picard, 1908, in-8', Lvin-407 p. 

2. Voir, par exemple, les a*' 1335 et 1372. 

3. Ànesayo et Anesseyo (n*' 273 et 1224), pour Avesayo et Avesseyo (Arezé, 
dao8 la Sarthe); Bergneux (n* 590), pour Bagneux (Maine-et-Loire); Media" 
nello, MédiavUle, MedvavUle (n- 212, 419, 574, 1145), pour MeduanUi (le 
Ménil, en Maiue-et-Loire) ; PamomonterebelU (a* 1173), pour Parvi Montisre- 
bellis (le Petit-MoDtrevauU, en Maine-et-Loire), etc. 

4. C'est le cas, par exemple, pour le Ménil (cité A la note précédente), indiqué 
dans les actes comme un prieuré de la Trinité de Vendôme. Un catalogue de 
lettres pontificales restreint à une province ecclésiastique devrait précisément 
avoir pour avantage de permettre à Tautenr d'utiliser tous les recueils de textes 
locaux. 

5. Citons au hasard TÉpinay, qu'il faut chercher à c Ëpinay », c Espinay », 
<x L'Épinay > et c Lespinay » ; Jean le Sénéchal devra être cherché à c Le Senes- 
chal », c Le Senescal » et à « Senescalli » ; Guillaume Fleuri A i Floridi » et 
à c Flouri »; La Roé à « Roë » et à c Rota »; Jean de Chevigné à c Cheve- 
gneyo », a Cheveigney », c Chevigné > et c Chevigney », etc. 

6. En prenant encore au hasard, nous cherchons vainement à l'index l'é vaque 
de Ségovie du n* 261, l'évéque de Montauban et les officiaux de Léon et de 
Tréguier du n* 790, l'évéque de Montauban et l'abbé de Saint- Nicolas d'Angers 
du n* 1269, l'évéque de Saint-Brieuc du n* 570, l'abbé de Saint-Jacut du 
n* 186, -etc. 

7. Les personnages sont relevés uniquement à leur surnom ; la plupart du 

Rbv. Hibtoh. XGIX. 2« fasg. 21 
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près inutilisable. Il est pénible de voir un travail aussi considérable 
n'aboutir, faute de soin, qu'à d'aussi médiocres résultats. 

La « Société des Archives historiques du Maine », à laquelle on 
doit déjà la publication de plusieurs recueils de documents impor- 
tants, a chargé MM. BussoN et Ledrd d'éditer le Nécrologe'OhUuaire de 
la cathédrale du Mans\ Dans sa forme actuelle, cetobituairen'apas 
été commencé avant 4283 ou 4284; aussi n'a-t-il pour les époques 
anciennes qu'une assez faible autorité. Mais il comprend, surtout pour 
les xfii^ et xiY* siècles, beaucoup de notices développées et curieuses. 
L'édition de MM. Busson et Ledru est faite avec soin : ils ont bien 
distingué du texte primitif, établi en 4283 ou 4284, les additions 
faites depuis la fin du xiii« siècle jusque dans le courant du xyi* et 
identiflé consciencieusement les personnages cités. Nous regrettons 
seulement quMls ne se soient pas appliqués à rechercher et indiquer 
d'une manière apparente les sources auxquelles a puisé le compila- 
teur initial. Certaines notes sont presque textuellement empruntées 
aux Actus pontificum Cenomannis in urbe degentium* : il eût été 
essentiel de le dire, car un obituaire d'époque aussi tardive ne 
peut être utilisé qu'après une étude attentive des textes (chartes, 
chroniques, etc.) connus du compilateur. MM. Busson et Ledru 
ont relevé eux-mêmes (p. m) le caractère incertain des dates 
fournies par l'obituaire, mais sans faire la distinction qui s^impose 
entre les mentions d'obit et celles d'anniversaires, les premières 
devant, en principe, se trouver au jour du décès, les autres pouvant 
fort bien se trouver à d'autres jours. Ces distinctions nécessaires leur 
eussent été fournies par le livre classique d'Auguste Molinier sur Les 
oàituaires français au moyen âge qu'on s'étonne de ne pas voir cité 
dans leur introduction^. La table alphabétique, placée à la fin du 

temps leurs litres sont omis ; les îdentificaUoos de noms de lieux sont faites avec 
peu de soin et des noms aussi faciles à reconnaître que Passavant, la Pèlerine, 
Juvardeil {Jovardeyo), etc., restent non identifiés. M. Vaucelle n'a pas su 
reconnaître non plus Saint-fienoît-le-Bélourné dans le « Saint-Benoit Benerersi » 
du n- 1354. 

1. Archives historiques du Maine; VII : Nécrologe^bituaire de la cathé- 
drale du ManSj publ. p. G. Busson et A. Ledru, avec une table alphab. par 
Eugène Vallée. Le Mans, Soc. des Arch. Mstor. du Maine, 1906, in-8% xt-399 p. 

2. Voir, par exemple, Pobit de Tévéque Hoël (p. 182-183) ou celui de Geoffroi 
de Mayenne (p. 302). 

3. Ils y auraient trouvé aussi (p. 21-23) sur les Ubri viiae des considérations 
qui les auraient peut-être amenés à ne pas les indiquer comme les sources 
d'un certain nombre de notices comprises dans leur obituaire. — Voici encore 
quelques menues observations : on ne peut, pour fixer la date à laquelle mou- 
rut Hugue II, comte du Maine, renvoyer à l*obiluaire du Pré (p. iv et p. 72, 
n. 1), puisqu'il y est question non de Hugue, mais de Herbert; la lettre d'fiode 
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volume, est due à M. Eugène Vall^b. Elle semble avoir été très soi- 
gneusement dressée; mais pourquoi les personnages cités dans Tobi- 
tuaire n'y sont-ils relevés qu^ leur surnom ? 

Signalons ici, en terminant, à cause de la place qu'y occupent les 
Templiers et les Hospitaliers, le volume que M. Prutz vient de 
publier sur Thistoire des ordres militaires depuis les origines jusque 
dans les premières années du xiv* siècle ^ Le livre s'ouvre par deux 
chapitres consacrés aux débuts des Templiers et des Hospitaliers et 
à ceux de TOrdre teutonique ainsi qu'à leur rôle en Orient. L'his- 
toire des ordres espagnols (de Calalrava, d'Âlcantara, d^Evora, de 
Montjoie, de Saint-Jacques de Gompostelle) &it l'objet du cha- 
pitre III. Dans le chapitre iv, M. Prutz étudie Thistoire des chevaliers 
de l'Ordre teutonique en Allemagne; dans les chapitres v et vi, This- 
toire des Hospitaliers et des Templiers en Occident dans leurs rap- 
ports avec l'Église; dans les chapitres vu, viii et ix, leurs possessions 
en Europe; dans le chapitre x, leurs rapports et subsidiairement ceux 
de l'Ordre teutonique avec la société laïque, surtout au point de vue 
financier; dans le chapitre xi, les projets de réforme des ordres 
militaires à la fin du xiii* siècle; enfln^ dans le chapitre xii, la catas- 
trophe : le procès des Templiers. — M. Prutz a surtout voulu faire 
ressortir l'influence dissolvante exercée par les ordres militaires sur 
la société de leur temps, généralisant ainsi et étendant les idées qui 
lui sont chères sur le rôle néfaste des Templiers. Son livre a d'ail- 
leurs le défaut grave de manquer d'unité réelle : les ordres espagnols 
n^ont vraiment pas grand'chose de commun avec les trois autres, et 
l'auteur le reconnaît lui-même dans le chapitre isolé qu'il leur con- 
sacre. L'Ordre teutonique apparaît de bonne heure, aussi, comme un 
ordre à part, organisé en vue d'une mission très spéciale. Et c'est 
pourquoi M. Prutz est obligé de se rabattre sur les Hospitaliers et sur 
les Templiers. Pour les premiers, il se borne à analyser le CarttUaire 
publié par M. Delaville Le Roulx; pour les Templiers, il résume ses 

de SainUMaar citée p. 65, n. 6, fait partie des MiractUa sancli Mauri dont il 
existe plnsiean éditions; les rotUiae mentionnées p. 81 sont des ponlies, comme 
l'expliqoe Du Gange, Glouar., éd. Henscliel, t. V, p. 808; p. 167^ les mots pla- 
cés entre crocliets comme inintelligibles peoTent fort bien se comprendre; 
p. 224, les mots c in regno Tunicii, in castris ante Cartaginem » s^appliquent 
non A Alfonse de Poitiers, mais A saint Louis, et la note 2 est, par suite, à 
biffer ; p. 269, n. 1, il fallait, pour le rouleau morluaire de saint Bruno, ren- 
Toyer aux Rouleaux des morts de M. L. Delisle (p. 156) et non à la Semaine 
du fidèle du Mans, 

1. Hans Prutz, Die geistliehen RUterorden, Ikre Stellung zur kirchlichenf 
poliUschen^ gesellsehafUicken und wirlschaftlichen Entwicklung des MUleUU- 
iert, Berlin, E.-S. Mittler, 1908, in-8% xviii-549 p. 
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propres travaux sans y rien ajouter de nouveau : Touvrage de 
M. Finke^ a évidemment paru trop tard pour pouvoir être utilisé. — 
L'exposé est clair et méthodique. On voudrait seulement un plus 
grand nombre d'indications bibliographiques, et Ton aimerait à voir 
discutées, ne fût-ce que sommairement, les opinions contraires à 
celles dont M. Prutz s'est fait le défenseur. 

Louis Halphen. 



BPOQUB MODERNE. 

L GifiihÀUTÉs. — L'esprit que nous signalions récemment dans 
les Lettres sur P histoire de France de M. G. de Pascal^ est aussi 
celui qui inspire les Préjugés ennemis de l'histoire de France de 
M. L. DiMiEE^. Mais quelle différence! M. Dimier est amusant, spi- 
rituel, ingénieux; il joue fort habilement avec les paradoxes, il a le 
goût du tour de force intellectuel et de jolis talents d'acrobate; et il y 
a souvent, dans ses outrances, une part de vérité historique : notre 
historiographie, comme celle des autres siècles, a ses niais et ses 
pontifes. On devine quels sont^ pour M. Dimier, ces « préjugés » qui 
empêchent l'histoire de France d'être restaurée en son intégrité : 
c'est le préjugé antimonarchique et « la diffamation du servage » ; 
c'est naturellement, — le pire de tous, — le préjugé de la liberté de 
conscience-, c'est aussi le préjugé des « lettres de cachet », car il 
faut avant tout déjouer a la conspiration » ourdie par la Révolution 
« contre l'histoire ». Mais ce sont d'autres « préjugés > encore, 
comme le préjugé celtique ou le germanique, ou celui qui nous 
montre dans la Renaissance une déviation de la tradition nationale-, 
on ne s'attendait guère à voir ranger Texcellent Gourajod parmi 
« les ennemis de Thistoire de France »! A ces idoles de la tribu 
archéologique, comme aux idoles de la tribu démocratique, M. Dimier 
oppose cette philosophie de l'histoire, renouvelée de Hegel : « La 
réussite des institutions, non la facilité qu'elles ont d'être philoso- 
phiquement déduites, voilà le motif de les croire bonnes et de s'y 
soumettre sans résistance. » Mais d'où vient que cette philosophie 
cesse brusquement de s'appliquer en Tan de grâce n89? M. Dimier 
dirait volontiers à T « histoire de France », comme Marc-Aurèle à 
Zeus : « Tout m'est fruit qui vient de toi. » Mais on ne sait par quel 

1. Cf. Rev, hist, t. XCVIII, p. 406. 

2. Voy. Rev, hisL, t. XCVII, p. 337. 

3. L. Dimier, les Préjugés ennemis de l* histoire de France. Paris, Librairie 
naUoaale, s. d., 2 vol. in-iS, 282 et 301 p. (InsUtut d'Action française. Chaire 
Rivarol, 1907, dit le surtitre ; nous avons donc ici an recueil de leçons). 



Digitized by VjOOQIC 



PAANCC. 325 

miracle le dernier fhiil, le plus ioconteslable fruit de cette histoire, 
la Révolution, lui donne la nausée; car, dit-il dès sa première ligne : 
« J'ai toujours hai la Révolution de tout mon cœur. » Cette œuvre 
de combat est placée sous le patronage assez inattendu de Fustel de 
Goulanges^ 

Le premier volume de M. Desoeyises do Dszert sur FÉglise et 
l'État^ est une suite de leçons — ou plutôt de conférences — 
publiques auxquelles Fauteur a laissé la forme oratoire. C'est-à-dire 
que ce livre a les qualités et les défauts du genre. Il renferme d'élé- 
gantes études sur Tbistoire du sentiment religieux en France^ œuvres 
d'un esprit dégagé de préoccupations confessionnelles^, qui veut être 
juste pour tous les partis, qui a de la pitié pour les victimes de 
toutes les intolérances. Mais ce qu'il y a, en somme, d'intéressant 
dans rbistoire de l'Église et de TÉtat, c'est l'histoire de leurs rap- 
ports, et voilà ce que l'on ne trouvera pas chez M. Desdevises du 
Dezert. Nous aurions souhaité ici un exposé du régime établi par le 
Concordat de 4546 et des déformations qu'il avait subies, des don- 
nées précises sur la régale, les assemblées du clergé, le don gratuit. 
Les États de 'l 64 4 sont presque passés sous silence, la déclaration de 
4682 est laissée dans le vague; on ne nous parle pas^ à propos des 
suites do la Révocation, cle la consultation des évêques en 4698. Il 
aurait fallu montrer plus fortement que la Constitution civile n'a pas 
été une œuvre antireligieuse, qu'elle est sortie en partie des cahiers 
des curés eux-mêmes^ D'ailleurs, il y eut, parmi eux, plus de jureurs 
que ne le croit M. Desdevises'. Ce livre doit plutôt, en définitive, 

1. M. Dimier a sa façon à lui d'entendre le respect des textes : les cinq pro- 
positions sont-eltes ou ne sont-elles pas dans Jansénius ? Fallait-il ou ne fal- 
lait-il pas les extraire de ses œuTres? c L'antorité (p. 92) fait ce qu'elle Teut 
à cet égard. Pourtant, s'il faut choisir, avouons que rien ne paraît si équitable 
que le procédé qu'on suivit à cette occasion, le contenu d*nn livre étant ordi- 
nairement mieux présenté dans un résumé fait exprès que dans quelques 
phrases textuellement rapportées. » C'est proprement la méthode des faiseurs 
de Syllabus. Aussi ne s'étonnera-t-t>n pas de trouver à l'appendice un fragment 
d'encyclique, très drôlement traduit par M. Dimier. 

2. G. Desdevises du Dezert, V Église et l'État en France, T. I : Depuis 
Védtt de Nantes jusqu'au Concordât (1598-1801). Paris, Soc. française d'impr. 
et de libr., 1907, in-8% 365 p. 

3. L'introduction est une sorte de profession de foi de l'auteur sur laquelle 
la Revue historique ne saurait avoir d'opinion. 

4. Yoy. les textes utilisés par Tauteur lui-même p. 247. Il admet d'ailleurs 
(p. 360} que l'Église accepta, onze ans plus tard, une consUtution c inûniment 
plus dure >. 

5. P. 303 et 329, M. Desdevises parle de la c majorité opposante » et évalue, 
avec M. Debidour, le nombre des jureurs à c un peu plus d'un Uers et un peu 
moins de la moitié ». Les patients calculs de M. Sagnac substituent à ces pro- 
portions celle des 6/10. c Le Puy-de-Dôme se partagea à peu près par moitié : 
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êlre considéré comme une tenlalive pour faire pénétrer même dans 
des milieux réfractaires une conception relativement libre de This- 
toire religieuse que comme un travail d'érudition ou comme une 
œuvre de synthèse*. 

Parmi les questions relatives à Torganisation de Tarmée sous 
Pancien régime, il en est peu d'aussi importantes que celle du recru- 
tement des officiers^. Théoriquement, la noblesse était la pépi- 
nière, suffisante et nécessaire, où la royauté allait prendre ses chefs 
militaires. Mais la ruine économique des nobles de campagne, l'inu- 
tilité croissante de Tarrière-ban^, enfin les hasards même de la 
guerre étrangère ou civile^ ouvrent de bonne heure, dès le xvi* siède, 
les grades aux roturiers. Dans la seconde partie du règne de Louis XIV, 
ils pullulent. Il faut reconnaître que ces éléments non-nobles intro- 
duits dans Parmée n'étaient pas toujours de qualité supérieure : 
fils de bourgeois enrichis, de robins^ ou surtout de financiers, à qui la 
vénalité des charges militaires fournit un moyen commode de se 
frotter à l'aristocratie de race et d'obtenir des lettres de noblesse. La 
vénalité entraine d^ailleurs d'autres abus, tels que cette bizarre et 
vivace institution du Concordai, sorte d'assurance mutuelle contre 
les lenteurs de l'avancement. Avec la réaction nobiliaire de la régence 
apparaissent les mesures destinées à expulser les roturiers du com- 
mandement; ces mesures, souvent répétées, échouent d'ailleurs 
devant l'impossibilité croissante où se trouve la royauté de former 
avec la seule noblesse un corps d^officiers; elles semblent de moins 
en moins légitimes à mesure que les roturiers acquièrent des qualités 
militaires au moins égales à celles de leurs camarades. L'édit de 
n50, qui crée la noblesse militaire^ les met avec ceux-ci sur le pied 

481 Jureurs contre 434 opposants > ; mais la moitié serait de 457; il y a donc 
une majorité nette de constitutionnels. — - Je ne crois pas (p. 305) qne c la voix 
de l'intérêt i ait agi tant que cela sur les curés. Voy. la Révolution française, 
juin. 1908. 

1. Je crois que peu de juristes admettront l'identité établie par M. Desde- 
vises (p. 120 et 272) entre le droit de propriété des individus et le droit de 
propriété des corps, puisque ces corps n'ont pu naître et acquérir sans la col- 
laboration de l'État. L'afârraation de la p. 27f : c La validité juridique des 
actes dépend de la loi en vigueur au moment où ils ont été faits », est en con- 
tradiction avec l'idéalisme intransigeant de la p. 270 et ouvre la porte à l'évo- 
lution juridique, c'est-à-dire qu'elle se concilie avec la péremption des droits 
qui ne sont pas en harmonie avec l'état social. 

2. Louis Tuetey, les Of/teiers sous Vanciên régime. Nobles ei roturiers, 
Paris, Pion, 1908, in-8% vi-407 p., 22 pièces annexes; notes de d'Argenson sur 
les officiers, certificats de noblesse, lettres d'approbation de service, etc. 

3. Il aurait fallu citer les Gentilshommes campagnards de M. P. de Vaissière. 

4. Contre les opinions de Brantôme et autres nobles du xvr siècle favorables 
aux officiers de fortune, signaler l'opinion contraire de La Noue. 
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d'égaillé, et la décision réactionnaire de ns\ * aura pour principal 
effet de répandre dans l'armée des germes de révolution^. — M. Louis 
TuETET nous a donné de ces questions un exposé clair, intéressant^ 
solide, très neuf, dont il a puisé les éléments aux archives de la 
Guerre, du quai d^Orsay et du palais Soubise. Avec le Le Tellier de 
M. André, c'est un des meilleurs travaux que nous ayons sur nos 
anciennes institutions militaires. 

Le rôle joué par la femille de Grillon permettait de soupçonner 
rimportance exceptionnelle de ses archives. M. Jean Gordet donne 
rinventaire d'une partie, — la moins considérable, — de ces papiers*. 
On y trouvera peu de documents sur les Grillon du xvi* siècle, mais, 
en revanche, des lettres de Henri IV, une intéressante correspondance 
sur la Fronde parisienne, des lettres sur la fuite des « Mancines », 
des lettres de la margravîne de Bayreulh, enfln les papiers du duc 
de Grillon-Mahon, gouverneur du Guipuzcoa pendant la guerre de 
4808. La clarté du classement ^ la rédaction détaillée des notices, les 
documents publiés en appendice* rendent la consultation de cet 
inventaire très fructueuse. 

IL XVI' siicLE. — M. l'abbé Gristuni croit assurément être resté 
fidèle^ en parlant de Luther et du luthéranisme*, à ce « principe 
d^absolue impartialité > que M. Baudrillart oppose, dans sa préface, 
aux méthodes de « Phistoire tendancieuse et a priori ». Gomment 
concllie-tril cette impartialité avec ce fait que, dès les premières 
pages, il distingue en deux catégories des phénomènes psychologi- 

1. Signée par le comte de Ségur, cette décision émane en réalité, comme 
l'établit M. Tuetey, du comité des inspecteurs; elle n'est pas en forme 
d'ordonnance, et le ministre exempte de la preuve les fils de chevaliers de 
Saint-Louis. 

2. M. Tnetey analyse les résultats de cette mesure : rares exemptions ; refus 
pénibles et humiliants, même dans les armes spéciales; rigueurs nouyelles 
(restriction du droit des cheyaliers de Saint-Louis) en 1787-1788, sous l'in- 
fluence de Guibert, qui, chose piquante, avait lui-même, en 1773, souffert du pré- 
jugé nobiliaire ; vie des officiers roturiers, vrais parias, brimés et persécutés, 
exposés À la brutalité et parfois à la lÂche sauvagerie' des officiers nobles, ren- 
voyés sur des dénonciations anonymes ; rancunes qui germaient dans les Âmes. 

3. Jean Cordey, Inventaire des archives des ducs de Grillon conservées chez 
M, le marquis de Grammont. Paris, H. Champion, 1908, in-8', iz-308 p., 
1 fac-similé. Les regislres EE à HH ont été inventoriés par M. A. Boutillier du 
Retail. Les archives des Grillon qui se trouvent chez M. le duc de Polignac 
seront publiées par les soins du vicomte de Polignac 

4. Sur quelques incertitudes dans ce classement, voy. p. vi-vu. 

5. 52 pièces, parmi lesquelles les lettres du jeune de Montmeyran à son 
oncle, de Paris, 1652; les lettres sur le voyage de la duchesse de Mazarin, 
1670-1672; lettre d'Olympe Mancini sur Taffaire des poisons, 1680. 

6. L. Gristlani, Luther et le luthéranisme, Paris, Bloud, 1908, in-16, xxvi- 
387 p. Préface de A. Baudrillart. 
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quement identiques, à savoir les changements de religion, suivant 
que ces changements vous amènent à TÉglise romaine, — et il les 
appelle des conversions, — ou qu'ils vous en éloignent, — et ce sont 
des apostasies*? Ne voit-ii pas que cet a priori tranche d'avance la 
question de la valeur morale et religieuse de la Réforme luthérienne 
et qu'il est décidé, avant toute recherche, à écrire l'histoire d'un 
« apostat »! Tant il est difflclle à un croyant d'arriver même à con- 
cevoir ce que doit être Timpartialité de l'historien ! — Ce livre d^apo- 
logélique, M. Cristiani en a pris les éléments au « tumultueux tra- 
vail >^ du P. Denifle. Au fond, il s'est contenté de découper en 
chapitres bien ordonnés, à la française, Tœuvre du fougueux athlète 
et de la dépouiller quelque peu de son « ton de rude polémique >. 
Mais comme il reste loin de la consciencieuse abondance d'un Jans- 
sen et plus encore du réel effort d'objectivité d'un Pastor! — À la 
suite du P. Denifle, M. Cristiani n'a pas de peine à stigmatiser les 
faiblesses de Luther, ses incohérences, sa violence, sa grossièreté, 
ses superstitions, son intempérance. Mais, à force de s^enfermer 
dans ce coin de son sujet, il s'est condamné à ne rien comprendre à 
ce qu'il y a d'émouvant, de dramatique dans les crises de cette âme 
ardente et, malgré les apparences, sincère^. Il n'a pas vu davantage 

1. p. XVII, n. 1 : « Noos regardons comme une apostasie Faction de sortir de 
l'Église catholique. Toutefois, en appliquant à Luther ce mol d'apostat, nous 
ne voulons rien préjuger a priori de la question de savoir s*il a bien ou mal agi 
en sortanl de l'Église. » Cela est enfantin, car si Luther avait bien agi, son 
c apostasie > s'appellerait c conversion ». r- C'est ainsi que les savants catho- 
liques s'enferment nécessairement, de la meilleure foi du monde, dans une 
insoluble contradiction. Car M. Cristiani est évidemment de bonne foi lorsqu'il 
écrit, p. XXI : c Apologétique ne veut pas dire tendancieux. » Entendez par là 
que l'auteur ne cherche pas c à tout prix à excuser ou à pallier les abus 
contre lesquels le protestantisme a été une réaction i. Moyennant cette con- 
cession faite à l'histoire, on se croit sâr de son impartialité. C*est oublier 
qu'on ne fait pas à la critique sa part et que les temps de Bossuet sont passés. 

2. L'expression est du P. Baudrillart. 

3. P. 49 : € Les accusations de Luther contre l'Église au sujet des œuvres 
sont de pures calomnies », parce que la doctrine historique de l'Église n'est 
pas celle de Tetzel. liais, dit l'auteur lui-même, c il semble bien que son siècle 
ne comprenait plus l'Évangile sous les mêmes traits riants et tendres que 
l'âge précédent ». — P. 48 : c Pas une seule fois [les italiques sont de l'auteur], 
la pensée d'un Dieu irrité ne se rencontre » dans la liturgie du moyen âgel — 
P. 197, on affirme que les idées de Luther sur le démon ne sont c pas celles 
de son temps, mais qu'elles lui sont bien personnelles ut. Contre-vérité : ces 
idées, c'étaient celles des mineurs au milieu desquels il avait passé son 
enfance; c'étaient celles des savants de la Renaissance, aussi épris des sciences 
occultes que des autres; et les procédures contre les sorcières montre;it assez 
que c'étaient celles de l'Église. — P. 220 : « La conduite infâme des prêtres défro- 
qués et mariés. > Il semble que M. Cristiani oublie ce qu'était devenu le céli- 
bat ecclésiastique dans l'Allemagne d'avant Luther. Un prêtre concubinaire lui 
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que, plus il rapetisaail la flgure du « Réformateur >, plus il grandis- 
sait la Réforme ^ Que la médiocrité de Luther n*ait pas empêché les 
victoires du luthéranisme, cela seul donne à la Réforme le caractère 
d^une révolution nécessaire, inévitable. La méthode exclusivement 
psychologique suivie par M. Gristiani ne lui permettait pas de 
pénétrer les causes profondes, économiques, nationales, etc., de cette 
révolution. 

Les trois volumes consacrés par M. Pierre Villet à Montaigne^ 
ne sont pas seulement une étude de premier ordre sur les sources 
des Essais et sur l'évolution de la pensée de leur auteur. Pour bien 
comprendre Montaigne, pour dresser ce qu'on peut appeler le cata- 
logue chronologique de ses lectures, démêler les alluvlons successives 
qu'ont déposées dans son esprit le flot de 4580^ celui de i^SH, celui 
des dernières années, M. Viîley s'est jeté en plein xvi* siècle. Il a 
reconstitué tout le mouvement d'idées morales d'où sortirent les 
premiers Essais^ simples compilations d'anecdotes et d'apophtegmes, 
et montré comment ces Essais se transformèrent en une peinture du 
moi^ en une morale, en une philosophie de la nature. Et comme 
Montaigne, amoureux des réalités concrètes, a surtout puisé ses 
matériaux chez les historiens, particulièrement chez les historiens de 
son temps, M. Villey s'est livré sur ces auteurs à une minutieuse 

paratt-il supérieur à un prêtre marié? — P. 243, il reproche à Kolde devoir 
parlé du « mépris du moyeu Âge pour la femme » sous prétexte que le moyeu 
Âge professe le « culte de la femme >. On s'étonne d'avoir à rappeler que ces 
deux sentiments ont coexisté. — P. 299, la théorie en vertu de laquelle l'État 
doit employer son bras à la répression de l'hérésie est appelée une théorie 
c nouvelle » ; nouvelle dans le luthéranisme, peut-être. — On fait état contre 
Luther précisément de ce qu^il y a de plus noble en lui, de ses hésitations, de 
ses doutes, de ses tortures intérieures. — P. 183, on le déclare insincère parce 
qu'après avoir entrevu dans la Jtisiitia Dei la joie étemelle, il a eu ses heures 
d'amère tristesse. Mais le Maître lui-même nVt-il pas dit : c Pourquoi m'avez- 
vous abandonné? » 

1. M. Gristiani fait l'inventaire des ruines accumulées immédiatêmefU par la 
Réforme sur le sol allemand. C'est là une façon de Juger qui ne supporte pas 
Texamén. Et comment peut-il croire, à moins de supprimer tous les pré- 
dicateurs de la fin du xv* ou du début du xvi* siècle, que la Réforme ait cor- 
rompu les mœurs? — Il écrit, p. 378 : c L'Église... se réformait elle-même géné- 
reusement > à Trente. Se serait-elle réformée avec cette c générosité > si Luther 
n'avait existé? 

2. P. Villey, les Sources et l'évolution des « Essais » de Montaigne, T. I : 
les Sources et la chronologie des c Essais >. T. H : VÉvoliUlon des c Essais ». 
Paris, Hachette, 1908, 2 vol. in-8% xi-422 et 576 p. (le premier volume forme 
le t. XIV de la Bibliothèque de la Fondation Thiers), — Du même, les Livres 
d'histoire moderne utilisés par Montaigne. Contribution à l'étude des sources 
des « Essais ». Suivi (Ttin appendice sur les traductions françaises W histoires 
anciennes utilisées par Montaigne. Paris, Hachette, 1908, in-8% 261 p. 
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enquête. Il a ainsi fourni des notes abondantes et précieuses pour la 
bibliographie du xvi'' siècle ^ Quand on sooge que ce prodigieux tra- 
vail est, pour parler comme Montaigne, V « essai & d'un débutant, 
quand on réfléchit aux conditions particulièrement pénibles où il a 
été exécuté, on éprouve pour Tauteur une réelle admiration, et Ton 
souhaite vivement qu'il continue, ainsi quHl en annonce Tintention, 
de vouer ses forces à Tétude de Montaigne^. 

On s^atlend à trouver dans les thèses de M. Radouint sur Guil- 
laume du Yair^ une étude d'histoire littéraire agrémentée de quelques 
détails proprement historiques. On est tout heureusement surpris d*y 
découvrir un solide travail sur la politique du duc d'Anjou en Flandre 
et sur la Ligue. Nous n'hésiterons même pas à dire qu'avec le Pierre 
d'Êpinae de M. Richard, c'est la plus remarquable contribution qui 
ait été apportée à l'histoire de la Ligue parisienne. En analysant le 
rôle singulièrement changeant de du Vair, en étudiant ses écrits 
successifs, depuis l'oraison funèbre (très guisarde en sa forme pre- 
mière) de Marie Stuart jusqu'au discours pour la loi salique et à la 
lettre d'un a bourgeois de Paris », M. Radouant n'a pas seulement 
montré que les ligueurs, comme tous les hommes de tous les temps, 
avaient évolué, mais encore qu'il y avait dans la Ligue beaucoup 
plus de partis qu'on n'est généralement disposé à en voir. « Ligue 
espagnole et Ligue française, politiques et royalistes, autant d'appel- 
lations commodes, trop commodes même pour qu'elles puissent 
rendre tant de nuances variées, tant de réalités mouvantes ^ » Du 
Yair semble appartenir à un groupe de catholiques qui, sans très 
grande ferveur religieuse, ont surtout vu dans la Ligue un gouver- 
nement et ont essayé d'en faire une autorité, sinon légitime, du 
moins régulière. C'est la démagogie des Seize qui, après les avoir 
poussés à se grouper autour du faible Mayenne, les a transformés 
peu à peu, d'abord en politiques, ensuite en royalistes. Ce groupe se 
recrutait surtout dans le monde des parlementaires. Tous n'ont pas 

1. Voy. en particulier les notices sur du Bellay, Guichardin, Bodin, Jove, 
Paradin. Il y a là une extraordinaire richesse d'information. 

2. P. 323 et suiT. du t. I, intéressante discussion des idées de M. Strowski 
sur la pensée religieuse de Montaigne. — M. Yilley devra prier ceux de ses amis 
qui revoient ses travaux d'apporter le plus grand soin à la correcUon de ses 
épreuves. Je m'en voudrais d'insister sur ce point. Mais des œuvres de la valeur 
des siennes méritent de n'être point déparées. 

3. René Radouant, Guillaume du Fatr, Vhomme et l'orateur, jusqu*à la fin 
det troubles de la Ligue (1556-1596). Paris, Soc. française d'impr. et de llbr., 
s. d., in-8% 463 p. — De V éloquence française. Édition critique, précédée d^une 
étude iur le traité de du Vair. Ibid., s. d., in-8% xiv-i92 p. 

4. P. 396. 
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eu l'arl d^évoiuer avec la môme habileté. Du Vair, lui, a su merveil- 
leusement choisir Theure, presque la minute^ après laquelle il aurait 
été trop tard pour se tourner vers Henri IV. 

m. xvii* siicLH. — Cette secUon s'est surtout enrichie par des 
rééditions ou publications de mémoires. Sans s'exagérer la valeur 
documentaire de ce genre de sources, il est impossible de passer sous 
silence des textes qui émanent, plus ou moins directement, de 
Richelieu. 

Nous commençons à voir clair dans cette irritante question des 
Mémoires du cardinaP. Il est maintenant acquis que les Mémoires^ 
a en partie tracés de sa main ou bien écrits sous sa dictée, en partie 
résultat d'un travail de compilation administrative et de rédaction 
anonyme, inspiré et dirigé par lui^ souvent revu, corrigé, pressé 
dans le moule sévère de sa pensée » ^, ont surtout été mis en forme 
par le « secrétaire des Mémoires », Achille de Harlay de Sancy. Les 
recherches de M. Robert Liyoll^e' sur « la véritable écriture du car- 
dinal de, Richelieu et celle de ses principaux secrétaires > permettent 
de déterminer la part de chacun des auxiliaires de Sancy et de retrou- 
ver les annotations dues à la plume de Richelieu^. Quant au tome I 
de la nouvelle publication, qui va de 4600 à 4645^ il ne contient 
qu'une partie d'un texte déjà connu sous le titre d'Histoire de la 
mère et du fils^ texte revu sur les manuscrits*^. On est en droit de 
se demander, en constatant combien il y a peu de Richelieu dans ces 
Mémoires de Richelieu^ si les efforts faits par les éditeurs, si les 
sacrifices devant lesquels n'ont reculé ni la Société de l'histoire de 
France ni les corps savants qui lui sont venus en aide trouveront 
vraiment leur récompense. En tout état de cause, il apparaît dès à 
présent que nous ne nous trouvons pas là en f)9u^e d'une œuvre com- 
parable aux (Economies royales. Pour faire dresser en pied son por- 
trait et le transmettre à la postérité, revu et corrigé par le modèle^ il 
a manqué à Richelieu ce qui fut si libéralement accordé à Sully : de 

1. Mémoires du cardinal de Ridielieu (1600-1615), t. I, publié, sous la 
direction de MM. J. Lair et le baron de Gourcel, par le comte Horric de Beau- 
caire, avec la collaboration de Fr. Broel. Paris, Laurens, 1907, ln-8*, ix-457 p. 
(Soc. de l'hjst. de France). 

2. Voy. Tavant-propos, d'une grande éloquence toute romantique, dû à M. de 
Courcel. 

3. Fasc. IV des Rapports et notices sur Védition des Mémoires, 1907, in-8*, 
17 p. et 30 pi. 

4. M. Lavollée diminue notablement le nombre des c autographes » de 
Richelieu. 

5. Sur trois mss., disent les éditeurs; en réalité sur deux, puisque H n'est 
que la copie de M. 
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longues années d^une retraite oisive et bougonne. Richelieu, pris 
tout entier par Taclion, n^a pu que jeter quelques touches^ d^ne 
main fébrile, sur Tœuvre incolore de ses faiseurs ordinaires. 

Avec le tome III s^achëve Texceliente publication de M. Jean d£ 
BoisLisLB, les Mémoriaux du Conseil de 4664^. Ce volume, qui va du 
-••'août au 3 septembre, nous montre la politique royale qui s'af- 
firme. Cette politique nous apparaît^ au dehors, déjà aussi arrogante, 
aussi orgueilleuse, aussi incapable d'admettre entre la couronne de 
France et les autres couronnes la moindre « égalité » qu'elle le sera 
vingt ou trente ans plus tard. Ainsi est vérifiée l'affirmation de 
M. Lavisse que les fautes des débuts du règne de Louis XIV 
expliquent les catastrophes de la fin. Au dedans, ce que l'on peut 
noter de plus intéressant, ce sont les efforts systématiques faits par 
le Conseil, sous tous les prétextes ou sans prétexte, pour ruiner ce 
qui reste de TÉdit de Nantes^. Les agents locaux de l'autorité royale, 
dressés à l'école de Mazarin, ont beau émettre Tavis qu^on laisse 
paître en paix le petit troupeau, on les pousse aux mesures de 
rigueur. Sur ce terrain aussi, le règne est donc d'une remarquable 
unité. — Le patient éditeur a, suivant son habitude, enrichi sa publi- 
cation de notes savantes et de copieux appendices, non seulement 
sur la fin de l'aOaire de succession de Pologne, mais sur la chute de 
Fouquet et sur le conflit d^Ëstrades-WattevIlie. Enfin, il vient 
d'ajouter à son travail une très importante introduction, étude com- 
plète et minutieuse des manuscrits qu'il a utilisés, mais aussi tableau 
complet de l'activité du Conseil et du roi, de l'état de la France et de 
l'Europe au lendemain de la mort de Mazarin. C'est un morceau 
considérable et qui sera consulté avec fruit par les historiens de 
Louis XIV, bien qu'on y découvre un parti pris traditionnel d'admi- 
ration et d'indulgence à l'égard du roi et de ses ministres. II y aura 
donc lieu de corriger cette lecture par celle des récents volumes de 
M. Lavisse, dont nous avons dit que le principal mérite était préci- 
sément l'indépendance à regard de cette idolâtrie. 

Jean Gangnières^ comte de Souvlgny, qui nous a laissé des Hémoires 
allant dti6iSki 660, n^est pas un de ces grands hommes de guerre 
dont le témoignage peut apporter à l'histoire de nouveaux et précieux 

1. Mémoriaux du Conseil de 1661 , publ. par Jean de Boislisle, t. III. Paris, 
Laarens, 1905, in-8*, 314 p. (Soc. de Thist. de France). — Ce volume con- 
tient l'errata général et la table des trois volumes. V Introduction a pam en 
1907 en un in-8' de xcviii p. — Sur les volumes précédents, cf. Rev, hiU., 
t. XOV, p. 363. 

2. Sur ce point, je ne partage pas absolument Tavis de l'éditeur, qai (p. lxvui) 
rejette sur l'assemblée du clergé toute la responsabilité de cette poliUqne. 
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enseignements ^ Mais il a pris part aux guerres civiles des premiers 
temps de Louis XIII, aux guerres contre le parti protestant, à la 
campagne du Pas*de-Suze; il est gouverneur de Gherasco en 4637, 
et c'est à lui que revient la délicate mission d'arrêter et d'amener en 
France le comte d'Âglié. On le retrouve en Flandre, en Catalogne, 
puis de nouveau en Piémont. Fils d'un boucher, anobli en récom- 
pense de ses services, ce soldat de fortune raconte ses aventures dans 
un récit naïf, sincère et simple, quMl écrivit sans doute assez tard 
(il meurt en 4673} pour ses enfants, et qui est surtout riche en 
détails sur la vie militaire dans la première moitié du xvii"^ siècle. 
L'histoire des mœurs y recueillera aussi des expressions assez tou- 
chantes de sentiments familiaux et de tendresse conjugale^. Tout le 
XVII* siècle n'est pas dans les escaliers dérobés de Versailles ou dans 
les pavillons de Marly. — Les deux premiers volumes, publiés 
par M. Ludovic de Gonteiyson, nous mènent jusqu'à la paix des 
Pyrénées*. 

Notre directeur a dit récemment tout ce que la science historique 
perdait en perdant A. db Boislisle. On sentira plus cruellement cette 
perte en lisant le tome XX des Mémoires de Saint-Simon *j le der- 
nier auquel cet érudit ait travaillé. Il comprend les derniers mois de 
4740 et les débuts de 4744. En dehors d^une annotation riche à sou- 
hait, on y trouvera de précieux appendices, notamment sur les 
Bouillon et sur l'impôt du dixième. 

Deux choses pouvaient justiOer l'entreprise d'une nouvelle bio- 
graphie de Tourville : la découverte de documents inédits et une 
connaissance des choses de mer qui permit de mieux faire com- 
prendre les grandes actions navales auxquelles prit part le glorieux 



1. Mémoires du comte de Souvigny^ lieutenant général de$ armées d% roi, 
pubUéfl d'après le ms. original, c copie de notes autographes exécutée par des 
secrétaires et corrigée ensnite de la main même de l'an leur i», par le baron 
Ludovic de Conteoson. T. I : 1613-1638. Paris, Laurens, 1906, in-8», 347 p.; 
t. II : 1639-1668. Ibid., 1906, 360 p. (Soc. de l'hist. de France). 

2. Souvigny a de la littérature; il a lu Malherbe. T. I, p. 184 : c Après cette 
grande action, qui at>attit la dernière tête de l'hydre de la rébellion... » 

3. La publication aura trois volumes. L'introduction paraîtra avec le dernier, 
ainsi qu'une partie de la correspondance relative à la mission de Souvigny en 
1653 auprès du duc de Mantoue. L'annotation de M. de Contenson est souvent 
superficielle. Il me pardonnera de lui dire que ce ne sont pas les mausolées 
« des trois premiers ducs de la seconde race i de Bourgogne qui ont été trans- 
portés et reconstitués au musée de Dijon (t. II, p. 214), mais seulement de 
deux ducs, dont l'un est enseveli avec sa femme. 

4. Paris, Hachette, 1908, in-8*, 636 p. — Les appendices commencent à la 
p. 363, les additions et corrections à la p. 567, les tables à la p. 591. 
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maria. M. Emmanuel w Bboglib* ajoute à une documentation un 
peu vieillie' un recueil de pièces composé par la fille de TourvlUe* ; 
ce recueil est particulièrement important pour Phistoire de la cam- 
pagne de 4692 et met en pleine lumière la responsabilité de Pont- 
chartrain. Malheureusement, H. de Broglie n'est pas un marin, et il 
s'est contenté de donner de chacune des batailles de TourviUe un 
récit purement littéraire. 

M. Henri Bbémond a consacré à un curé provençal du xyii^ siècle 
et à une de ses disciples, la fondatrice de Tordre de la Miséricorde, 
un livre charmant, écrit avec amour, qui respire toute Texquise et 
suave naïveté des vieilles légendes de saints et aussi je ne sais quel 
âpre parfum de terroir, quelle senteur de lavande^. Les figures de 
ces pieux personnages, au lieu de la molle banalité habituelle aux 
hagiographies, portent le cachet de la vérité locale. Aussi n'a-l-on 
pas le courage de reprocher à l'auteur d'avoir mêlé à cette aimable 
peinture de la Renaissance catholique d'inutiles diatribes contre les 
lois « persécutrices » d'aujourd'hui '. On goûtera chez lui le récit de 
persécutions plus réelles, de celles qui furent infligées à la mère 
Madeleine Martin par ses « sœurs », petit roman de haines cléricales 
dans la manière de Ferdinand Fabre. 

Gomment le petit-fils de Foucquet a pu, du vivant même de 
Louis Xiy, se faire une situation militaire, prendre part à la guerre 
de Succession d'Espagne; comment il est devenu, sous la Régence, 
le type du parfait courtisan; comment sa fortune faillit sombrer 
dans la mystérieuse affaire La Jonchère, avant de rebondir vers de 
plus hautes destinées : tel est le sujet de Tétude par laquelle un 
jeune érudit, Pierre d'Êcsinàc, préludait à un travail d'ensemble sur 
le maréchal de Belle-Isle*. La mort s'est mise en travers de ces pro- 
jets et, mélancolie nouvelle; cet essai, soigneusement préparé aux 
archives de la Guerre^, est présenté au public par le regretté A. de 
Boislisle. 

1. Emmanuel de Broglie, Un grand marin, TourvUle (î6éQ'î70î). Paris, 
Pion, 1908, io-18, viii-311 p. 

2. Outre l'indispensable ouvrage de Delarbre, M. de Broglie a largement uti- 
lisé Eugène Sue. 

3. La comtesse de Brassac. Recueil acquis en 1902 par la Bibliothèque natio- 
nale (ms. fir. 20216). 

4. Henri Brémond, la Provence mystique au XVII* tiède, Antoine Yvan 
et Madeleine MarUn. Paris, Pion, 1908, in-8% xvi-396 p., 2 gra?., un plan 
et une carte. 

5. Les écoles normales (p. 4} sont des c officines néfastes », 

6. Pierre d'Échérac, la Jeunesse du maréchal de Belle^Ide (Î684t'i72€j. 
Paris, 1908, in-8', xvi-214 p. Préface d'A. de Boislisle. 

7. Et aussi aux Archifes nationales et de la préfecture de police, aux Biblio- 



Digitized by VjOOQIC 



FRAIXGB. 335 

IV. xviii* siicLB. — Ici eDCore, des mémoires ou des recueils épis- 
lolaires qui n^ajoutent vraiment rien d'essentiel à ce que nous avons 
déjà. Les découvreurs de vieux papiers devraient bien se mettre en 
tète que tout ce qui est ancien ne mérite pas d'être publié, surtout 
intégralement publié. Il est heureux que Tbistoire des idées et celle 
des institutions nous apportent une moisson plus riche. 

Les Mémoires secrets pour servir à l'histoire de Perse, parus pour la 
première fois en 4745, ne sont pas autre chose qu'un travestissement 
oriental d'Anecdotes cwrieuses sur le règne de Louis XV quHl faut 
attribuer à Toussaint^ l'auteur des Mceurs, M. Paul Fould^ qui a le 
mérite d'avoir établi celte identité, publie les Anecdotes d'après une 
copie du manuscrit original, où les personnages ont déposé leurs 
oripeaux asiatiques et s'appellent de leurs vrais noms^ C'est un 
recueil de portraits et d'histoires de cour dont l'intérêt n'est pas tou- 
jours palpitant et dont la véracité est souvent discutable'. L'éditeur 
y a joint une copieuse et instructive biographie de Toussaint^. Peut- 
être bien que cette élude, en y joignant une traduction en langage 
clair des passages obscurs de VHisloire de Perse et une liste des 
variantes, aurait suffi à nous éclairer sur Timporlance de la décou- 
verte de M. Fould et à nous rendre plus facile la lecture d'un texte 
déjà connu. 

L'intérêt est bien médiocre des lettres adressées, de 4740 à 4747, 
par le jeune de Lordat à son oncle^. Page du roi en la Petite-Écurie, 
puis cornette des chevau-légers d'Anjou, il prend part à la campagne 
de Flandre et adresse consciencieusement au comte de Lordat sa 
petite narration des batailles de Fontenoy et de Lawfeld. Mais on ne 
trouvera dans ces lettres ni un trait original^ ni un détail de mœurs'. 



thèques nationale et de l'Arsenal. Les pièces jasUficatlves (p. 144 et sui?.] sont 
riches en correspondances sur la guerre de Succession et sur la guerre de 1719. 
La mort prématurée de Tauteur explique les lacunes de la bibliographie des 
imprimés. Il y manque, notamment, la Madame de Prie de Thirion. 

1. François-Vincent Toussaint, Anecdotes curieuses de la cour de France sous 
le régne de Louis XV, pnbl. p. P. Fould. Paris, Pion, 1908, in-S*, cxxxi-351 p. 

2. Le Masque de fer identifié a?ec le duc de Vermandols. 

3. Pièces justificaUyes, surtout relatives à l'empereur Charles VII. 

4. Vn page de Louis XV. Lettres de Marie-Joseph de Lordat à son oncle 
Louis, comte de Lordat, baron de Bram, brigadier des armées du roi (17i0' 
mi), recueillies et publiées par le marquis de Lordat et le chanoine Ghar- 
penUer. Paris, Pion, 1908, in-8*, vii-422 p., 1 portr. 

5. L'éditeur explique cette insuffisance de la façon la plus ingénieuse : « Il 
7 est trop mêlé [aux éyénemenls de la cour], bien que dans un rang modeste, 
pour que ses réticences ne soient pas voulues. Et c'est encore une marque de 
sa réserve naturelle et de la sûreté de son Jugement. » 11 n'y a pas beaucoup 
pins dans les lettres de Tabbé Dolmières données en appendice. 
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Une demi-douzaiDe d^entre elles^ insérées dans un article de revue^ 
auraient pu se lire sans ennui. 

Mais voici, par contre, un recueil de lettres à qui l'on ne peut 
reprocher ni Tobscurité des correspondants, ni le peu de grandeur 
des événements qui y sont relatés : je veux parler de la correspon- 
dance de Frédéric II avec Voltaire. 

MM. Reinhoid Kosbr et Hans Daotsbn ont entrepris de nous en 
donner une édition, que Ton peut qualifier de définitive ^ Il fallait, 
jusqu^à présent, pour lire ces lettres, aller les rechercher à travers 
les éditions des œuvres de ces deux personnages. On pourra main- 
tenant s'en faire une idée d'ensemble. Mais les nouveaux éditeurs 
nous rendent encore d'autres services. Tandis que leurs prédéces- 
seurs, au moins en ce qui concerne Voltaire, suivaient aveuglément 
la version souvent inexacte de Kehl, le présent texte a été établi avec 
le plus grand soin sur les manuscrits des Archives royales^ pour les 
lettres du prince (le plus souvent des minutes autographes) et par- 
fois aussi sur des manuscrits ou des copies manuscrites pour les 
lettres de Voltaire. On a pu ainsi nous fournir de nombreuses 
variantes, corriger d'importantes erreurs de date. Grâce à MM. Koser 
et Droysen, nous pouvons contempler ce curieux monument de fla- 
gornerie réciproque où le a Marc-Aurèle » de Remusberg rivalise 
d'adulation avec le « Socrate » de Girey. La formation philosophique 
du jeune Frédéric, alors wolfien enragé, sa lutte contre le bigotisme 
piétiste donnent à cet échange de compliments un réel intérêt, et le 
premier volume s'arrête à la veillée du règne, juste à Theure où le 
roi-sergent agonise, où « Maro-Aurèle » cherche a rattraper les 
feuilles^ qu'il a imprudemment confiées à son ami, de VAntima- 
chiavel. Souhaitons à cette monumentale publication un prompt achè- 
vement*. 



1. Correspondance de Frédéric le Grand avec Voltaire, publiée sur les 
manuscrits conservés aux Archives royales de Prusse par R. Koaer et 
H. Droysen. T. 1 : 1736-17^0. Leipzig, S. Hirzel; Paris, 0. Kltncksieck, 1908, 
in-8% 368 p. 

2. MM. Koser et Droysen nous donneront sans doute ultérieurement, quoi- 
qu'ils ne l'annoncent point, des renseignements précis sur la façon dont ils ont 
établi leur texte. Nous n'avons actuellement qu'un relevé des variantes et une 
table de conférence avec les éditions de Moland et de Preuss. 

3. Je ne Tois pas pourquoi (p. 3, n. 2) le choix des noms de Gotin et de 
Rousseau est f nicht ganz gliicidich ». W s'agissait tout Justement de montrer 
la supériorité de Voltaire sur des riYaux méprisables. ~ Quelques erreurs de 
lecture s'expliquent par la nationalité des auteurs (p. 316 : catéchisme de rois). 
*- P. 317, à propos de cette phrase (Frédéric, 6 janvier 1740) : c VAnlimachia- 
vel ne mérite point d'être annoncé sons mon nom au roi de France *, les édi- 
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Que la mort de « Socrate » ait totalement été dépourvue d'héroïsme, 
on le savait de reste par les lettres de Tronchin. M. Lachèvre en 
donne, non sans complaisance, une preuve nouvelle en publiant une 
relation inédite des derniers moments du philosophe, du « patriarche 
des mécréants », écrite par un ecclésiastique pour un évèque^ Les 
préventions de M. Lachèvre Tout peut-être amené à s'exagérer la 
valeur, et surtout Timpartialité^, de cette relation, visiblement écrite 
dans une pensée d'édification, avec les « couleurs qu'emploient les 
écrivains sacrés... pour décrire celles [les morts] des Antiochus, des 
Hérodes et des Juliens ». Ces mêmes préventions lui cachent tout ce 
qu^a de répugnant la basse besogne à laquelle se Uvrent, autour d'un 
cadavre agonisant, un abbé Gaultier et un M. de Tersac. L'édition 
est d'ailleurs très soignée et entourée de documents intéressants^. 

Les ouvrages consacrés à l'histoire de l'assistance publique pen- 
dant la Révolution sont trop souvent des livres tendancieux, inspirés 
par le mépris de la bienfaisance officielle et destinés à prouver, 
comme dit M. Léon Lallemant, qu'il n'y a, a au point de vue cha- 
ritable, rien de grand » en un siècle qui commence « par la déifi- 
cation des sens » et Bnit ce dans le sang et les larmes ». Il serait 
facile d'opposer à ces attaques systématiques des apologies également 
systématiques. Les unes et les autres auraient le tort de considérer 
la Révolution comme un foi t exceptionnel, énorme, comme unecatas- 

teure (d. 4) disent que les textes ne nous permettent pas de saisir l'allusion. 
Pourtant, la lettre de Voltaire du 28 décembre pouvait faire craindre à Frédé- 
ric que Voltaire ne lui jouât un tour de sa façon. 

1. Frédéric Lachèvre, Voltaire mourant. Enquête faite en Î778 sur les cir- 
constances de sa dernière maladie. Paris, H. Champion, 1908, in-8*, xxxiii- 
208 p., 1 portr. et des fac-similés. 

2. P. X : a Doit-on accorder confiance aux assertions de son auteur?... Nous 
répondons affirmativement. L*enqnéte, loyalement conduite, a été sui?ie par un 
catholique de marque, vraisemblablement un ecclésiastique d'un rang élevé, 
qualité qui lui a ouvert bien des portes et l'a mis en situation de recueillir 
des particularités intéressantes qu'un, disciple des philosophes aurait dédai- 
gneusement négligées ou écartées. » Mais des préjugés qu'un ecclésiastique 
pouvait apporter k cette étude, pas un mot. 

3. Le Catéchisme des libertins au XV II* siècle. Les quatrains du Déiste 
ou r Anti-Bigot (p. 99 et suiv.). Ces quatrains ne sont pas, quoi qu'en dise Bl. La- 
chèvre, an-dessous de la moyenne des poésies philosophiques et ils se carac- 
térisent par une réelle force de pensée. — A propos d'une lettre inédite de 
Vabbé d*Olivei à Voltaire (p. 137 et suiv.}, sur le sonnet de des Barreaux, 
M. Lachèvre a raison de restituer, malgré Voltaire, ce sonnet fameux à c l'Il- 
lustre débauché ». Mais il ne me semble pas du tout, comme à lui, un sonnet 
chrétien ; j'y vois au contraire une sanglante ironie sur l'antinomie entre les 
deux doctrines, également essentielles au christianisme, du châtiment et de la 
rédemption. 

RbV. aSTOR. XGIX. 2« FA8C. 22 
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Irophe apocalyptique, destructrice suivant les uns, créatrice pour les 
autres. 

Tout autre est la méthode suivie, dans sa thèse, par M. Camille 
BLOCH^ S'il n'a pu faire porter, pour cette fois, sur Tensemble du 
royaume une enquête menée, avec une activité inlassable, dans les 
cartons des Archives nationales et des archives locales, au Cabinet 
des manuscrits^ à travers les innombrables imprimés que fit éclore 
la « sensibiUté » du xviii^ siècle; s'il a dû se borner à sept généra- 
lités, qui ne couvrent même pas tout le ressort des Parlements de 
Paris et de Rouen, il a fait remonter ses recherches jusqu'à Tannée 
064, date de la déclaration royale sur le vagabondage, pour la 
mener jusqu^en 4790. — La seule adoption de ces limites chronolo- 
giques a pour effet de modifier la perspective historique. Ce que Ton 
peut appeler la « révolution », en matière d'assistance, nous apparaît 
non plus comme une création ex nihUo^ mais comme la suite natu- 
relle et nécessaire de deux ordres de faits : V la misère des popula- 
tions; 2^ la formation des théories nouvelles sur le droit des pauvres 
et les devoirs de l'État. En ce domaine comme dans les autres, la 
Révolution sort de l'ancien régime. Elle en sort doublement, puis- 
qu'elle lui doit et les maux qui l'ont rendue inévitable et les idées 
qui l'ont rendue possible. 

M. Bloch a donc commencé par une étude sur le développement 
du paupérisme au xviii* siècle. Cette étude^ admirablement docu- 
mentée, a un peu l'inconvénient ordinaire de toute accumulation de 
détails vrais : elle laisse une impression sans doute plus noire, en 
tous cas plus uniformément noire que la réalité. Il n'en reste pas 
moins que la charité de l'ancien régime a fait faillite et que les 
objections les plus graves sont alors formulées contre les institutions 
paroissiales et aussi contre la monstrueuse organisation des hôpi- 
taux. Même le rôle des religieuses hospitalières est loin d'échapper à 
toute critique^. — La « sensibilité », d'une part, de Pautre les idées 
naissantes sur les obligations réciproques du citoyen et de la société 
aboutissent à la formation d'une théorie toute nouvelle, la théorie de 
l'assistance, radicalement opposée à la théorie chrétienne de la cba- 

1. Camille Bloch, VA$si$iance et VÉiat en Ftance à la veille de la Révolu- 
tion (gén&alitéê de Paris, Rouen, AUn^n^ Orléans, OhàUms, Soissom, 
Amiens), 176^-1790. Paris, A. Picard, 1908, in-8% lxiv-504 p. La table alplia- 
bétique remplit les p. 453-498. 

2. Les Trais pauvres négligés en faveur des bourgeois ; mondanité, prodiga- 
lité, arrogance; indiscipline à l'égard des médecins et des administrateurs; 
exploitation mercantile des malades; malversations; faits d'immoralité. Certains 
de ces abus remontent au xvi* siècle. 
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rite. Ce mouvement pour laïciser et nationaliser Tassistance remonte, 
en réalité, aux temps de la Réforme; mais c'est la « philosophie » qui 
lui donne une impulsion décisive. Turgot, avec la fermeture des 
dépôts de mendicité et la multiplication desateliers de charité, Necker, 
avec les réformes hospitalières et l'hôpital modèle créé par M"* Nec- 
ker, fournissent à la doctrine de brillantes illustrations. Elle n'attend 
pas pour se formuler la réunion des États généraux ^ elle s'exprime, 
dès 4787, dans ces Assemblées provinciales où il faudra bien que 
Ton prenne l'habitude de voir la date initiale de la Révolution. 
Cette doctrine repose essentiellement sur le « droit au secours » pour 
le pauvre invalide, sur le « droit au travail » pour le pauvre valide, 
c'est-à-dire, en dernière analyse, sur le devoir de la société à l'égard 
de ses membres. Cette doctrine, toute laïque, éminemment révolu- 
tionnaire, -— et déjà, peut-on dire, socialiste dans sa substance, — 
aboutit à la création de l'assistance comme service public. Par appli- 
cation du principe du domicile de secours, ce service public doit être 
confié à l'autorité locale, à la commune * . — Telle est révolution qui a 
été décrite, de la façon la plus intéressante, et même, — mérite rare 
en un tel sujet, — la plus attachante par M. Camille Blocb. Il est peu 
d'études qui donnent à un pareil degré la sensation de tout ce que 
les idées révolutionnaires devaient au passé, de tout ce qu'elles 
enveloppaient d'avenir. — Il est peu probable que des études du 
même genre, menées avec la même méthode dans d'autres généra- 
lités, arrivent à modifier les résultats essentiels de celle-ci^. 

V. Histoire locale. — Le domaine, qui pourrait être si fécond, de 
Thistoire provinciale continue malheureusement à être encombré par 
des publications de textes d'importance médiocre et qui gagneraient 
à être réduites à un juste volume, et par des travaux mal digérés, 
dont les auteurs sont mal préparés à la tâche qu'ils ont assumée. 
D'ordinaire, ils prélent le flanc à deux critiques, dont il semble que 
l'une devrait exclure l'autre : ils veulent faire entrer dans le cadre 

1. C'est donc à tort, croyons-nous, que l'on a reproché à M. Bloch, sur ce 
point, une contradiction. C'est bien la nation tout entière qui doit l^assistance ; 
celle-ci est donc bien, comme le dit M. Blocb, nationalisée. Mais pour des 
raisons d'ordre pratique, et en yertu d'une délégation de la sooTeraineté 
nationale, Texercice de ce service nationalisé est remis à la commune. Il n'y a 
pas là ombre de contradiction. 

2. A plusieurs reprises (notamment p. 150, 251), M. Blocb semble confondre 
deux faits assez différents : Tinocnlation (variolisation) et la vaccine. Certaines 
parties du travail auraient gagné à être revues par un médecin. — Signa- 
lons dans la bibliographie, qui a été, comme le reste, imprimée avec un très 
grand souci de la correction typographique, une amusante bévue -, le titr^ 
ecclésiastique Abt %u Locum devient Abizulocum. 
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restreint de leurs monographies beaucoup trop d'événements géné- 
raux; ils connaissent très insuflisamment cette histoire générale à 
laquelle ils se réfèrent d'une façon excessive. Ils manquent ainsi 
doublement à fournir aux études historiques une contribution solide, 
quoique modeste. Il est heureux que, sur ce terrain aussi, Thistoire 
des institutions bénéficie des efforts de quelques travailleurs mieux 
outillés. 

Si Ton débarrassait les 450 pages de la correspondance de Samuel 
Robert, avocat huguenot au présidîal de Saintes\ de tout le fatras de 
procédure qui les alourdit, — procès contre sa femme qui s'est con- 
vertie, procès contre le clergé qui s'oppose à son entrée dans le corps 
échevinal, — on en pourrait extraire une intéressante chronique de 
la Fronde des princes à Paris, de la guerre civile en Saintonge et de 
rOrmée. Il est fâcheux que ces nouvelles soient noyées dans une 
masse de détails où personne n'ira les lire. 

Il y a encore moins de renseignements historiques, mais il y a 
beaucoup plus de traits de mœurs^ de menus faits économiques et 
même de données généalogiques dans le Journal (moitié livre de 
raison, moitié diaire) d'un avocat du roi à Montmorillon^. C'est la 
vie d'une toute petite ville sous Louis XIV : les gros événements 
sont les cérémonies publiques, les fléaux (épidémies du passage de 
troupes), les violences contre les personnes, les abjurations de « pré- 
tendus réformés >, les naissances, mariages ou décès. 

Une autre petite ville de la même région, Loudun, a joué son 
rôle dans l'histoire. Elle a contenu, au xvi^ siècle, plus de calvi- 
nistes que de catholiques^ elle a servi de siège à des assemblées 
protestantes, on y a tenu des conférences et signé des traités de paix, 
on y a exorcisé des diables. Il est donc naturel qu'un patriotisme 
local fervent ait poussé un Loudunais à retracer le passé de la cité 
poitevine'. Malheureusement, il a manqué à M. Leeoset une com- 
préhension plus étendue et plus sûre de l'histoire générale, un sens 
plus exact de Tordre et même de la chronologie^. 

1. Lettres de Samuel Robert, copie de feu le baron de la MoriDerie, publiée 
par M. Georges Musset. Paris, Picard; Saintes, Prévost, in-8*, xii-478 p. 
Index {Arch. hist, de la Saintonge et de l'Aunis, t. XXXVII). ~ Les lettres 
vont du 21 Juillet 1650 au 21 juillet 1652. Les éditeurs ont négligé de recher- 
cher le lieu d'expédition de chaque lettre. 

2. Journal de M. DemaUlasson, avocat du roi à Montmorillon (Î6Û3-16H}, 
publié par M. V. Bardet; t. I. Poitiers, Soc. française d'impr. et de libr., 
1907, in-8% xv.474 p., 1 pi. {Àrch. hist. du Poitou, t. XXVI). — Le t. I va de 
1643 (mais surtout de 1649) à 1680. 

• 3. A. Lerosey, Loudun. Histoire civile et religieuse. Paris, H. Champion, 
s. d., in-8% vii-448 p., 5 pi. 
4. M. Lerosey croil que la déclaration du Conseil général de la commune du 
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On trouvera, par contre, ces qualités dans l'ouvrage suivant. 

Le château et la ville de Loches n*ont pas été une de ces positions 
que se disputaient passionnément catholiques et huguenots. Loches 
n'était pas, comme Orléans ou Saumur^ un de ces passages de Loire 
qui établissaient la jonction entre la France parisienne et l'Aquitaine. 
Cependant les guerres de religion ont sévi autour de Loches comme 
dans les autres pays de la Loire, et M. Bovlat db la MsuaTHE^ en 
reconstitue patiemment et savamment l'histoire, d'après des docu- 
ments d'archives^. Il publie, en appendice à son premier volume, 
quelques-uns de ces documents, notamment la correspondance de 
Jean de Menou avec Vlllars^. Sans rien exagérer, on peut dire de son 
livre qu'il accroît nos connaissances sur la période des guerres 
civiles. 

Dans sa monographie d'une petite commune du Valois, M. G. Dar- 
N£T n'a pas su isoler suffisamment l'histoire locale de Thistoire 
générale^. Il donne d'ailleurs quelques faits intéressants pour la 
période révolutionnaire'^. 

Le travail de M. Patoz sur la propriété paysanne dans quelques 
bailliages de la terre bourguignonne à la fin de l'ancien régime^ 
semi)lera peu important si l'on considère la ikible étendue qu'il a 

14 thermidor an II (p. 134), c étant donné le caractère de Robespierre..., 
n'était pas sans danger pour les signataires ». A celte date, Robespierre était 
mort. D'ail lears, H. Lerosey s'embrouille constamment dans les dates révolu- 
tionnaires. — Pour prouver que c Planier avait un cœur de fer », il cite pré- 
cisément (p. 141) une anecdote où nous voyons Planier tout tenter pour sauver 
une victime. — H. Lerosey ne saurait se consoler qu'un évéqne constitulion- 
nel, Montault-Desilles (p. 424), ait été un excellent homme. — Il nous donne 
des c diableries o de Loudun une explication inattendue. On peut voir dans 
les religieuses soit des a possédées », si Ton croit au démon, soit des hysté- 
riques. M. Lerosey croit c que les deux causes sont intervenues dans les convul- 
sions des Ursulines ». Nous avouons ne pas apercevoir la nécessité de faire au 
surnaturel sa part. 

1. Gte Boulay de la Menrlhe, Histoire des guerres de religion à Loches et en 
Touraine, t. 1. Tours, 1906, in-8% 535 p., 13 fig. {Mém. de la Soc, archéoL de 
Touraine, t. XIV). Va de 1562 à 1594, plus un chapitre sur a Loches au 
XVI* siècle ». 

2. Archives nationales. Bibliothèque nationale, archives communales de 
Loches, Tours, Amboise, Ghinon. N'y a-t-il rien aux archives d'Indre-et- 
Loire? 

3. li y a 80 pièces justificaUves. 

4. Georges Darney, Crouy-sur'Ourcq et Gestres-le-Dnc (Seine-et-Marne). 
Paris, E. Lechevalier, 1908, in-8% 318 p. 

5. M. Darney, qui est généralement impartial, ne devrait pas rapporter des 
paroles de Cambon d'après un pamphlet thermidorien. 

6. Eug. Patoz, la Propriété paysanne dans les bailliages de Semur-en- 
Aiixois, SauiieUf Amay-le^D'oc à la fin de l'ancien régime (1150-1790}. 
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étudiée. Mais ces territoires sont géographiquement si variés qu'ils 
prêtent à des comparaisons instructives. En analysant dans le détail 
les rôles d'impôts ^ M. Patoz est arrivé à serrer de très près, de plus 
près que ne l'avait fait M. Loutchizki, les réalités paysannes. Il 
aboutit aux constatations suivantes : les nobles, qui ne font pas les 
deux centièmes de la population, détiennent en 4789 les 35 % du 
sol; les ecclésiastiques, qui représentent 3, 4 «/o, sont propriétaires 
des 44,6 o/o; les bourgeois, le plus souvent des « forains », 
ne dépassent pas 7,7 Vo^ niais possèdent plus du cinquième des 
terres; les paysans, 87 Vo du total, doivent se partager le tiers du 
sol. Il serait imprudent de généraliser ces résultats; tels quels, ils 
sont singulièrement instructifs. 

De toutes les anciennes provinces de France, la Bretagne*, avec 
ses landes semées de bruyères et d'ajoncs, était Tune de celles où les 
terres communes couvraient la plus grande partie du sol^. Tune de 
celles aussi où les paysans pauvres, où les simples artisans ruraux 
avaient le plus besoin de pouvoir envoyer paître leurs bêtes soit dans 
les c communs » proprement dits, soit dans les terres soumises 
périodiquement au régime de la vaine pâture. Malheureusement 
pour ces petits éleveurs, le droit breton admettait des procédures 
analogues à Venclosure anglaise, qui permettaient de soustraire les 
champs à l'exercice de la vaine pâture et de transformer les com- 

Semur-en-Auxois, V. Bordol, 1908, iii-8% viii-133 p. (mémoire pour le diplôme 
d'études supérieures d'histoire; Université de Dijon). 

1. Oq a très justement remarqué que M. Patoz aurait dû Urer davantage 
parti des documents de la série Q. 

2. Pierre Lefeuvre, les Commune de Bretagne à la fin de Vancien tégHne 
(1661-1185). Étude d'histoire du droit, avec des pièces justifieaiU>e$, Rennes, 
Oberthtir, 1907, in-8% xl-179 p. 

3. Les landes, d'après l'auteur (p. 17), couvraient plus du tiers et moins de 
la moitié du sol ; en y ajoutant les jachères, cela montait, bon an mal an, aux 
deux tiers. M. Lefeuvre, qui nous a donné une introduction hislorique, néglige 
complètement le côté géographique de son sujet. Il ne peut donc pas nous 
apporter même des éléments de réponse à une question qu'il ne s'est pas posée : 
à savoir le rapport qui pouvait exister entre la nature du sol et la plus 
ou moins grande extension des landes et « gallois t. Cette extension varie 
cependant de 93 */• dans une subdélégation à 75 */• dans une autre. Les mêmes 
raisons expliquent peut-être un autre fait signalé plus loin par l'auteur : les 
différences qui existent dans Tattitude prise, au moment de la rédaction des 
cahiers, par les paysans bretons. Ces différences existent entre les paroisses, 
elles existent entre les sénéchaussées (p. 139-146). Il est curieux que les histo- 
riens bretons ignorent si complètement les travaux publiés, à Rennes même, 
soit par les élèves de M. de Martonne, soit par M. Camille Vallaux. Cet isole- 
ment est peu scientifique, et certainement préjudiciable aux progrès de nos 
connaissances historiques. 
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muDS en propriétés individuelles. La maxime « nulle terre sans 
seigneur », le fait que beaucoup de paysans, dans ce pays de tradi- 
tion orale, étaient des possesseurs sans titres^ amenèrent peu à peu 
Tafféagement, puis le partage (triage et cantonnement) des communs, 
par conséquent la réduction de ces terres vagues. Cette réduction ne 
s'explique pas seulement par Tavidité des privilégiés ou des bour- 
geois propriétaires. Sous Tinfluence des idées agronomiques du 
XVIII* siècle, et notamment de la doctrine des physiocrates, beaucoup 
de particuliers, et surtout TÉtat, voulaient pousser au défrichement 
des landes et servir la cause du progrès agricole. Ils ne se rendaient 
pas compte qu'en raison de la nature même du sol breton et de la 
constitution sociale bretonne, une pareille transformation ne pouvait 
s'opérer sans froisser les intérêts les plus vitaux des populations 
pauvres, sans provoquer de violentes résistances^ des bris de clôture, 
des délits contre les personnes, même des émeutes. Cette efferves- 
cence persistera jusqu^à la Révolution, et la trace en apparaît dans 
les cahiers. — Les caractères spécifiquement bretons du sujet font 
l'intérêt de la thèse de M. Pierre Lbfbut&b. C'est une thèse de droit; 
mais on y relève très visiblement et très heureusement l'influence 
exercée sur Thistoire des institutions bretonnes parles travaux sortis 
du séminaire de M. Henri Sée. 

Henri Hauseb. 
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ALLEMAGNE. 

ÉPOQUE MODERNE. 

(Publications de Tannée 4907.) 

L Outrages GirrÉRAUX. — Une véritable lacune de T historiographie 
allemande est comblée par l'histoire des guerres maritimes et des 
marines militaires du contre-amiral Rudolph Rittmeter^ Le pre- 
mier volume de cet ouvrage donne^ après une introduction résumant 
brièvement le développement de la marine militaire depuis Tanti- 
quité, son historique depuis le xvii® siècle jusqu'en 4740. L^auteur 
s^est livré à des recherches consciencieuses, bien qu'on puisse lui 
reprocher d'avoir omis beaucoup de publications relatives à son 
sujet, et souvent de fort importantes, par exemple pour l'histoire 
des guerres de la Hollande et de l'Angleterre contre l'Espagne. Il 
prouve à nouveau que la perte de Y Invincible Armada incombe avant 
tout à Philippe II lui-même, auquel manquait toute notion des 
mesures navales à prendre pour conquérir TAngleterre, et dont les 
instructions étaient aussi fautives que contradictoires. L'ouvrage 
fournit, sur la marche des guerres maritimes, d'excellents exposés, 
basés sur une science technique parfaite et, par cela même, fort 
instructifs pour l'historien. 

Le vice-amiral Kirchhoff expose Tinfluence que la marine de 
guerre a exercée sur les luttes des pays riverains de la Baltique depuis 
le xvii* siècle^ : travail d'autant plus utile que le capitaine Mahan 
avait négligé celte matière dans son livre bien connu sur l'influence 
historique de la force navale. La suprématie maritime seule a permis 
à Gustave- Adolphe de jeter ses armées sur l'Empire; ce sont les 
flottes qui ont décidé de la guerre de Scanie, de 4658 à 4660. Mais 
Tauteur exagère l'influence des marines dans les autres guerres des 
XVII* et xviu* siècles. La meilleure partie de l'ouvrage, composé d'ail- 
leurs après des recherches étendues et consciencieuses, est celle qui 
concerne le xix* siècle. Nous ne citerons que le récit de la bataille de 
Copenhague, en 4804, d'où il ressort que Nelson n'a dû son succès 
qu^à rhabileté avec laquelle il sut intimider les Danois par ses 



1. R. Rittmeyer, Seekriege und Seekriegiwesen in ihrer geschichtlichen 
Entwickelung ; t. I. Berlin, MiUler. 

2. Kirchboff, Seemacht in der Ostsee, Kiel, Cordes, 2 vol. 
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menaces. L'amiral Rirchhoff démontre qu'en 4870 le gouvernement 
français était encore moins préparé à la guerre maritime qu'à la 
guerre continentale et qu^on ne saurait reprocher à l'amiral Bouet- 
Willaumez son peu d^activité, puisqu'on ne lui avait donné ni ins- 
tructions, ni les moyens d'une attaque sérieuse. 

Le onzième volume du HohenzoUem'Jahrbuch* ^ publié par 
M. Paul Seioel, se fait remarquer par les mêmes qualités artistiques 
que ses aines. Gomme travaux originaux, nous y relevons Fessai de 
M. Gust.-Berth. Yolz sur une ambassade turque à la cour de Frédé- 
ric le Grand, pendant l'hiver 4763-4764, avec une notice intéressante 
sur la politique turque de ce roi jusqu'au moment de cette légation. 
Le même auteur commence une série de courtes biographies des 
personnes formant l'entourage de Frédéric le Grand; il nous donne 
cette fois la biographie du général Winterfeld. — M. Edouard Glaus- 
mTZEK publie une biographie de l'électeur Jean-Sigismond (4608- 
4648), qui, du luthéranisme, passa à la religion réformée et qui unit 
au Brandebourg les principautés de Glèves, Mark et Ravensberg, ainsi 
que la Prusse orientale. — M. Fritz ârnheih continue son intéres- 
sant travail sur Marie-Éléonore de Brandebourg, épouse du grand 
Gustave-Adolphe de Suède. — Le baron Frédéric de ScHaoerrEa 
expose le système monétaire du Brandebourg, créé par le grand élec- 
teur, avec le concours de la Saxe et du Hanovre. 

Le premier volume de l'histoire des Allemands dans les pays des 
Karpathes, par M. Kaindl^, traite de la colonisation allemande en 
Galicie jusqu'en 4772; mais, en réalité, les temps modernes y sont 
assez négligés au profit du moyen âge. G^est d'ailleurs un ouvrage 
fort consciencieux, sans chauvinisme germanique, relevant, au con- 
traire, les fautes commises par la bourgeoisie allemande divisée par 
des luttes intestines qui facilitèrent le triomphe de la noblesse et du 
clergé polonais. Malheureusement, l'auteur ordonne son récit diaprés 
des points de vue logiques, séparant et mêlant les époques d'une 
manière arbitraire et masquant ainsi la suite des événements. — Le 
deuxième volume est consacré à l'histoire des Allemands en Hongrie 
et en Transylvanie jusqu'en 4763, et en Valachie et Moldavie jus- 
qu'en 4764. G'est un travail tout à fait neuf. Nous n'en regretterons 
que plus la parcimonie avec laquelle M. Kaindl cite ses sources et les 
apprécie. Il faut le croire sur parole. L^auteur indique brièvement 
les faits extérieurs^ il insiste principalement sur les questions topo- 

1. HohenzoUern-Jahrbueh, 11* année. Berlin et Leipzig, Giesecke et Devrient. 

2. Kaindl, Gesehichte der DeiUschen in den Karpathenlûndem; t. I et II. 
Golha, F.-A. Perthes {Aligemeéne S(aatengeschiehte, publiée par Karl Lam- 
precht; 3* série, DetUtche LandesgeschkMe, publiée par Armin Tille, 8' partie). 
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graphiques et ethnographiques, sur le droit, le commerce et le déve* 
loppement intellectuel des colonies allemandes dans les pays magyar, 
slaves et roumains du Danube, où elles ont exercé à tous ces points 
de vue une influence considérable. 

La c Commission pour Thistoire moderne de FAutriche » com- 
mence à publier des documents sur l'histoire intérieure de cet État. 
MM. Thomas Fellicbr et Heinrlch Keetschmitr décrivent Tadminis- 
tration centrale de l'Autriche jusqu'en ^49^ Le premier volume de 
leur ouvrage contient Thistorique, d'après des documents imprimés 
dans les tomes II et IIL L'organisme administratif inauguré par 
l'empereur Maximilien I*' et déflnitivement organisé par Ferdinand I*' 
resta debout, en grande partie, jusqu^à la chute de la vieille Autriche, 
en 4848. Il comprenait un personnel surabondant, réparti en une 
foule de corps superposés et juxtaposés qui paralysaient toute action 
gouvernementale, politique ou militaire et créaient un véritable 
chaos. Tout cela est savamment et clairement exposé dans l'ouvrage 
de MM. Fellner et Rrelscbmayr. 

M. David Kaufhan:!, qui avait entamé une histoire des principales 
familles Israélites d'Allemagne^ a été enlevé par une mort prématu- 
rée au moment où il travaillait à l'histoire de la célèbre fomille des 
Gomperz; c'est M. FaBuoENTHiL qui s'est chargé de la* terminer^. 
Fruit de recherches minutieuses, cette histoire jette la plus vive 
lumière sur les conditions de vie des Israélites d'Allemagne aux 
XVII* et XVIII* siècles, époque à laquelle les Gomperz, mécènes de la 
science juive, chefs de communautés, rabbins, grands banquiers et 
fournisseurs de l'État, jouèrent parmi leurs coreligionnaires un r5]e 
de tout premier ordre. M. Freudentbal montre la part considérable 
que les Juifs ont prise au développement politique et économique 
des pays qui les hébergeaient, et il fait ressortir le rôle de réforma- 
teur joué par le D' Aron Gomperz, précepteur de Moses Mendelssohn, 
avant son illustre disciple. L^auteur écrit avec une entière impartia- 
lité et évite de se faire Tapologiste de la fkmille dont il traite Thistoire 
trois fois centenaire. 

La collection bien connue des chansons populaires historiques 
d'Allemagne, de Liliencron, qui va du xni* siècle jusqu^en 4554, a 
trouvé un continuateur dans M. August HiaTMAifif, dont le premier 
volume nous conduit jusqu'à la un de la guerre de Trente ans^. Il 

1. VerOffèniUehungen der KommisHon fUr neutre Ge$ek. Œsterreidis,; t. V : 
Die ôtierreUhiêche Zentralverwaliung ; l'* partie. Wien, Holzhaasen, S toI. 

2. D. Kaafmann et M. Freodeothal, Die PamUie Gomperz. Francfort-sor-le- 
Mein, J. Kauftnann. 

3. A. Hartmann, Hiitorische Volksgediehte und Zeitçedkhte vont 16 his %um 
19 Jahrhundert; 1. 1. Mtinchen, Beck. 
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ne donne que des chansons médites ou mal publiées, avec des notes 
explicatives d'une haute valeur. Rien n'est plus précieux qu'une telle 
collection qui nous fait entendre les cris de détresse ou de victoire, 
de douleur ou de joie du peuple allemand et qui nous fait, en quelque 
sorte, assister au drame émouvant et sanglant des luttes pour et 
contre la Réforme religieuse. 

II. Histoire par époques. — Le frère et successeur de Gharles- 
Quint, comme empereur d'Allemagne, Ferdinand P% n^a plus eu de 
biographe depuis Buchholtz, c'est-à-dire depuis soixant&*dlx ans. 
C'est donc avec plaisir que nous ouvrons le volume de M. Wilhelm 
BitER sur les premières années de Ferdinand P'^ La foule de docu- 
ments nouveaux, tirés des archives de Vienne^ de Bruxelles, de Lille 
et de Rome, que Tauteur a réum's, l'incite à s'éloigner parfois un 
peu trop de son sujet pour se lancer dans l'histoire générale; mais 
on en est dédommagé par la quantité de notions nouvelles quMl 
apporte et par Tintérèt de son récit. La personne même du jeune 
prince apparaît, du reste, comme assez insigniSante; ce n'est qu'avec 
rage qu'il s'appropria les qualités élémentaires d'un monarque. Le 
volume nous mène jusqu'en 4 ^25. 

M. Georg VON Bblow^ choisit, publie et explique avec toute la maî- 
trise que l'on sait les actes de la Diète des duchés de Juliers et de 
Berg, de 4563 à 4589. 

M. Arthur Kern imprime pour la première fois les règlements des 
cours princières de Brandebourg, de la Prusse, de Mecklembourg, de 
Brunswick, de la Hesse, de la Saxe, de TAnhalt, de Bade, de Wurt- 
temberg, de Palatinat, de la Bavière et de TAnsbach, surtout pen- 
dant le XVI* siècle^. On y trouve quelques faits intéressant la Kultur- 
gesehichte de cette époque. Mais il était superflu de donner tout ce 
fatras in extenso et d'en remplir deux gros volumes. Il aurait mieux 
valu en tirer ce qui importe vraiment à la connaissance des mœurs 
du XVI* siècle. 

Le 2*' volume des documents et correspondances pour servir à 
l'histoire de la contre-Réforme dans l'Autriche intérieure sous Fer- 
dinand II, par M. J. LosERTH^, va de 4600 à 4637, date de la mort 



1. W. Bauer, Die An fange Ferdinandt I. Wieo et Leipzig, BrauniiiUer. 

2. Landtagsakten von JuUch-Berg, tWO-lôiO; t. II. Dttsfteldorflf, Voss. 

3. Denkmaler der deutscfien KuUurgesckkhte, pabl. p. Georg Steinhaoer^ 
2* parUe : Réglementé; vol. I et II : DeiUsche Hofordnungen des XVI wnd 
XVII Jahrhunderts, publ. p. A. Kern. Berlin, Weidmann, 1905-1907. 

4. AÎUen und Korrespondenzen zur Gesehichte der Gegenreptrmation in 
Innerôsterreich unter Ferdinand II; t. II. Wien, Hôlder {Foniei rerum aus- 
iriacarum. Œsterreiehisehe Geschichtsquellen, hrsg. von der k. u. k. Akade- 
mie der Wissenschaften, Part. II : Diplomata et aeta^ yol. LX). 
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de Ferdinand. C'est Tœuvre d^un chercheur infatigable et d'un édi- 
teur prudent et soigneux. Il en ressort que la « réforme > catholique 
dans ces trois provinces de Garinthie, de Carniole et de Styrie, réu- 
nies sous le nom d'Autriche intérieure, tendait à détruire non seule- 
ment la liberté religieuse, mais encore la liberté politique, à fonder 
Tabsolutisme du prince à côté de Texclusivisme clérical, enfln que les 
Jésuites prenaient moins part à la conversion qu'au pillage des pro- 
testants alpins. 

Le livre de M. H. Schnell sur le Meckiembourg à Tépoque de la 
guerre de Trente ans* est une bonne monographie faite diaprés les 
archives grand-ducales et quelques autres archives, surtout celles 
des paroisses. Les deux duchés qui composaient alors le Meckiem- 
bourg cherchaient, d'accord avec la Saxe électorale, à maintenir la 
neutralité entre TEmpereur etles luthériens allemands. Mais, comme 
la Saxe, ils finirent par être entraînés dans la guerre, pendant la 
seconde moitié de laquelle ils furent à peu près dépeuplés par les 
Suédois autant que par les Impériaux. Le livre de M. Schnell prouve 
à nouveau combien, en dépit des affirmations contraires, cette ter- 
rible guerre causa en Allemagne de pertes et de ruines. 
' C'est aux luttes dans lesquelles l'Allemagne fiit mêlée au temps de 
Louis XIV qu'est consacré le volume de M. Paul Schhidt'. Il y 
démontre que Tactivité de la littérature politique en Allemagne fut 
considérable pendant la guerre de Dévolution et au début de la pre- 
mière confédération. Très au courant de toute la littérature histo- 
rique du sujet et s^appuyant sur des recherches poursuivies à la 
bibliothèque universitaire d'Iéna, Fauteur passe en revue et caracté- 
rise les écrits politiques originaires d^ Allemagne pendant les années 
4667-4674. On y voit qu'en général l'opinion publique, imbue d'une 
haine traditionnelle contre l'Espagne, ne se rendait qu'un compte 
insufQsant des dangers dont Tambition de Louis XI V menaçait l'Em- 
pire et Findépendance de FEurope en général. 

Le tome V des «procès- verbaux et relations du conseil intime de 
l'électeur Frédéric-Guillaume, qu^édite M. Otto MBiffiaous', est rela- 
tif aux années 4655-4659. Ce volume, qui compte 699 pages, est un 
amas de documents pour la plupart sans intérêt. Les seuls qui offrent 

1. H. Schnell, Mecklenburg zur Zeit des Dreissigjahrigen Krieges^ 1603-1658. 
Berlin^ Sâsserodt {MecklenburgUche Gesch, in Einzeldarstellungen, fasc. 10). 

2. P. Schmidt, Die deuUche Publizistik in den Jahren 1667-1671. Innsbrack, 
Wagner. 

3. Protokolle und Rdationen des brandenburgischen geheimen Rates aus 
der Zeit des KurfUrsten Friedrich Withelm, pabl. p. 0. Meinardus, t. Y. Leip- 
zig, Hirzel. 
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quelque importance avaient déjà été imprimés soit intégralement, 
soit sous forme d^exlraits, dans les Urkunden und Akten zur Geschichte 
des Grossen Kurfursten, M. Meinardus lui-même ne peut d'ailleurs, 
dans sa préface^ signaler que deux pièces nouvelles qui méritent de 
retenir l'attention. 

Le comte Albert de Sgblippbnbach publie la correspondance d'un 
de ses aïeux, le comte Charles Christophe, diplomate suédois près le 
grand électeur de Brandebourg, de -1654 à ^ 657*. On n'y trouvera 
rien de bien nouveau, mais on y suivra avec intérêt le détail des 
négociations pendant la première guerre du Nord. Il faut seulement 
regretter que l'introduction et les notes de Téditeur reposent sur 
une connaissance imparfaite de la littérature historique du sujet. 

C'est à cette même guerre du Nord que se rapportent les dépêches 
du nonce Vidoni que publie^ M. Arthur Levinson d'après les archives 
du Vatican. Vidoni a été le vrai conseiller du roi Jean-Casimir de 
Pologne, et les sentiments les plus intimes de ce monarque se 
reflètent dans les dépêches du nonce. Ouvrier infatigable d'une ligue 
entre la Pologne et l'Autriche contre la Suède, et même contre la 
France, Vidoni a également poussé à Talliance de la Pologne avec le 
Brandebourg. 

Un autre diplomate ecclésiastique comparable à Vidoni par son 
ardeur inlassable fut Christophe-Bernard de Galen, évêque de Muns- 
ter. M. Joseph MiNN^ soumet à un examen critique les biographies 
de ce prince, écrites de son vivant, surtout celle qui est due au 
vicaire général Johann von Alpen et qui eut une influence considé- 
rable sur les historiens postérieurs, quoiqu'elle ne soit qu'un hymne 
de gloire en l'honneur d'un personnage bien connu par son caractère 
excessif et violent. 

Parmi l'élite des vrais chrétiens qui, au plus fort des guerres de 
religion, surent s'élever au-dessus des mesquines préoccupations 
confessionnelles et travailler à l'union des églises, le pauvre théolo- 
gien écossais John Durie occupa au milieu du xvii* siècle une place 
importante. M. Karl Bbaubr a fait des recherches dans les archives 
de quinze villes d'Allemagne^ de Suisse, de Hollande et d^Angleterre, 
pour arriver à fixer tous les détails de cette existence généreuse, 

1. A. Too Schlippenbach, Zur Geschichte der HohenioUerischen Souverâni' 
tat in Preussen, Berlin, Fleiscbel, 1906. 

2. Dans VArchiv fUr Osterreichische Geschichte hrsg. von der Histor. Kam" 
mission der k. AkadenUe der Wissenschaflen ; t. XGY. Wien, H5lder, 1906. 

3. J. Minn, Die Lebensbeschreibungen des FUrstbischofs Christ. Bernh. v, 
Galen, Hildeshelm, Lax {BeUrage fUr die Geschichte Niedersachsens und 
Westfalens: l. II. fasc. 9). 



Digitized by VjOOQIC 



350 BULLETIN H16T0RIQUB. 

quoique parfaitement inutile ^ Ni lutiaériens, ni réformés n'étaienl 
mûrs pour le syncrétisme prêché par Durie, et il dut même renon- 
cer à tout essai de propagande parmi les catholiques. D'ailleurs, 
martyr d'une noble cause, ce fut un martyr pédant, médiocremenl 
doué et légèrement ridicule. 

M. Philippe Hiltebraudt a étudié^ Thistoire de Télection du roi de 
Pologne en 4697. 11 montre comment la puissance menaçante et les 
tendances autocratiques de Louis XIV y firent échouer la candidature 
du prince de Gonti, puis comment l'électeur Auguste II de Saxe, 
candidat du parti autrichien, l'emporta après s'être converti au catho- 
licisme; conversion d'ailleurs purement politique et qu'Auguste 
avait combinée de façon à pouvoir la désavouer au cas où son élec- 
tion échouerait. Il avait su s'attirer Tappui de la cour romaine qui 
avait saisi avec empressement ce moyen de s'attacher un des premiers 
princes de l'Empire. Le même auteur a prouvé', d'après les papiers 
du nonce apostolique à Vienne, en 4700, que Leibniz alla très loin 
dans ses concessions vis-à-vis du catholicisme pour arriver à une 
union entre les protestants et Rome, et ceci dans le but de faire 
accepter, par les électeurs catholiques, la neuvième dignité électorale 
accordée par Tempereur Léopold l*' à la maison de Hanovre. 

M. Albreeht Pbilipp^ démontre, surtout d'après'les archives de 
Dresde, qu'Auguste le Fort; de Saxe, chercha, par toutes sortes de 
manœuvres, à abroger la Pragmatique Sanction de l'empereur 
Charles VI pour substituer sa propre femme, fllie de l'empereur 
Joseph l", aux filles de Charles, à titre d'héritière, en dépit d^ailleurs 
de la renonciation faite par elle à la succession. C^est là un travail 
très consciencieux, mais bien mince comme résultat, puisque les 
manœuvres d'Auguste le Fort furent sans influence sur la marche 
des événements et sur les destinées de la Saxe. 

On doit à M. Georg Wintbr une nouvelle biographie de Frédéric 
le Grand'. On n'y trouvera rien de très nouveau, mais le livre est 
bien composé et se lit avec agrément. L'auteur a diligemment étudié 
les textes, et il ponnait la plupart des travaux modernes. Je n'ai 



1. K. Braaer, Die Unionstaiigkeit John Duries unier dêm Protektarai Orom" 
welL Marbarg, Ewert. 

2. Dans les Quêllên und Forschungen atu UcUienischen Àrehiven und 
Bibliatheken, hrsg. vom kônigl. prewaitehen hUtorischen Jn$UM fn Rom; 
t. X. Rome, Loescher. 

3. IM. 

4. À. Pbilipp, Àuffust der Starke und die PragnutUsche Sanktion, Leipzig, 
Quelle et Meyer (LeipzAger historische Àbhandlungen; fasc. 4). 

5. G. Winter, Friedrich der Grosse; 2 vol. Berlin, Ernst Hofmann. 
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relevé à cet égard qu^une lacune importante, c'est celle des excellents 
ouvragesdeM.RichardWaddington.Etmalgrétouirouvrageaungrand 
défaut : celui de présenter toutes choses et toutes gens sous des cou- 
leurs trop flatteuses. M. Winter ne veut voir que les beaux côtés du 
caractère et de la politique de son héros. U exagère Téloge même 
pour la reine Elisabeth-Christine, que le journal du comte Lehndorflf 
et d^autres témoins nous permettent de juger plus impartialement. 
Par contre, M. Winter a raison, selon nous, de rejeter Topinion de 
Max Lehmann sur les projets ambitieux de Frédéric lors du com- 
mencement de la guerre de Sept ans et d'attribuer à ce prince des 
idées claires, de la décision et le goût de Poifensive en matière 
militaire. 

Le journal français du comte Ëmst-Ahasver-Heinrich de Lehn- 
dorff, que nous venons de citer, vient d'être traduit et annoté par 
M. R.-E. ScHMiDT-LôTZBiv^ Chambellan de la reine Elisabeth-Chris- 
tine de 4746 à 4775, c^était un observateur intelligent et d'esprit 
assez critique. Il parle peu du roi : celui-ci ne paraissait que rare- 
ment à la cour, pour laquelle il avait autant de dédain que pour la 
reine, qui, d'ailleurs, méritait cet abandon par Tétroitesse et la 
fatuité de son esprit, et par son humeur inégale et difficile. La cour 
et la noblesse de Berlin nous apparaissent dans le journal de Lehn- 
dorff comme frivoles, irreligieuses et immorales à un degré 
incroyable, sans excepter les frères et les neveux du roi et leurs 
épouses. Jamais Versailles ni Venise n'ont offert de spectacle plus 
scandaleux. Frédéric ne se souciait guère de tout ce monde, pour 
lequel il professait un juste mépris, et préférait se reposer des 
fatigues du gouvernement dans la société des musiciens, des litté- 
rateurs et des étrangers instruits. 

M. Johann ZiEXUBSCH^a écrit, d'après les archives de Breslau, une 
étude intéressante et originale sur la bureaucratie prussienne en 
Silésie jusqu'à la fin de l'état frédéricien. La faveur dont les nobles 
jouirent dans la carrière bureaucratique, au temps de Frédéric II et 
de ses successeurs, aux dépens des roturiers, fut cause du recul qui 
se manifesta dans Tadministration prussienne, après les réformes du 
grand électeur et de Frédéric P^ Conservatrice, attachée aux privi- 
lèges nobiliaires, hostile à toute réforme, composée de fonctionnaires 

1. Sehmidt-Ltttzen, Dreiuig Jahream Bofe Friedrichs des Grossen, Àus den 
TagebUchem des Reichsgrafen Em3t-Ahasw.-Heii&. von Lehndorff. GoUia, 
Fr.-A. Perihef. 

2. J. Ziekarflchy Beitrage %%ur Charakleristik der pretusischen Beamten in 
Schlesien bis %um Untergange des fridericianischen Staates, Breslau, Wohl- 
farth {DarsteUung&n und Quellen zur sefUesischen Geschichte; t. IV). 
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vietii el usés qu'on gardait aussi longtemps que possible pour éc 
nomiser les pensions, elle fit preuve d^une extraordinaire incapacité, 
lies viogt'Sii membres de la Chambre gouvememenlaie du district 
de Breslau, en 4806, huit seulement étaient physiquement et intel- 
lectuellement aptes à leurs emplois. De tels faits expliquent, en 
grande partie, la débâcle de 4806. 

H. Jacob SrtiBDH cherche à résoudre le problème, souvent débattu 
par les historiens, de savoir si Marie-Thérèse a eu, dès la paix d'Aix- 
la-Chapelle, en 4748; le projet de s^allier à la France ainsi qu'à la 
Russie pour reprendre la Silésie à la Prusse ^ Il se sert exclusi- 
vement de documents tirés des archives de Vienne. Il en ressort 
(|ue, dès mars 4749, l'impératrice accueillit favorablement des pro- 
|)ositions que son ministre Kaunitz lui fit dans ce sens et consentit à 
al)andonner la traditionnelle alliance qui liait TAutriche à l'Angle- 
terre. Marie-Thérèse se passionna même tellement pour ce projet 
que Kaunitz se vit obligé de modérer son zèle. Mais la méflance que 
la cour de Vienne inspirait à la France fit échouer l'entreprise, et les 
négociations ne devaient reprendre qu'en 4 755. Tels sont les résul- 
tats auxquels aboutit M. Strieder, et ils semblent décisifs. 

Les « Saxons » de Transsylvanie (en réalité c'étaient des Francs 
rhénans) sont un peuple de colons. Beçus, au xii« siècle, avec joie, 
dans leur nouvelle patrie, où ils apportaient la civilisation, doués 
d'une complète liberté garantie par la royauté, ils furent plus tard 
considérés comme des intrus et combattus comme tels. M. Friedrich 
Teutsgu^ retrace leur histoire au XYin® siècle. La domination turque 
venait alors d'achever leur ruine. Durant la révolte de Rakoczy, les 
tt Saxons », hais des Magyares, restèrent fidèles aux Habsbourgs. 
Ils en furent récompensés par une contre-réforme catholique des 
plus violentes et par la suppression de leurs libertés. Mais dans cette 
lutte se retrempèrent les forces de cette petite « nation > qui finit par 
reconquérir une indépendance relative et sut même résister aux ten- 
tatives centralisatrices de Joseph II. M. Teutsch décrit également 
l'état social et intellectuel des Saxons pendant cette période. 

Dans une étude tout à fkit neuve sur la servitude rurale dans 
l'évéché de Munster au xviii* siècle', M. Glemens KLEssmc prouve 

1. J. strieder, Kritisehe Forsehungen zw ôsterreichitchên PoHUk vont 
Aùchener Friedem bis sum Beginiie des Siebenjahriçên Krieges, Leipzig, 
Quelle et Meyer (Uip^er hisiûrische Àbhandlungen, fasc. 2). 

{. F. Teulsoh, Geschichte der siebenàar$ischen Saehsen /lir dos sachsiscke 
Vùik; t. IK Hemiannstadt, Kraffl. 

3. 01. KleMiDg, Beitr^gê zur Gtschiehtt der Eigenbehihrigkeit im E<>dksHfi 
MUnster vNlktend des 18. JahrkunderU, HUde&heiin, Lax {Beiirâpe fur die 
GtsckUkte yiedersachsens n^d Westfalens; t. II, fasc. 8). 



Digitized by VjOOQIC 



ALLBMIGNE. 353 

qu'elle y a été moins lourde que dans les pays Iransalbiens. Les cor- 
vées étaient fort limitées; les paysans n'étaient pas soumis à la juri- 
diction féodale et les grandes propriétés étaient divisées en petites 
parcelles cultivées par les paysans; leur expulsion par les seigneurs 
était interdite. Seule la liberté personnelle manquait aux cultivateurs. 

La première partie de Touvrage consacré à la guerre de 4809 par 
la direction des Archives de la guerre d'Autriche a paru après la 
deuxième. Elle est due au major Eberhard Matbrhoffbr von Vedro- 
pouE* et est précédée d'une introduction politique, par le capi- 
taine Oscar Criste. Celte introduction aurait pu, sans inconvénients, 
être remplacée par un résumé de quelques pages. L^ouvrage lui- 
même, comprenant la courte campagne d'Eggmûhl (avril 4809), est 
excellent; très complet, clairement composé, il témoigne d'un juge- 
ment sain et impartial. Les causes de la défaite des Autrichiens sont 
bien indiquées. Ce fut une lourde faute de la part de TAutriche d'en- 
tamer la lutte au lendemain même des réformes introduites dans 
l'armée par l'archiduc Charles. Les troupes étaient imparfaitement 
instruites, imparfaitement pénétrées surtout de l'esprit des méthodes 
françaises que l'archiduc s'était appliqué à y introduire. Au fond^ on 
était resté Adèle aux anciens errements, notamment à la formation 
linéaire-, les chefs étaient encore imbus des préjugés traditionnels, et 
Tarchiduc lui-même ne pouvait renoncer à couvrir toutes ses lignes, 
au risque d'affaiblir ses troupes au point décisif. Partout, on man- 
quait d'initiative et de décision. On laissait en arrière de nombreuses 
réserves, on détachait des corps entiers qui manquaient sur le champ 
de bataille. L^archiduc, qui se rendait un compte très clair des défauts 
de l'armée et de ses chefs, avait tout fait pour ajourner la guerre. 
Placé malgré lui à la tête de troupes dont il connaissait l'infériorité, 
il craignait d'être battu, et cette peur le paralysait et lui inspirait une 
hésitation qui rendait en effet la victoire impossible. Tout cela est 
fort bien exposé par M. de Vedropolje. 

La campagne qui se poursuivit au même moment en Italie nous 
est racontée par le commandant Maximiiian von Hoen et par le capi- 
taine Alois Veltzb^. Leur volume prouve une fois de plus com- 
bien routinier, dénué dlnitialive et de hardiesse était resté alors le 
commandement supérieur de l'armée autrichienne. Dans les formes 
extérieures, on cherchait à imiter Napoléon, mais on manquait de sa 
décision, de son esprit guerrier^ de la précision de son coup d'oeil. 

1. Krieg 1809; t. I : Regensburg, Wien, Seidel {Kriege unter der Regierung 
des Kaiser» Franz, hrsg. ton der Direktion des h. und k. Kriegsarchivs). — 
Sar le t. II, voir Rev. hisL, t. XCVII, p. 160. 

?. Krieg 1809; t. III. Wieo, Seidel, 1908 (même série). 

Rbv. Histor. XCIX. 2« fasc. 23 
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Tandis qu'on voulait tout garder et prévenir toute éventualité, on 
ne gardait rien efficacement et on perdait les occasions de vaincre. 
Les auteurs de ce volume en conviennent avec une franchise d'autant 
plus louable que le chef de Farmée autrichienne dltalie fut un membre 
de la famille impériale, Tarchiduc Jean^ 

Le livre que M. Ferdinand Steobl vo^ Ravensbbrg^ a écrit sur 
c Metternich et son époque » est bien étrange; à propos de Metter- 
nicfa, Fauteur nous raconte, depuis les temps les plus reculés, l'his- 
toire des dynasties, avec lesquelles Tillustre diplomate a été en rap- 
port en même temps que Thistoire des maîtresses de tous les hommes 
marquants et celle de leurs bâtards. Que de temps gaspillé pour un 
pareil résultat! 

M. Alois NiEssiVEn, qui s*est fait une spécialité de Phisloire des 
pays rhénans à Tépoque révolutionnaire, raconte les événements dont 
Âix-Ia-Ghapelle et ses environs ftirent le théâtre de 4794 à 4844, 
d'après les journaux de l'époque et les archives communales de la 
ville^. De son livre, écrit d'un style alerte^ il ressort que les armées 
républicaines se sont, en général, bien conduites a Aix, mais que, 
là comme ailleurs, le Directoire a fait preuve d'une profonde incapa- 
cité administrative et d*une effrayante rapacité aux dépens des peuples 
« affranchis ». Le seul avantage que la ville retira de ce gouverne- 
ment, ce fut la liberté des cultes. Napoléon, au contraire, y institua 
une administration modèle, il y réorganisa l'instruction et [^assistance 
publiques, rétablit le bon ordre dans l'administration Onancière, pro- 
voqua rétablissement de nouvelles industries et sut trouver au com- 
merce local de nouveaux débouchés. Ce fut grâce à lui qu^Aix-la-Gha- 
pelle se releva du désordre et de la misère où la ville était tombée. La 
population, dont la majeure partie lui était vraiment dévouée, n'en 
dut pas moins se résigner, en 4844, à la conquête par les alliés et à 
la domination prussienne. 

Le baron von Dilwigk von Lightenfbls publie les lettres de son 
grand-père, baron de Daiwigk, ofQcier au service de la Prusse, de 
4794 à 4807^. Ces lettres prouvent combien de zèle, de tendances 
humanitaires et d'instruction on trouvait parmi les officiers de la 
malheureuse armée prussienne de cette époque. Animé d^un senti- 

1. La première période de cette campagne avait déjà été traitée par M. Veltie 
dans une publication spéciale. Voir Rev. hisL, t. XC, p. 169. 

2. F. Strobl von Ravensberg, MeUemieh wid seine Zeii, 1773-1859; t. II. 
Wien et Leipzig, C.-W. Stern. 

3. A. Niessner, Zwanzig Jahre Franzosenherrschaft am Niedênrkein, 179^' 
18U, Aachen, Gust. Scbmidt. 

4. BrUfe des Freiherm von Daiwigk, 179ê-1807, publ. p. Daiwigk von 
Lichtenfels. Oldenbourg, Stalling. 
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ment national, vivace, quoique encore assez vague, le jeune DaIwigJi 
soufTrib profondément au spectacle de T Allemagne soumise pièce à 
pièce à la France. L'armée, se croyant forte, se sentait sûre de la 
victoire et brûlait du désir de se mesurer avec les fameuses troupes 
de Napoléon. Les mœurs étaient cependant déplorables dans la Prusse 
d'alors, et Théroique prince Ferdinand de Prusse donnait Fexemple 
de tous les excès. Le luxe était extrême et amollissait bien des carac- 
tères. À signaler comme spécialement curieux le récit du passage de 
Nelson et de sa maîtresse lady Hamilton à Magdebourg; Tamiral 
anglais prêcha aux officiers prussiens la haine éternelle des Français. 
L'annotation de l'éditeur contient parfois des erreurs grossières. 

M. Rurt ErsNER, rédacteur du Vorwàrts^ organe principal du parti 
socialiste allemand, publie une histoire de la débâcle de la Prusse pen- 
dant répoque révolutionnaire et napoléonienne ^ C'est un livre pré- 
paré avec soin, mais sans méthode et sans impartialité; le résultat est 
un pamphlet passionné contre la Prusse. M. Eisner cite beaucoup de 
témoignages de l'époque, mais il les choisit exclusivement dans les 
partis hostiles à la Prusse. Il n'a, au contraire, que des éloges pour 
Napoléon, qu*il glorifie comme le vrai fils de la Révolution, tout 
entier occupé à propager les « immortels principes » et mettant toute 
son ambition au service de la liberté et de la patrie bien-aimée. On 
ne saurait méconnaître plus foncièrement le vrai caractère de 
Napoléon. 

Le premier volume de la biographie de Blûcher, par le major- 
général Wilhelm tox Unger*, qu'on^ fait connaître d'excellents tra- 
vaux sur l'histoire militaire du xvii" siècle, nous mène jusqu'à la 
veille de la guerre de Russie (4742-^844). C^est la première biogra- 
phie réellement satisfaisante du vieux maréchal. Peut-être les lecteurs 
qui ne sont point du métier trouveront-ils le récit un peu trop chargé 
de détails d'ordre purement technique, qui souvent nous font perdre 
Blûcher de vue; mais le volume est précieux parle caractère critique 
de la narration en même temps que par la franchise et la maturité 
du jugement. Nous y voyons que Blûcher n'a pas été exclusivement 
le hussard, le sabreur que Ton connaît ; qu'au contraire, par la clarté 
de son esprit et Ténergie de son caractère, il a été supérieur aux 
stratégistes à l'ancienne mode, finassiers et pédants, si nombreux 
encore de son temps. Il proclamait hautement et avec raison qu'on 
calculait trop et qu'on se battait trop peu. Sa clairvoyance dépassait 
l'horizon des champs de bataille. Dès \ 805, — par conséquent avant 

1. K. Eisner, Dos Ende des Reichs, DeiUschland und Preussen im Zeitalter 
der grossen Révolution, Berlin, a Vorw^rts t. 

2. W. yon Unger, BlUcher; t. I. Berlin, MitUer. 
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léna, — - alors qu^il apparleiiait à Tarmée depuis près de cinquante 
ans, il conseilla à son souverain le service obligatoire pour tous, la 
diminution de sa durée, Taugmen talion de la solde, un meilleur trai- 
tement du soldat, se rencontrant ainsi avec un Stein ou un Scharn- 
horst. Ce n^était cependant pas un stratège du premier ordre; pour 
les grandes opérations, sa bravoure et son intelligence avaient besoin 
d'être dirigées par un génie supérieur. Le général von Unger fait 
également ressortir, sans chercher à les pallier, les défauts du corps 
d'offîciers prussiens à cette époque, la décadence où il était tombé, 
et se refuse à accepter la thèse, soutenue aujourd'hui par plus d'un 
bistorien militaire, suivant laquelle la conduite honteuse qu'eurent 
alors la plupart des généraux prussiens s'expliquerait par la « sensi- 
blerie » de leur temps. 

Les suppléments [Beihefte] du Militàrwochenblatt de 4907 con- 
tiennent deux journaux relatifs aux campagnes d^Ëspagne, de 4809 
à 4843. Le premier est dû au général Friedrich Ludwig von Wach- 
hollz, capitaine au régiment Brunswick, de Parmèe anglaise. Il est 
assez intéressant pour la connaissance de l'état intérieur de cette 
armée. Le deuxième, œuvre du général von Kraucbenberg, est publié 
par le colonel von Potbn. Kraucbenberg fut successivement ofQcier 
de Tarmée hanovrienne, puis de la légion allemande au service de 
l'Angleterre. Son journal est de faible importance. — r Dans le même 
recueil, le lieutenant-colonel von Ddvebnot imprime un travail sur la 
brigade de cavalerie wurlembergeoise de Normann, pendant la cam- 
pagne de 4843, en s'aidant des papiers de la famille de Normann. 
L'auteur cherche à excuser^ sinon à justifier, la conduite du colonel 
de Normann lors de la surprise du corps franc prussien à Lûtzow, 
pendant Tarmistice, et lors du passage aux alliés, pendant la bataille 
de Leipzig. Il est vrai que Normann avait reçu de son roi Tordre de 
ne pas poursuivre les Français s^ils étaient battus et repassaient le 
Rhin. Il se croyait donc libre après la défaite de Leipzig. Mais il y a 
loin de là à la défection et au passage à l'ennemi. 

Peu d'historiens militaires unissent la pleine possession de leur 
sujet et la sûreté de méthode à la connaissance des choses militaires 
au même degré que M. Hermann Klaje, dans le récit quMl nous fait* 
d'un épisode du fameux siège soutenu par la place de Kolberg en 
4807; il nous raconte les hauts faits du capitaine Waldenfels, qui, 
insuffisant comme commandant en second de la forteresse, sut du 
moinS; en la défendant, mourir en héros à la tête de son bataillon de 



1. H. Klaje, Waldenfels und seine Grenadiere. Ein Beitrag zur Geschichte 
der Belagerung Kolbergs im Jahre Î807, Kolberg, Dietz et Masleralh. 
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grenadiers. L^auteur crilique justement les récits de Netielbeck, 
réminent bourgeois de Kolberg, qui, dans Tenivrement de la lutte et 
de la gloire subite qui en résultait pour lui, exagère ses propres 
exploits et dénigre souvent ceux des autres. 

M. 0. LiNKB* a entamé une biographie de Merkel, haut fonction- 
naire prussien, qui fut un partisan des idées réformatrices de Stein 
et de Hardenberg,.mais qui n'a guère d^importance que pour la pro- 
vince de Silésie. Le premier volume va jusqu'à septembre 4840. Les 
documents^ tirés des archives de TÉtat à Breslau et à Berlin et de 
celles de la famille de Merkel, prouvent que la noblesse de Silésie, 
autant que celle de Poméranie et de Brandebourg, s'opposait à la 
renaissance et à la modernisation de la Prusse^ que la majorité des 
fonctionnaires sympathisait avec les hobereaux; que les paysans, 
abrutis par le servage, ne comprenaient pas les avantages de la nou- 
velle législation, et que seule la bourgeoisie s'enthousiasmait pour le 
nouvel ordre de choses. Les habitants de la Silésie, au contraire, 
étaient unanimes à désirer la participation de la Prusse à la guerre 
de rAutriche contre Napoléon, en 4809, et ne supportaient qu'avec 
désespoir la neutralité morose de Frédéric-Guillaume IIL 

Un des adversaires les plus énergiques de Stein, Frédéric von der 
Marwitz, hobereau convaincu, doué de toutes les rudesses et de tous 
les préjugés de sa caste, mais honnête, énergique, franc, indépen- 
dant, a laissé une histoire de son temps, écrite de son point de vue 
spécial, cela va sans dire. Elle vient d'être publiée pour la première 
fois dans sa totalité, sauf les parties d'intérêt purement personnel, 
avec une introduction biographique et critique et une riche annota- 
tion par M. Friedrich Meosel^. l^arwitz est le représentant d'une 
caste active et très habile qui, encore aujourd'hui, n'exerce que trop 
dMnfluence sur la Prusse et, par elle, sur l'Allemagne entière, et qui, 
méconnaissant totalement le caractère et les besoins de TÉtat moderne, 
cherche à restaurer la vieille Prusse du temps de Frédéric IL C'est ce 
qui fait des mémoires de Marwitz un document d'un haut intérêt à 
la fois historiquB et politique. 

Les cinq journaux qui, de 4844 à 4849, défendaient dans le petit 
état de Saxe-Weimar les vœux et les tendances des patriotes éclairés 
de l'Allemagne ont trouvé un historien sympathique et consciencieux 
en M. Hans EHRENTaercH^. Son travail est neuf et intéressant. 

1. 0. Linke, Friedrich Theodor v. Merkel im Dienste fflr Vaterland; t. I. 
Brealau, Woblfahrt (Darsiellungen u. Quellen zur schlesisehen Ge$ch.; fasc. 5). 

2. F..Meu9el| Friedrich Àugust Ludwig von der Maru>Uz, Ein mârkischer 
Eddmann im ZeitaUer der Befreiungskriege; t. I. Berlin, Mittler. 

3. H. Ebrentreicb, Die freie Presse in Sachsen- Weimar von den FreiheilS" 
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Le lome IX de l'histoire d'Allemagne de M. Karl Limprecht* est 
comme les précédents, plein d'idées intéressantes et de points de vue 
originaux : tel Texposé de l'évolution académique ou du changement 
des conditions agraires en Allemagne pendant les xtih' et xix*" siècles. 
Mais c'est surtout pour les époques contemporaines qu'on regrette 
de ne trouver que généralités abstraites et artificielles, démenties à 
chaque instant par le détail des faits. U y a trop d^afSrmations hasar- 
dées, trop d'erreurs surtout. On ne peut soutenir que les réformes 
introduites en Allemagne au commencement du xtx* siècle furent un 
produit spontané et fatal des tendances c objectives » de Tépoque, 
et non point les résultats des guerres de la Révolution et de l'Empire. 
11 suffit de se rappeler les échecs auxquels aboutirent presque tous 
les essais de réforme faits en dehors de l'influence française. On ne 
peut soutenir davantage que le patriotisme germanique ou même le 
patriotisme prussien se soit développé de lui-même; ce qui le provo- 
qua, ce fut bel et bien le fait brutal de l'oppression intolérable exer- 
cée par Napoléon ; il fut le résultat de la fureur et la haine que sou- 
leva la tyrannie étrangère. 

Le premier volume de Touvrage où M. Ernst von Heier^ se propose 
d'étudier l'influence française sur le développement de l'État et du 
droit en Prusse au xu^ siècle a déjà été analysé ici^. Il représente 
un genre heureusement de plus en plus abandonné par les profes- 
seurs allemands. Pour expliquer cette influence, M. von Meier com- 
mence par le droit naturel du moyen âge, puis disserte longuement 
sur la répartition des pouvoirs, sur la Révolution française, sur le 
napoléonisme : ce sont là évidemment ses cahiers de cours universi- 
taires, qu^l a cru utile de faire connaître en dehors du cercle limité 
de ses étudiants. 

Le baron Jean de Wessenberg, frère du fameux évéque libéral, et 
qui se rapproche de lui par ses idées politiques, servit l'Autriche en 
qualité de diplomate pendant la première moitié du xix* siècle. Les 
lettres qu'il reçut du célèbre publiciste Frédéric Gentz, pendant les 
années 1809-4840, 4843-4849 et 4834-4832, sont publiées pour la 
première fois par M. August FouaifiER^. On n'a conservé malheureu- 
sement qu'une seule des lettres de Wessenberg. Celles de Gentz font 

kriegen bis zu den Karlsbadsr BeschlUsien. Halle, Niemeyer {Ballêsche 
Abhandlungen zur Geschichlef publ. p. 6u6t. Droysen, fasc. 45). 

1. K. Lamprecht, Deutsche Geschichte; t. IX. Berlin, Wetdroann. 

2. E. Ton Meier, Franzôsische EinflUsse aufdie Stùats-- unA RechUmiiwicke- 
lung Preussens im 19. Jahrhundert; t. I. Leipzig, Duncker el Hninblot. 

3. Rev. hût., t. XCVIÏ, p. 181-183. 

4. A. Fournier, GenU und Wessenberg. Wlen et Leipzig, BraamiiUer. 
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comprendre à merveille cet homme, doat les idées el les sentiments 
politiques variaient constamment au gré des impressions du moment 
et surtout au gré de ses intérêts matériels. Les notes el les éclaircis- 
sements de H. Fournier seront forl utiles. 

Les journaux et mémoires de Caroline de Rochow et de Marie de 
La Motte-Fouqué, femme et sœur du ministre de Tiotérieur Gustave 
de Rochow, un des chefs du parti conservateur et absolutiste sous 
Frédéric-Guillaume III et IV, viennent d'être publiés par M*'' Louise 
VON D£a MAAWITz^ Des deux mémorialistes, Caroline de Rochow est 
de beaucoup la meilleure observatrice, très spirituelle, originale, 
d'une psychologie pénétrante et parfois rafOnée. Elle et sa belle-sœur 
sont également sévères pour Tintelligence éminente, mais confuse, et 
le caractère excessif et inconstant qui furent le partage de Frédéric- 
Guillaume IV, même dès sa jeunesse. Elles donnent mainte indica- 
tion curieuse sur les personnages de la cour prussienne pendant les 
trente premières années qui suivirent les guerres de la libération; 
mais toutes leurs observations sont faites d^un point de vue réac- 
tionnaire, féodal et piétiste. L'éditrice a donné, sous forme de pré- 
faces, la biographie des deux auteurs. Le texte même est accompagné 
de notes rédigées par M. Friedrich Meusbl. 

Pour écrire Thistoire du grand-duché de Bade pendant Tépoque 
troublée qui s'étend de 4840 à 4850, M. Leonhard Mùllbr* a utilisé 
un grand nombre de documents tirés d'archives privées ou commu- 
nalesy qui lui ont peitnis de suppléer en partie à ceux des archives 
de rÉtat badois, dont la communication lui a été refusée, comme si 
la Révolution de 4848 exerçait encore une influence directe sur la 
politique actuelle. Heureusement, les. sources d'information où 
M. Mûlier a puisé sont fort riches et complètes. Son livre est écrit 
avec entrain, sans que rien cependant soit sacriflé des convenances 
de l'histoire. Il caractérise d'une manière heureuse et d'un point de 
vue libéral modéré les personnages marquants; il donne une idée 
assez juste d^une époque pleine de troubles et de naïveté politique, 
mais aussi de générosité, d'idéalisme et de désintéressement. L'inca- 
pacité politique du peuple allemand, à cette époque, offre souvent un 
spectacle touchant pour les esprits sceptiques d'aujourd'hui. 

M. Adolf Wbrnbr^ a étudié l'agitation politique au printemps de 

1. L. voq der Marwilz, Vom Ltben am preiutitchen Hofe, Î815-Î852. Ber- 
lin, Minier. 

2. L. Mûlier, Die polUische Siurm- und Drangperiode Badens; 2 vol. 
Manniieiro, Haas, 1905-1906. 

3. A. Werner, Die politischen Bewegungen in Mecklenburg und der atisser' 
ordeniliche Landtag im FrUhjahr 18^8. Berlin et Leipzig, Rothschild {Àbhand" 
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4848 dans un autre grand-duché, celui de Mecklembourg, diaprés les 
procès-verbaux de la Diète, les périodiques du temps, le journal per- 
sonnel du grand-duc- Frédéric-François II, des correspondances et des 
mémoires. Il fait un bon tableau des institutions de ce pays, restées 
entièrement féodales à la veille de l'établissement de la Confédération 
allemande, et retrace avec impartialité le mouvement social et libéral 
qui gagna tout le Mecklembourg au printemps de 4848. 

Une agitation semblable se produisit à Nuremberg en 4848 et en 
4 849. M. Ludwig Bbunner * en étudie les péripéties d'après les gazettes 
du temps et d'après une relation manuscrite. Lui non plus n'a pu 
avoir accès ni aux archives d'État, ni même aux archives commu- 
nales. Il débute par un exposé de l'état de Nuremberg vers le milieu 
du XIX' siècle, il montre comment l'ancienne ville libre était devenue, 
malgré elle, une ville bavaroise; puis il passe à l'étude de la révolu- 
tion et raconte comment les libéraux modérés, après avoir d'abord 
pris la tète du mouvement, se virent évincés peu à peu, comment le 
radicalisme triompha dans les masses, mais finit par succomber 
devant les 47,000 soldats que le gouvernement clérical et réaction- 
naire de la Bavière avait réunis autour de la ville protestante et 
démocrate. M. Brunner écrit avec impartialité et fait preuve d'un 
sens très juste des réalités politiques et sociales. 

La caricature donne une fidèle image de l'opinion politique, sur- 
tout des sentiments intimes d'un peuple et d'une époque. D'où l'in- 
térêt de la publication de M. Karl Eugen Sghmiot sur 1 Allemagne et 
les Allemands dans la caricature française depuis 4848^. C'est un 
ouvrage aussi instructif qu'attrayant, où Ton trouve reproduits 
quelques-uns des meilleurs dessins des grands caricaturistes français. 

M. Joseph Âlexander baron von Helfert commence la publication 
d'une histoire de la Révolution de 4848-49 en Autriche'. Le tome I, 
seul paru, ne mène le récit que jusqu'à la constitution octroyée par 
l'empereur d'Autriche le 5 avril 4848 et ne remplit cependant pas 
moins de 477 grandes pages. 11 est vrai que l'auteur, qui est un des 
rares survivants de ces événements, en donne un récit si plein de vie 
qu'on le lit sans ennui, en dépit de sa prolixité. Mais il est entiché 

lungen zur mUtleren und neueren Geschichte, publ. p. tod Below, Fincke 
et Meinecke, fasc. 2). 

1. L. BruDDer, PolUische Bewegungen in NUrnberg, 18^8-18^9. Heidelberg, 
Winter {Heidelberger Abhandl, z. miUleren u, neueren Geschichte: fasc. 17). 

2. K. E. Schmidt, Deutschland und die Deutscken in der flranzôsiscken 
Karrikatur seit 18^. Stutlgarl, K. A. Muller. 

3. J. A. voa Helfert, Geschichte der ôsterreichischen Révolution im Zusam- 
menhange mit der mitteleuropaischen Bewegung der Jahre 18^8 und i849. 
Freibarg im Breisgaa, Herder. 
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(le cléricalisme el de sentiments réactionnaires, ce qui lui fait mécon- 
naître le véritable sens des faits qu'il relate, d'autant plus que sa 
critique et son jugement sont en faute chaque fois qu'il s^agit de ses 
sympathies ou de ses antipathies politiques et religieuses. On croit 
rêver quand on voit M. von Helfert encore partisan du système de 
Metternich, qui a jeté l'Autriche aux abîmes ! 11 ne saisit pas les liens 
qui unissent les événements qui se déroulaient alors en Autriche avec 
ceux qui avaient d'autres pays pour théâtres; il ne comprend rien 
aux grandes forces qui étaient alors en jeu. 11 montre, par contre, 
une compréhension remarquable du détail des questions diverses de 
politique intérieure en Autriche partout où ses tendances réaction- 
naires ne l'aveuglent pas. 

Quand on ouvre le recueil des lettres, discours et publications 
diverses de Tempereur Frédéric III, édité par M. Georg Schuster*, 
archiviste de la maison royale de Prusse, on s'attend à y trouver 
nombre de documents, de notes, d'effusions intimes exhumés des 
cartons d'archives. Mais on est vite déçu : à peiney a-t-il là quelques 
lettres inédites et d'un intérêt secondaire. 11 n'en sera pas moins 
agréable de posséder, ainsi réunies, l'ensemble des œuvres du noble 
et malheureux monarque commentées par l'éditeur dans un esprit 
de profonde sympathie. 

Il suffira de mentionner ici brièvement la seconde édition que j'ai 
donnée de ma biographie de l'empereur Frédéric IIP. Elle se dis- 
tingue de la précédente par l'adjonction d'un assez grand nombre de 
documents nouveaux. 

Sous le titre un peu ambigu de « Bismarck, censeur », M. Georg 
BôTTiGHER^ publie un fac-similé des corrections minutieuses faites 
par le chancelier sur les épreuves de l'ouvrage bien connu de Moritz 
Busch : Der Graf von Bismark und seine Leuie, On y voit que 
Bismarck a approuvé^ sauf quelques rares exceptions, toutes les 
indiscrétions de son fidèle publiciste. Ce fait confirme que Busch est 
également digne de confiance dans sa publication ultérieure : Bl'dtter 
eines Tagebmhes^ qui a excité la colère des bismarckiens à tout crin. 

Hans von Kleist-Retzow fut vraiment le type du hobereau prussien, 
plein de préjugés, fier de sa caste nobiliaire, dur, de caractère diffi- 
cile; mais bien trempé, pratique, fort de lui-même, bienveillant 
envers ses inférieurs. Personnellement, il penchait vers un mysti- 
cisme fanatique qui le mettait souvent en opposition avec ses congé- 

i. Briefey Reden und Er lasse des Kaisers und Kônigs Friedrich III, publ. p. 
6. Schuster. BerUn, Yoss. 

2. PhilippsoD, Dos Leben Kaiser PHedrichs III ;V éd. Wiesbàden, Bergmann. 

3. G. BOtticher, Bismarck als Zensor. Leipzig, Grunow. 
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nëres plus réalistes. M. Hermann von Petbesdorff ne serait pas 
Texcellenl biographe qu'il est de ce curieux personnage* sMl ne se 
sentait beaucoup de sympathie pour lui. Gomme lui, il est stricte- 
ment conser?ateur, royaliste, antilibéral. Il est pourtant assez juste 
et assez moderne pour comprendre tout ce qu'il y a de vieilli, d'im- 
possible, d'outré dans les idées du brave a Hânschen ». De même, il 
reconnaît franchement que le régime institué par Bismarck pendant 
la fameuse « époque du conflit » ]4 862-'! 866) fut contraire à la cons- 
titution jurée (p. 347). Disposant de sources inédites d'une grande 
importance, il a pu jeter une lumière nouvelle sur Thistoire prus- 
sienne des années ^ 840-4 890 et sur les personnages de cette époque. 
La partie la plus intéressante de son volume est relative à l'adminis- 
tration de la province rhénane, catholique et libérale, par ce hobe- 
reau réactionnaire et piétiste, de 4854 à 4858 tfait < grotesque », 
suivant les termes mêmes de son biographe), et aux luttes de Kleîst- 
Retzow avec le prince et la princesse de Prusse, Guillaume et 
Augusta, exilés à Coblence. Quant à Bismarck, nous apprenons une 
fois de plus qu'il était, au fond, partisan du service militaire de 
deux ans, cause de la lutte entre la Chambre des députés et le roi, et 
que, depuis sa nomination de président du Conseil, il n'alla plus à 
réglise, ce qui prouve qu'il ne possédait guère les sentiments dévots 
qu'il aimait à s'attribuer. Le livre dé M. von PetersdorfT est aussi 
attrayant qu'instructif, et 1 on ne peut se défendre d'une certaine 
sympathie pour le vieux et rigide gentilhomme qui en est le héros. 

Constantin Frantz fut un penseur politique très curieux, fort ori- 
ginal, parfois métaphysicien jusqu'à l'absurdité, parfois véritable 
prophète. M. Eugène Stahh entreprend pour la première fois l'analyse 
de ses écrits^. Le premier volume nous mène jusqu'en 4856. N'ap- 
partenant à aucune école politique, mais surtout adversaire du cons- 
titutionalisme moderne, Franlz préconisait la fédération de l'Europe 
centrale et occidentale pour l'opposer à la toute-puissance de la Rus- 
sie et des États-Unis, pensée juste et féconde que l'avenir réalisera 
sans doute. L'idée sociale pénétra de plus en plus dans son système 
politique. Ajoutons que Frantz était sincèrement idéaliste, aussi peu 
asservi aux puissants du jour qu'insoucieux de son intérêt personnel. 

La biographie d^ Ludwig Windthorst, par M. Edouard Hijsgeii*, 
est plutôt l'histoire du centre catholique en Prusse jusqu'en 4804. 
Le biographe néglige la partie de la vie de Windthorst où celui-ci 

i. H. T. Petersdorff, Kleisi-Retzow, Ein LebensbUd. Stuttgart et Berlin, Gotta. 

2. E. Stamro, B^onstantin Frantz Schriften und Leben. Heidelberg, Winter 
{Heidelberger Abkandlungen iurmitUeren und neueren Gêsch4chie;(siW. 19). 

3. E. HûBgen, Ludwig Windthorst. Kôln, Bachein. 
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fui le serviteur obéissant des tendances absolutistes du roi Georges V 
de Hanovre. Le volume se lit fttcilement; il est écrit en un style 
fluide, sans relief, et avec une partialité évidente pour le parti cléri- 
cal. Il va sans dire que, pour Tauteur, Torigine du parti du centre, 
en 487'!, doit être cherchée dans une conjuration des protestants 
contre la religion catholique. Les erreurs historiques ne sont pas 
rares; ainsi il est inexact qu*à Tautomne 4870 Bismarck ait appelé 
Tarehevêque Ledochowski de Posen à Versailles pour lui promettre 
le rétablissement de la domination temporelle du pape; inexact aussi 
que la Prusse n^ait acquis de provinces catholiques qu^en 4 8^14, 
puisque, jusqu'en 4806, elle avait englobé quatre millions et demi 
de Polonais. L'ouvrage est richement illustré. 

L'excellente étude que M. Heinrich Friedjcng consacre à la poli- 
tique de l'Autriche pendant la guerre de Grimée^ n'est que l'annonce 
d'une histoire de l'Autriche de 4848 à 4859. Les conclusions du tra- 
vail de M. Friedjung, composé à Paide de documents de premier- 
ordre, sont écrasantes pour le gouvernement de Vienne à cette 
époque. Le ministre dirigeant, Buoi, avait une opinion exagérée des 
forces du pays et nourrissait le projet chimérique d^abaisser la Rus- 
sie, de gagner à l'Autriche les principautés danubiennes, de fortifîer 
sa suprématie en Italie comme en Allemagne et de lui rendre la pré- 
pondérance dans TEurope tout entière. Mais chaque fois qu'il voulut 
passer à l'exécution de ce vaste programme en entamant la guerre 
contre la Russie, il se heurta à l'humeur pacifique de l'empereur 
François-Joseph. Mais ni Tempereur, ni Buol ne sut imposer sa 
volonté, et le résultat fut pour l'Autriche l'isolemeifl et tout espoir 
d'agrandissement perdu. 

M. Joseph Fleisghek nous donne la première histoire complète et 
exacte des opérations maritimes de la guerre de 4866, au point de 
vue tant italien qu'autrichien^. Il fait ressortir avec clarté les graves 
fautes commises par l'amiral Persano qu'excuse en partie le manque 
de courage et d'intelligence dont firent preuve la plupart de ses 
subordonnés. La cause première de Thumiliante défaite subie par 
l'escadre italienne doit cependant être avant tout cherchée dans la 
faveur Imméritée accordée par Gavour à un marin aussi incapable et 
d'un caractère aussi faible que Tétait Persano. Le détail des opéra- 
tions est raconté par M. Fleischer avec précision et clarté, et il a su 

1. H. Friedjung, J>er Krimmkrieg und die ôslerreichisehe Politik. Stuttgart 
et Berlin, Cotta. 

2. J. Fleischer, Getchichie der k. und k, Kriegsmarine ivahrend des KHeges 
im Jahre 1866. Wien, Gerold, 1906 {GescMcMe der k. u. k, Kriegsmarine; 
3' partie, t. III). 
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bien mettre en lumière le rôle glorieux joué par l'amiral autrichien 
Tegebhoffet par plusieurs de ses braves capitaines. Il termine par le 
récit de la lutte, intéressante et à peine connue jusqu'ici, soutenue à 
la même époque par la flottille autrichienne du lac de Garde. 

Le colonel E. von Schmidt est mort avant d'avoir achevé le sep- 
tième fascicule de ses considérations sur Thistoire de la guerre de 
1870, rédigée par les officiers de Tétat-major français*. Il y rend 
hommage à l'impartialité de ces derniers et reconnaît qu'ils ont su 
éclairer d'un jour nouveau la formation de l'armée du Rhin et l'in- 
capacité de ses chefs. Il reconnaît aussi la justesse de la plupart des 
critiques adressées au commandement allemand, notamment en ce 
qui concerne Timmobilité de la cavalerie pendant la journée du 47 
et la matinée du 48 août^ ainsi que la fausse direction donnée par 
Steinmetz aux corps de la première armée. C'est sans doute la dis- 
parition prématurée de l'auteur qui est cause du désordre qu'on 
• remarque dans le volume et qui fait, par exemple, que la fin de la 
bataille de Gravelotte et ses conséquences sont exposées avant le 
récit des événements décisifs de Saint-Privat. 

C'est surtout de la guerre franco-allemande que parle le général 
prince KrafTt zu Hohenlohe-Ingelfixgbn dans le quatrième et dernier 
volume de son journal^. Quoique moins sujet à caution que les pré- 
cédents, ce volume n'en a pas moins, évidemment, été rédigé long- 
temps après les événements. On y trouvera cependant plus d'un 
détail à glaner, vu la situation assez élevée occupée par le prince au 
moment de la guerre. Son récit du bombardement de Paris, qu'il fut 
chargé de diriger, est particulièrement intéressant. On y voit que le 
roi Guillaume ne pensait nullement à prendre Paris par la force, mais 
seulement à intimider, par les obus, « la populace souveraine de 
Paris pour la rendçe plus encline à une capitulation ». Il déclara 
même expressément que les moyens dont on disposait ne permet- 
taient pas de s'emparer de la ville par un siège en règle (p. 345 et 
suiv.),et cette opinion est répétée par le prince Kraiït dans le rapport 
officiel qu'il adressa au roi sur le bombardement (p. 359). Le bom- 
bardement, à ses yeux, ne fit pas avancer la capitulation d'un seul 
jour, ce qui justifie Moltke, Blumenthal et le prince royal de s'y être 
opposés et ce qui suffit à prouver l'inanité des reproches que leur ont 
à ce sujet adressés leurs plus acharnés adversaires'. Le prince 
reconnaît, en outre (p. 467), qu'il eût été impossible ou tout au 

i. £. von Schmidt, Dos franzôsische Generalslabsu>erk ûber den Krieg 
1810-1 L Wahres und Falsches; fasc. 7. Leipzig, Eagelmann. 

2. Krafift zu Hohenlohe-Iogelfiageo, ÀWmeinem Leben; t. IV. Berlin, Mittler. 

3. Cf. Rev. hist., t. XC, p. 117. 
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moins fort dangereux de chercher à anaener devant la place un maté- 
riel d'artillerie de siège avant que d'avoir rétabli les lignes de che- 
mins de fer qui y conduisaient, assuré l'approvisionnement de l'ar- 
mée assiégeante et repoussé les levées en masse françaises. Qu'en 
diront ceux qui reprochent encore à Moltke, à Blumenthal et au 
prince royal le retard apporté au bombardement? C'est là un des 
résultats les plus importants de ce nouveau volume. 

La biographie du lieutenant général prussien Otto von Hoffmann % 
écrite en partie par le général même, composée, pour le reste, d'après 
son journal, par le colonel vox HoffmaxXN, ne contient guère de faits 
importants; mais on y trouve un tableau Adèle et simple de la vie 
d'un officier prussien distingué dans la seconde moitié du xix^ siècle. 
La seule partie réellement nouvelle est celle où l'auteur montre 
comment les tentatives faites pour capturer le corps de Ylnoy, après 
Sedan, échouèrent par suite de l'inintelligence et du manque de 
décision du général Tumpiing, commandant le 6"" corps prussien. 
G^est ce qui rendit possible la défense de Paris. 
' L'ouvrage de M. Friedrich Regensborger sur la guerre franco- 
allemande^ est un bon livre de vulgarisation, sérieusement préparé, 
écrit avec un réel souci d'impartialité et d'une lecture d'autant plus 
attachante qu'aux considérations politiques et militaires l'auteur a 
joint une peinture de la vie du soldat pendant cette terrible cam- 
pagne. Le tome I, seul paru, conduit le récit jusqu'à Spicheren. 

Le lieutenant-colonel Hans Fabbicids nous donne non une histoire 
de l'armée française de l'Est, mais un tableau de troupes qui la com- 
posaient et de leurs chefs, jusqu'à la bataille de la Lisaine inclusive- 
ment^. C'est un ouvrage très consciencieux, très impartial pour 
lequel l'auteur s'est livré à une longue étude d'un grand nombre de 
documents et de publications. Il prouve que les créations militaires 
de Gambetta et de Freycinet n'ont pas été aussi complètement impro- 
visées qu'on Ta prétendu-, on put mettre à profit les organisations et 
les armements de TËmpire. M. Fabricius prend énergiquement la 
défense de Tintendance militaire française, souvent calomniée, et qui 
pourtant fit son possible; si elle ne put toujours suffire, ce fut sou- 
vent par la faute des grands chefs militaires. Une des erreurs les 
plus graves commises par le gouvernement français fut la nomination 

* 1. Voa Hoffmann, Lebenserinnerungen des preussitchen Gen. Leut. Otto v, 
Hoffmann. Oldenbourg, Schulze. 

2. F. Regensburger, Î870-187L Der deulêch-franzôsische Krieg; t. I. Stutt- 
gart, Franckh. 

3. H. Fabricius, Dos fran%ôiische Ostheer und seine FUhrer im Ifinterfeld- 
zuge 1870-1871, Oldenbourg, SUlling. 
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de Bourbakî comme chef de l'armée de TEst; excellent chef de corps, 
il élail incapable d'exercer un commandement suprême, et ce fut une 
faute plus lourde encore de Vy laisser après les signes manifestes et 
persistants de son découragement incurable. 

Le chef du parti modéré des socialistes allemands, H. Edouard 
Bernstein, a commencé la publication d'une histoire du mouvement 
ouvrier à Berlin, dont deux volumes ont paru', qui vont de ^1848 à 
4890, date où fut abrogée la loi contre les socialistes. Tout en écri- 
vant à la demande des hommes de son parti et en ne cherchant 
point à cacher ses convictions, M. Bernstein a réussi à rester dans 
les limites del'impartialité et à composer une œuvre vraiment histo- 
rique et de haute valeur. Les faits sont groupés avec soin, les consé- 
quences tirées avec discernement; le jugement est sobre et ferme; on 
ne trouve nulle part de notes d'un caractère trop personnel. Seuls, 
les auteurs et les exécuteurs de la loi inique contre les socialistes 
sont traités avec une certaine passion. Les oppositions entre les diffé- 
rents groupements socialistes, les fautes et les violences commises 
par quelques-uns de leurs chefs sont suffisamment mises en lumière. 
L'histoire de la longue lutte anonyme, mais héroïque, livrée par les 
socialistes pour obtenir la suppression de la loi établie contre eux 
est narrée d'une manière très intéressante. Les résultats de ce com- 
bat, — augmentation du nombre des adhérents au p^rti socialiste, 
affermissement intérieur du parti, caractère de plus en plus violent 
de ses principes, et finalement chute honteuse de la loi d'excep- 
tion, — sont une nouvelle preuve de l'impuissance de la force brutale 
contre les idées. 

IIL Théorie de l'histoire. — M. Ferdinand Erhardt disserte sur 
les principes de la connaissance historique^. On ne saurait dire qu'il 
fasse avancer nos idées sur ce terrain. Partant du point de vue téléo- 
logique, il méconnaît le caractère scientifique de Phisloire, qui n'est 
point la description de tout ce qui s'est passé, mais la recherche et 
l'exposé des faits qui ont exercé une influence durable sur l'évolution 
de l'humanité. Par là, l'histoire, tout en procédant avec des méthodes 
et tout en poursuivant des buts qui lui sont propres^ présente un 
caractère scientifique au même degré que les sciences naturelles. 
Faute de s'en être rendu compte, M. Erhardt n'a pu serrer de près 
aucun des problèmes qui se rattachent à la théorie de l'histoire. 

Bien autrement intéressant est le livre de M. E. Menke-Glucker» 

1. É. Bernstein, Die Qeschichte der Berliner Arbeiterbewegung ; t. I et II. 
Berlin, Vorwïlrta. 

2. F. Erhardt, Uber kislarisches Erkennen, Problème der Getchiehiifonchunç, 
Bem, Girman, 1906. 
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sur la philosophie de l'histoire chez Gœlbe^ C'est avec étonnement 
que Ton voit Gœlhe, poète, artiste, naturaliste, faire preuve égale- 
ment d'une grande pénétration dans un domaine qui semblait lui 
être resté assez étranger. Telle est la puissance du génie qu'il domine 
même les sujets les plus éloignés. En vrai historien, M. Menke- 
Gluckert montre comment les conceptions de Gœthe ont évolué sous 
rinfluence de son époque et des circonstances. Pour Gœthe, l'histoire 
a pour base Tétude de la famille et des mœurs de Thumanité; elle a 
pour but d'étudier un des aspects de la perpétuelle métamorphose 
dans laquelle le monde est entraîné. Mais la connaissance de Ten- 
semble suppose celle des détails, qu'une critique aiguisée se sera 
appliquée à discerner et à comprendre. Pour Gœthe, ce sont les grands 
hommes qui déterminent l'avenir, et l'affranchissement de l'individu 
des chaînes du passé est le fait qui domine toute Thistoire des temps 
modernes depuis la Renaissance. Gœthe, toutefois, ne considérait 
pas l'individu comme un produit isolé, comme une entité indépen- 
dante; pour lui, Tindividu est le résultat nécessaire des conditions 
géographiques et physiques, du climat, de la race, de l'état moral et 
politique de la nation, du développement des arts et des sciences, de 
l'hérédité et enfln d'une impulsion intérieure constante qui fait son 
individualité particulière. G^est là un système qui met l'homme et 
l'histoire au même niveau que la nature en général, telle que la con- 
çoit Gœthe. Cette remarquable unité de conception a été fort bien 
mise en lumière par M. Menke-Gliickert. Son livre sera lu avec grand 
profit, non seulement par l'historien, mais aussi par tous les admi- 
rateurs du plus haut génie que T Allemagne ait produit. 

M. PflILIPPSON. 



1. B. ICenke-GIfickert, Gœthe als Getchichttphihsoph und die geschichispM- 
losophUehe Bewegung seiner Zeit. Leipzig, Voigtlander (Beitrdge iur Kultur- 
und UnivertcUgeschichte, publ. p. K. Lamprecht, fasc. 1). 
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RUSSIE. 

(Publications de l'année ^907.) 

Une bonne pari du travail historique se fait en Russie sous la 
direction de l'Académie impériale des sciences de Saint-Pétersbourg. 
La section d'histoire et de philologie comprend une « Commission 
historique permanente » dont dépend un correspondant institué à 
Rome depuis 4903 à Teifet de rechercher les documents relatifs aux 
relations de la Russie avec rilalie. Un recueil spécial intitulé Ros* 
sia i Italia vient d'être créé et la \^*' livraison en a paru^ M. E.-F. 
Ghmourlo y donne un aperçu sur le contenu des archives du Vatican 
au point de vue russe. — En même temps, sur la proposition d'un 
de ses membres, M. A.-S. Lappo-Danilevsky, l'Académie vient d'en- 
treprendre l'édition savante et critique de quelques documents de la 
législation russe de ^1649 à 4832. M. Lappo-Danilevsky a été chargé 
de surveiller la publication. Le premier volume, seul paru jusqu'ici, 
contient le texte du fameux « Nakaz » (instruction) de Timpératrice 
Catherine 11, donné à la commission qui devait élaborer le projet du 
nouveau code. Ce volume est dû à M. N. Tchetghdlinb, qui a fait 
précéder le texte d'une longue préface où il décrit les manuscrits, et 
l'a accompagné d'une copieuse annotation indiquant à la fois les 
articles qui ont été éliminés de la rédaction définitive du « Nakaz » 
et les sources des articles qui y ont été compris^. — M. A.-S. Lappo- 
DiNiLBVSKT vient, en outre, de faire paraître un recueil spécial de 
matériaux et de recherches, préparé par M. A. -A. Kunik, sur le prince 
russe (xiv^ siècle) Boleslas-George IL Le recueil est composé de la 
traduction de l'article du professeur J. Rejabek sur Boleslas-George 11, 
des textes des manuscrits et des documents concernant Thistoire des 
derniers Romanovilchs et Boleslas-George II Troidenovitch, de notes 
complémentaires sur ce dernier par MM. Lappo-Daniievsky, 
J.-S. Linnilchenko et S.-A. Ptaszycki, et enûn de recherches de 
M. Lappo-Danilevsky concernant les cachets des derniers ducs de la 
Galicie et de la Lodomérie et de leurs conseillers. Au recueil sont 
annexés dix tableaux de fac-similés des édits des ducs de la Galicie 



1. Rotsia i Italia, t. I, livr. 1. Saint-Pétersbourg, 1907, in-8% iv-114 p. 

2. Tchetchalîoe, Pamiainiki russkago zakonodatelstwa. Saint-Pétersbourg, 
1907, în-8', N. II, ch. iv, 174 p. 
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et de la Lodomérie de ^3^16 à 4341 et un index complet des noms 
propres et géographiques ^ 

De son côlé^ la « Section de langue et littérature russes » de l'Aca- 
démie impériale des sciences a fait paraître en ^1907 plusieurs tra- 
vaux importants pour l'histoire russe et slave. C'est d'abord, en 
dehors de ses Mémoires^ et de ses Nouvelles^ y le tome Xll des Œuvres 
de rimpératrice Catherine 11^ qui constitue la première édition cri- 
tique de la remarquable autobiographie de la grande impératrice 
d'après Toriginal français. Cette édition est la première qui permette 
d'étudier les procédés de composition de l'auteur : elle reproduit 
toutes les rédactions conservées, et l'on sait qu'elles sont nombreuses. 
— La même section de PAcadémie a publié le t. II des œuvres du 
professeur J.-N. jDiNOV et le tome V du recueil sur Pouchkine et ses 
contemporains. La première de ces publications contient les travaux 
de Jdanov sur la place occupée par Pierre le Grand dans la poésie de 
Pouchkine et dans d'autres écrits d'un caractère historique et litté- 
raire. Le second recueil est d'une grande valeur pour l'histoire de la 
société russe durant les règnes d'Alexandre I" et de Nicolas P'. 

La « Commission impériale des antiquités » a fait paraître, par 
les soins de M. CHiKHiiiTOY, une nouvelle édition du tome II du 
Recueil complet des chroniques russes*, consacré à la chronique 
d'Hypation. Cette édition, faite à l'aide de manuscrits en partie inu- 
tilisés jusqu'ici, est infiniment supérieure aux précédentes. — Dans 
le même Recueil (t. XVII), MM. Chikhiiatov et Ptasztgki ont donné 
la première édition complète des chroniques de la Russie lithua- 
nienne^. — Sous le titre d* Annales de la Sibérie^ ^ la Commission a 
publié un recueil de documents formé par feu Léonide MaTkov. — 
Elle a publié aussi dans la Collection des œuvres de l'ancienne litté- 
rature russe ecclésiastique du XV I^ siècle un volume contenant 
les Grandes ménologes'' du 48 au 23 décembre et le tome I des Actes 
de la Chancellerie secrète du tzar Alexey Michailovitch. Ce volume^, 

1. Lappo-Danilevsky, Boleslav Joury, etc. Ibid., 1907, in-8% 335 p. 

2. Sbm^ik otdelenia rousskago iazyka, t. LXXXII et LXXXIII. — Au 
t. LXXXII, OQ relèvera spécialement les extraits de la correspondance des voyè- 
vodes roamains avec les magistrats de Sibina et de Braîlov, aux. xiv*- 
xvu* siècles, publiés par M. latsimirsky d'après les notes de feu Syrkou. 

3. livestia otdelenia rotuskago iazykGf t. XII. 

4. Polnoié sobranié rouukikh letopisey. Saint-Pétersbourg, 1907. 

5. Zapadno-rousskia letopisi, Ibid., 1907, in-8*. 

6. Siinrskia letopUi, Ibid., 1907, in-8*. 

7. Velikia Minéi-TcheUi. Ibid., 1907. 

8. Delà taynago prikaza tsaria Aleksela MichaihvUcha. Ibid., 1907. 

Rbv. Histor. XCIX. 2« pasc. 24 
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qui forme le tome XXI de la Bibliothèque historique msse^ facilitera 
rétude de cette importante institution. — Enfin la Commission, en 
dehors de quelques documents insérés au tome XVIII des comptes- 
rendus de ses travaux (Let(^is zaniatiy) pour Tannée ^1905, a édité 
le recueil des Écrits polémiques du XIW siècle contre les hérétiques 
dû à MM. Savva et Platonov* et, sous forme de livraisons spéciales, 
quelques matériaux préparatoires pour la nouvelle édition qu'elle 
prépare des Documents de V ancienne littérature russe, se rapportant 
à répoque des troubles (« smoutnoié vremina ») au commencement 
du XVII* siècle. 

Les quatre volumes annuels des « Lectures faites à la Société d'his- 
toire et des antiquités russes » (Tchtenia Obchtchestva istorii i drev- 
nostey rossiyskikh) contiennent, pour Tannée ^1907, plusieurs études 
de grande importance. Ce sont d'abord des recherches de MM. Zkrtsa- 
Lov et Bblokourov sur les Écoles allemandes à Moscou dans le pre- 
mier quart du XV IW siècle. Les auteurs ont soigneusement recueilli 
tout ce qui concerne les écoles entretenues à Moscou par les étran- 
gers, et spécialement Técole du pasteur Gluck, et tout ce qui a 
trait aux élèves de ces écoles et aux classes de la société dont ils 
faisaient partie. C'est également à Thistoire sociale et des mœurs, 
au XVIII* siècle, que se rapportent Touvrage publié par M. Philipfov, 
Remontrance sur l'oppression du peuple par la capitation en 473S 
(2° partie), et l'article de M. V. Pokrovskt sur les Donneurs de mort 
(c'esl-à-dire les médecins) dans la littérature satirique du X V II I^ siècle 
(3** partie). — Enfin, il feut citer Taperçu de M. R. Pokrovskt sur 
VHistoire des mœurs au théâtre de VErmitage de VImpératriee 
Catherine H (3* partie), où Tauteur cherche à dégager les allusions 
contemporaines contenues dans les pièces jouées sur ce thé&tre. Les 
mêmes volumes contiennent les 2*" et 3"" parties des Registres du 
temps des troubles ('I605-46'I3). C'est un recueil de toutes les nou- 
velles d'un caractère officiel concernant les mesures prises par le 
gouvernement, les nominations, les déplacements des armées, etc., 
durant cette époque riche en événements. M. BélàIev a donné la 
r* partie d'une analyse détaillée de la célèbre enquête sur l'assassi- 
nat du tsarévitch Dmitri en -159-1. La fin de la traduction du Voyage 
en Moscovie du sieur Jérémie Gorsey est d'une haute importance 
pour Thistoire du xvi® siècle. Le commencement de Touvrage avait 
été donné dans ce même recueil en ^ 877, mais la publication s'était 
trouvé interrompue par la mort du traducteur J. Tolstoï. A la suite, 
sous le titre : les Revenus de F État moscovite (3*' partie), on trou- 

1. Vnov otkrytyia polemitcheskia sotchinénia Xlll véka, Ibid., 1907. 
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vera la fin de l'ouvrage dont M. Biu\B\ avait commencé, toujours 
dans ce même recueil, la publication en 4884 et 4885. Quoique déjà 
vieilli, cet ouvrage n'en rendra pas moins de réeis services. C'est 
aussi en 4 907 que la Société a terminé la publication du Dictionnaire 
des écrivains et des savants russes de M. Ghennadi, dont les deux 
premières parties, jusqu'à la lettre N, avaient paru à^ Berlin en 4876 
et 4 880 5 c'est un répertoire bibliographique de premier ordre. 

La « Société impériale russe d'histoire » a publié le tome GXXUI 
de son « Recueil v [Sbornik Imper, rottsskago istoritch. Obch- 
tchestva), qui forme le onzième volume des Matériaux de la Com^ 
mission législative instituée par l'impératrice Catherine. Dans ce 
volume sont publiés les mandats des électeurs aux députés des 
paysans et des bourgeois du gouvernement d'Archangel. Nous y 
trouvons des données très importantes pour Tétude des mœurs du 
paysan russe du nord et pour la question de Torigine de la propriété 
foncière dans la communauté rurale en Russie. M. V.-I. -SmoDiiiB- 
vfTCH en a d^agé les données essentielles. — Il faut signaler ici 
également Tapparition du tome VII des documents relatifs à la 
Guerre patriotique de 4842. 

Quelle que soit Tactivité déployée par les sociétés savantes de Rus- 
sie, il s'en faut qu'elles représentent à elles seules tout le travail his- 
torique de ce pays. La Revtte du ministère de l'Instruction publique^ 
qui sera désormais analysée régulièrement dans la Revue historique, 
contient des articles importants. 

Une autre revue, publiée par M. BAaT^itEv sous le titre de Rousskiy 
Arhhiv (« les Archives russes »), est consacrée presque exclusive- 
ment à rimpression ou réimpression de documents. Les livraisons 
de Tannée 4907 en renferment plusieurs qui sont relatifs à l'histoire 
du xviii^ et du xix* siècle, parmi lesquels il faut surtout signaler le 
traité publié, en 4783, pour les écoles populaires par Timpératrice 
Catherine II sur les « Devoirs de Thomme et du citoyen »^ et les 
Mémoires de P.-D. Khlébnikov, un des défenseurs de SébastopoP. 



i. De nombreuses éditions en forent données de 1783 à 1817; mais, en 1819, 
ordre fut donné par Phllarète, alors membre du Comité directeur des écoles, 
de confisquer et de détruire tous les exemplaires de cette œuvre que son carac- 
tère philosophique rendait suspecte. L'ordre fut si bien exécuté que les exem- 
plaires de ce traité sont devenus une des plus grandes raretés bibliographiques. 

2. Une troisième revue historique parait sous le titre de Roitsskala Starina 
(c Antiquités russes i), mais elle ne publie guère d'articles importants. On peut 
signaler cependant dans le t. XXXVill, paru en 1907, un article de M. Polievk- 
tov sur la question de Uolstein et la politique russe dans la mer Baltique au 
zvm* siècle. 
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D^autre part, parmi les livres qui sont dus à Pinitiative privée, il 
en est un certain nombre qui méritent d*être retenus. Pour Thistoire 
du moyen âge, nous citerons celui de M. Nicolas Pavlov-Silyaiiskt 
sur la Féodalité dans l* ancienne Russie*. L^auteur y expose les 
résultats auiquels mène Tétude comparative de la société russe des 
ini''-xv' siècles jet de la féodalité dans PEurope occidentale et démontre 
que révolution de la société russe n'a nullement présenté ce carac- 
tère d'absolue originalité que Ton se comptait d'ordinaire à lui prêter. 

Pour Pépoque moderne, il fkut signaler l'apparition du tome Y du 
remarquable recueil des Lettres et papiers de Pierre le Grand^. Ce 
volume renferme des documents émanés de Pierre le Grand et rela- 
tifs aux événements survenus de janvier à juin 4707, plus tous les 
rapports présentés à Pierre et approuvés par lui. Cette publication, 
accompagnée d^une importante annotation, est due à M. I.-A. Btt- 

CHKOV. 

Le travail que M. Michel Polievktov a consacré à la Question bal- 
tique dans la politique russe après la paix defiystadt (4724-4725)^ 
est une étude bien documentée des efforts faits par la Russie pendant 
les dernières années du règne de Pierre le Grand pour s^assurer une 
position au bord de la mer Baltique. On comprend mieux ainsi IMm- 
porlance fondamentale qu'eut dans la suite pour la Russie la ques- 
tion de la liberté de la navigation pour les vaisseaux marchands à 
travers le Sund. M. Poliektov a su également présenter sous un jour 
nouveau les idées et le caractère d'Ostermann, qui joua un rôle si 
grand vers le milieu du xyiii® siècle, et analyser avec précision les 
tendances dynastiques qui amenèrent un changement dans Torlenta- 
tion de la politique russe après la mort de Pierre le Grand. 

L'abolition de la censure au mois d'octobre ^1905 a rendu possible 
l'apparition, en Russie^ d'un grand nombre de travaux consacrés à 
l'histoire de la révolution (ou « mouvement d'émancipation », comme 
on le nomme en Russie). Les documents et articles les plus impor- 
tants relatifs à cette question ont été publiés par la revue « le Passé » 
(Byloté)^ qui a commencé de paraître au mois de janvier 4906, sous 
la direction de MM. Bourtsev, Bogoutgharskt et Ghtghogolbv. Au 
mois d'octobre 4907^ la publication a été suspendue par le préfet de 
Saint-Pétersbourg en raison de Pétat de siège. La revue avait, en 
4907, publié déjà plusieurs articles sur les célèbres révolutionnaires 

1. Pavlov-Silvansky, Féodalizm v Urevney Roussi. Saint-Pétersboafig, Broc- 
khaus-Efron, 1907. 

2. Pisma i boumagi Petra Velikago, Saint-Pétersbourg, 1907. 

3. Polievktov, Baltiyskiy vopros v rousskop polUiké posté nichtadtskago 
mira, Saint-Pélertbourg, 1907. 
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Herzen, Bakounine, Lavrov et le prince Krapotkine et sur Inorgani- 
sation des principales sociétés révolutionnaires dans la seconde moi- 
tié du XIX* siècle. Elle avait, de plus, réussi à dévoiler quelques 
secrets de l'administration du règne d'Alexandre III d'après le jour- 
nal du ministre Valoulev (1884) et d'après les souvenirs d'un des 
agents secrets (la Sainte gardé). L'ahîmosité du gouvernement 
envers la rédaction a été portée à son comble lorsque la revue a 
publié les Mémoires du sénateur BesoBRisov, où l'on trouve une 
peinture peu flatteuse de l'entourage des grands-ducs. 

Ce n'est qu'en 4905 que les historiens russes ont pu parler libre- 
ment de l'assassinat de Paul P% par les officiers de la Garde, en 
4804, et ce n'est qu'en 4907 qu'a pu être traduit en russe le livre 
anonyme sur la mort de Paul P% publié en 4897 hors de Russie et 
en allemand par le professeur russe Bbùckner; à la traduction est 
jointe une préface écrite par M. Sémevskt^ Sous le titre ie Régicide 
du ii mars 480 i a été publié un recueil de différents mémoires 
dus à des contemporains de l'événement; la plupart de ces mémoires 
avaient déjà été utilisés par les historiens allemands et français, 
entre autres par M. Schiemann. — M. Chodhigorskit a publié une 
brève histoire de Paul K, qui n'est qu'un résumé des savantes 
recherches qui! poursuit depuis longtemps. 

Une grande quantité de livres et d'articles parus en 4907 sont 
consacrés à la sédition du 44 décembre 4825. Pour la première fois 
en Russie on a pu publier les mémoires des émeutiers ou décem- 
bristes, du baron Rosen et du prince Troubetskvy, élu dictateur le 
jour de la sédition. En outre, sous le titre : Pestel devant le tribu- 
nal supérieur^, on a publié des dépositions de Pestel, chef de la 
société secrète, et sa biographie par M. Pavlov -Silvanski. — 
M. DovNiR-ZipoLSKY a, de son côté, donné un aperçu des projets de 
constitution de cette époque sous le titre : l^ Idéal des décembristes^. 
— Enfin, parmi les articles consacrés au mouvement social à 
l'époque d'Alexandre I", qui ont un rapport avec la sédition du 
4 4 décembre 4 825, citons, avant tout, le grand travail de M. Sj^m evskt, 
paru dans la revue Rousskoté Bogatstvo (« la Richesse russe »), et 
les articles de MM. Kormilov [Chronique de la famille Bakounine) 
et Sbmbtskt [Documents des vingt dernières années) imprimés dans 
la revue Bylo'ié (« ie Passé j>). 

Dans le tome XVI du volumineux ouvrage sur la Vie et les tra- 

1. Bruckner, Ubiënié Pavla I; préfaee par Sémévftky. Saint-Pétersboarg, 
1907. 

2. Pe^M pered verkhovnym Soudom. Ibid., 1907. 

3. Dovnar-ZapoUky, Idéaly dekaln^iov, Ibid., 1907. 
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vaux de if. Pogodine\ T historien et publiciste bien connu H. Biesoc- 
KOY a donné quantité de documents et d'aperçus nouveaux sur This- 
toire de la société russe du xix* siècle. 

Le grànd-duc Nicolas Mighailoyitgh a publié le tome YI des Doeu- 
menis concernant P histoire des relations entre la Russie et la France 
au commencement du XIX^ siècle. 6e volume renferme les rapports 
de Lauriston de mai \%\\ à juin 'I8'I2, c'est-à-dire jusqu'au moment 
de la rupture des relations diplomatiques entre les deux États; on y 
trouve aussi les « Nouvelles et on dit » communiqués par Gaulain- 
court en même temps que les rapports officiels de janvier 4808 à 
mai 4844. Il y a là bien des renseignements curieux pour Thistoire 
des mœurs et beaucoup de commérages sur la cour. 

La maison d'éditions Granat a commencé la publication d'une 
grande Histoire de la Russie au XIX^ siècle^ qui comprendra trente 
à trente-cinq livraisons de quatre-vingts pages chacune^. Les livrai- 
sons parues embrassent la période de 4800 à 4840 et traitent à la 
fois du régime politique, des finances, du gouvernement, de la poli- 
tique intérieure et extérieure et du mouvement social. Chaque cha- 
pitre est composé par un spécialiste. L'ouvrage, richement illustré, 
s'adresse au grand public. 

A l'histoire de la société russe, à sa psychologie et au mouvement 
des idées en Russie sont consacrés V Histoire de la pensée sociale en 
Russie de M. IviNOY-RAsouHmx et le livre du même sur r Individua- 
lisme et l'esprit bourgeois dans la littérature russe du XIX^ siècle. 
Le premier de ces ouvrages fait reposer l'histoire de la pensée sociale 
russe un peu artificiellement, mais d'une manière très intéressante, 
sur la lutte des tendances de Tindividualisme et sur ce que l'auteur, 
citant l'expression de Herzen, appelle le bourgeoisisme (mechtchan- 
stvo), c'est-à-dire une étroite et entière servilité d'esprit. Le second 
ouvrage étudie la psychologie de la société russe durant le xix^ siècle 
dans ses incarnations poétiques, avec toute la finesse psychologique 
habituelle à l'auteur. 

1. Barsoakoy, Jizn i trondy M. P, Pogodina. 

2. maria RossU v XIX stoletii. 
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HISTOIRE BYZANTINE. 
(Publicalions des années 4906-4908.) 

I. Textes et scieucbs iuxiluires. — M. Haurt a publié le troi- 
sième volume de son édition de Procope -, il contient ['Histoire secrète * . 
M. Th. Preger vient d'achever l'édition des Scriptores rerum Cons^ 
tantinopolitarum; le dernier fascicule donne le texte du pseudo- 
Godinus, Patria Canstantinopoleos^ dû à un rédacteur anonyme 
de995>. 

M. Nikos A. VeIs a édité un catalogue des manuscrits conservés 
au monastère des Saints-Théodores (district d'Aroaneia, Grèce), pré- 
cédé d'une introduction historique^. 

M. D. Sbrruts est arrivé à déterminer les ères de la création du 
monde et les ères chrétiennes usitées chez les chroniqueurs byzan- 
tins'*. Les résultats de cette étude sont des plus importants. C'est à 
partir d'Héraclius, au moment des controverses monothélites, qu'ap- 
paraissent les principaux systèmes relatifs à l'ère chrétienne. Tandis 
que rOccîdent acceptait les calculs de Denys le Petit, TOrient, en 
présence de la multiplicité des dates proposées pour la naissance du 
Christ, s'en tint à Tère de la création du monde et finit par adopter 
au X® siècle Père byzantine de 5,508 ans. La première inscription 
grecque datée d'après l'ère chrétienne n'est pas antérieure à 4292. 

IL Ouvrages d^eiysehble. — La nouvelle édition en français du 
Byzantium de M. Hessbling rendra plus accessible une série d'études 
excellentes sur le développement de la civilisation byzantine^. En 



J. ProcopU Caesariensis opéra omnia^ lU, 1. Leipzig, Teubner, 1906, in-16, 
xxxii-186 p. 

2. Scriptores rerum ConstarUinopolitarum ; foBcic. aller. Leipzig, Teubner, 
1907, in- 16, p. xxxvi el 135-376. — Nous ne relevons pas les importants articles 
consacrés par M. Bary aux œuvres de Constantin Porphyrogénète dans VEn- 
glish historical review (1907) et la Byzant. Zeittchrift, t. XV, nous bornant, 
en général, pour tous les articles de revues, à renvoyer aux analyses qui en 
sont régalièrenient données ici même. 

3. N. A. VeïB, Catalogue des manuscrits conservés au monastère des Saints- 
Théodores. Athènes, Maïsner, 1906, in-8*, 40 p. 

4. De quelques ères usitées cfiez les chroniqueurs byzantins (extr. de la 
Revue de philologie, 1907, p. 151-187); les Transformations de V t Mra 
Alexandrina minor » {Ibid.y p. 251-264). 

5. Hesseling, Essai sur la civilisation byzantine. Paris, Picard, 1907, in- 16, 
viii-381 p. 
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six chapitres, Tauteur considère les origines du byzantinisme (325- 
644), la période d'apogée (64^4025), la décadence (4025-4453). Il y 
aurait bien des réserves à faire sur cette terminologie, puisque, depuis 
le m* siècle, l'histoire de Tempire romain et de Tempire bjfzan- 
tin n^est qu^une succession de crises redoutables suivies de renais- 
sances. La période des Comnènes en particulier n'est pas, du moins 
dans sa première partie, une époque de décadence. Dans chacune 
de ces divisions, M. Hesseling a tracé, à grands traits le tableau 
des transformations politiques, littéraires et artistiques. On lira 
avec intérêt les pages consacrées à Romanos le Mélode, aux a Con- 
seils de Kekaumenos », à Tépopée de Oigénis, à Psellos, à Théodore 
Prodrome. L'idée qui domine le livre est celle de la résistance de 
rhellénisme, qui a transformé en sa substance les apports les plus 
hétérogènes. Mettant à proOt ses propres études \ Id. Hesseling a 
caractérisé les éléments étrangers qui se sont introduits à plusieurs 
reprises dans la langue : nomenclature politique empruntée au latin 
à la fin de l'antiquité, vocabulaire commercial et maritime apporté 
par les Italiens au xi* siècle, formation éphémère d'un langage 
franco-hellénique à la suite de la quatrième croisade. Le cadre 
même adopté par l'auteur lui interdisait les longues dissertations sur 
les points controversés : de là des conclusions parfois contestables. 
Peut-on par exemple regarder les dèmes de Constantinople comme 
une simple garde civique (p. 44)? Ëst-ii bien démontré (p. 53) que 
Justinien soit tombé dans l'hérésie des aphtartodocètes^? L'organi- 
sation des thèmes ne peut être attribuée à Léon l'Isaurien^. De 
même, la paternité des lois agricoles a été contestée à cet empereur^. 
Le problème des origines de la quatrième croisade est un peu trop 
simplifié; les Vénitiens ne sont pas seuls responsables de la marche 
sur Constantinople. Enfin, malgré une excellente information, l'étude 
sur le développement artistique ne fait pas une place assez grande 
aux origines orientales de l'art b)^zantin'. Malgré ces divergences, 
nous regardons le livre de M. Hesseling comme un des tableaux les 

1 . Les mois maritimeê empruntée par le grec aux langues romanes, Amster- 
dam» 1903. 

2. Cf. Hutlon, The church of the sixlh cêniurg, p. 303-309. 

3. Voy. Diehl, daos les Mélanges Monod, p. 47. 

4. Par Pantchenko, la Propriété rurale à Byzance {Bull, de V Institut 
arehéoL russe à Constantinople^ année 1904). 

5. P. 170. Idée contestable de la cause du couronnement de Charlemagne. 
P. 260. Il y a quelque obscurité dans l'allusion à Andronic Gomnène. P. 213. 
M. Krurobacher regarde le manuscrit de Groltaferrata de Digénis Akritis 
comme du xv* siècle. P. 267. Allusion peu claire à la compagnie catalane com- 
posée en effet de mercenaires venus de Sicile, mais non siciliens. 
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plus altachanls qui aieat été tentés du développement de la civilisa- 
tion hellénique au moyen âge. 

Sous un volume restreint, le précis de M. Johgi contient les ren- 
seignements essentiels sur Thistoire générale de Tempire byzantine 
Ce manuel est composé d'après Pétude des sources originales. Sans 
se perdre, comme beaucoup de ses prédécesseurs, dans le détail inex- 
tricable des événements, Fauteur groupe les faits par grandes masses 
et laisse une place suffisante au développement des institutions poli- 
tiques et sociales ainsi qu'à l'histoire de la civilisation. L'ouvrage est 
divisé en cinq parties : l'empire romain de langue grecque (400-700) ; 
Tempire grec orthodoxe de Thrace et d'Asie Mineure (700-867) ; la 
renaissance byzantine des xi* et xii® siècles; la période de la prépon- 
dérance des Latins (xii^-xiii* siècles) ; la lutte contre les Turcs (4264- 
4453). Le livre de M. Jorga sera un instrument de travail commode 
et un guide très sûr. 

M. DiEHL a rassemblé une série d'études sur les figures les plus 
curieuses que l'on rencontre à travers l'histoire de Byzance^. ATex- 
ceplion d^un chapitre fort joli sur la mère de Michel Psellos (« Une 
famille de bourgeoisie à Byzance au commencement du xi** siècle »), 
son choix s'est porté de préférence sur les souverains et leur entou- 
rage. On trouvera dans son ouvrage une véritable galerie des impé- 
ratrices byzantines, depuis Athénais jusqu'aux princesses occiden- 
tales de la cour des Paléologues. Une place est faite aussi aux 
aventuriers qui, confiants dans leur étoile, se sont élevés jusqu'au 
trône impérial^ à Basile le Macédonien et à cet extraordinaire Andro- 
nie Comnène, le type le plus accompli du « tyran » grec du moyen 
âge, intelligent^ cruel, dégagé de tout frein moral, vrai prédécesseur 
de certains tyrans de la renaissance italienne. A noter aussi le por- 
trait si amusant de Théodore Prodrome, Ténigmatique « poète 
crotté » du XII* siècle, et l'es études sur la littérature épique de 
Byzance. L^ouvrage de M. Diehl, dépourvu de références, est destiné 
au grand public, mais il est facile de voir que ses récits, en appa- 
rence les plus romanesques, reposent sur une critique sérieuse des 
sources et sur une information excellente des travaux récents. Grâce 
à leurs qualités littéraires, les « Figures byzantines v contribueront à 
montrer au public l'intérêt des choses de Byzance; elles rendront 
aussi de grands services à tous en comblant certaines lacunes de 
rérudition actuelle (études sur la cour des Gomnènes et des Paléo- 

t. Jorga, The byzantine empire, Loodon, 1907, The Temple encyclopœdic 
primers, in-l8, viii-236 p. 

2. Ch. Diehl, Figures byzantines; f* et 2* séries. Paris, A. Colin, 1906 et 
1908, 2 vol. in-12, 342 et vii-353 p. 
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logues par exemple) ; elles sont enfin un modèle achevé d'un genre 
d'histoire peu répandu, à cause des qualités de pénétration qu'il 
suppose. M. Diehl ne s'est pas contenté de raconter les événements 
qui illustrent la vie de ses personnages. Avec les seules données 
fugitives que lui offraient les chroniqueurs, mais grâce à une con- 
naissance admirable de la vie byzantine, il a cherché à pénétrer jus- 
qu'à leur conscience^ et il est arrivé ainsi à écrire un chapitre très 
attrayant d'histoire psychologique. 

III. HiSTOIEES PARTICULIÈBES. ANCIEN EMPIEB (v'-VUI* SlICLES). — 

M. Mabtbote a écrit avec une grande abondance d'informations l'his- 
toire de la conquête de l'Afrique par les Vandales*. Après avoir 
dépouillé et critiqué toutes les sources contemporaines et tenu 
compte des découvertes archéologiques, il a tracé un tableau intéres- 
sant de l'Afrique à la veille de la domination vandale, puis, après un 
récit détaillé de la conquête, il a consacré deux chapitres au gouver- 
nement de Genséric. Les intrigues byzantines à Rome à l'époque 
des derniers empereurs d'Occident, les négociations du gouverne- 
ment de Gonstanlinople avec Genséric^ la désastreuse expédition de 
Basilicus, le traité de paix perpétuelle, signé par Zenon, sont expo- 
sés avec une clarté suffisante. L'auteur regarde Procope comme une 
des principales sources de l'histoire de la conquête vandale; secré- 
taire de Bélisaire^ il a séjourné en Afrique plusieurs années. 
M. Martroye a donc été bien inspiré eii adoptant son témoignage sur 
la trahison de Boniface, contrairement à Schmidt; il eût fallu cepen- 
dant justifier ce choix en essayant de réfuter la thèse contraire^. 

Le deuxième volume de l'histoire de Justinien de M. Holmes Ta 
conduit au cœur même de son sujet^. On y retrouve toutes les qua- 
lités d'information et d'exposition et aussi, quoique dans une 
moindre mesure, les lacunes bibliographiques que nous avions cons- 
tatées dans le premier volume. Depuis le Justinien de M. Diehl, les 
découvertes n^ont pas ajouté grand'chose à l'histoire de cette période, 
mais le plan adopté par M. Holmes est un peu difiérent de celui de 
son prédécesseur français ; il est à la fois chronologique et métho- 
dique : Première guerre avec la Perse (digression intéressante sur 
l'organisation de l'état sassanide; pour l'art persan, il est regrettable 
que M. Holmes n^ait tenu aucun compte des travaux de Dieulafoy et 

1. Martroye, GeMéric, la conquête vandale et la destruction de V empire 
d'Occident. Paris, Hachette, 1907, m-8% vi-392 p. 

2. Voy. la polémique entre Schmidt et Seeck dans la Byzant. Zeitschrift, 
t. XII, p. 601 et sui?. 

3. Holmes, The âge of Justinian and Theodora; t. II. London, G. Bell, 
1907, ln-8% p. VI et 373-765. Pour le t. I, Toy. Rev. hi$L, t. XCI, p. 315. 
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de Strzygowski ; il n^aurail pas avancé, p. 393, que l'arcbilecture 
persane doit beaucoup à Gonstantinople; c^esl le contraire qui est 
exact). — Fermeture des écoles philosophiques d^ Athènes. — Admi- 
nistration de Tempire (récit de la sédition Nika). — Conquête de 
TAfrique (la description de Carthage et de ses ports n'a pas profité 
des explorations étudiées par M. Audollent dans sa Carthage romaine] . 

— Construction de Sainte-Sophie. — Conquête de Tltalie. — Deuxième 
guerre de Perse. — Vie privée de l'entourage impérial (d'après les 
témoignages de Jean Lydos et des Anecdota], -^ Affaires religieuses. 

— Législation. — Les derniers jours du règne (on voit reparaître la 
légende de Thérésie de Justinien). Dans l'esquisse assez sommaire 
du mouvement intellectuel, on s'étonne de ne pas voir mentionner 
Bomanos le Mélode, dontrattribution au vi'* siècle est maintenant un 
fait bien acquis ^ 

Parmi les auteurs grecs du moyen âge, il en est peu qui aient 
joui d'une réputation semblable à celle du diacre Agapet, auteur de 
r a Institution royale » adressée à Justinien, si Ton en croit Tacros- 
tiche formé par la réunion des premières lettres de chacun des cha- 
pitres. M. Antonio Bellomo' énumère quatre-vingt-huit manuscrits, 
presque tous postérieurs au xV" siècle, quelques-uns même copiés 
au mont Athos au xyiu^ et au xrx* siècle. Les notes marginales et 
les gloses qui les encombrent prouvent quils ont servi à un. usage 
scolaire; bien plus, l'édition publiée à Venise en 4509 fut traduite 
dans les principales langues européennes, et le roi Louis XIII ne 
dédaigna pas d'en donner une version française. A première vue, 

1. Parmi les arUcles de revues, on doit ane mention spéciale à l'étude de 
M. D. Serniys : A propos d*un triomphe de Justinien, dans la Revue des 
études p'ecques, t. XX, 1907, mai-août. Grâce à ses études sur les ères usitées 
à GonstanUnople, M. D. Serniys a pu fixer à l'année 541 le triomphe de Justi- 
nien décrit par Pierre le Patrice et dont la date réelle était restée jusqu'ici 
incertaine. Or, ce fut en 541 que Bélisaire, après avoir repoussé IMnvasion de 
GhosroèSy quitta précipitamment son armée, au témoignage des Anecdota, 
pour rejoindre l'indigne Antonine; en même temps, les intrigues qui avalent 
agité la cour recevaient leur dénouement par Texil de Jean de Cappadoce. Jus- 
tinien, qui n'avait accordé aucun triomphe à Béllsaire en 540, après sa victoire 
sur les Goths, n'aurait pas eu les mêmes scrupules lorsque son général favori 
fut irrémédiablement compromis aux yeux des Byzantins. L'explication est 
séduisante, mais elle suppose une foi absolue dans le témoignage suspect des 
Anecdota. Ce triomphe, auquel l'empereur associç Bélisaire en 541, n'est-il pas 
au contraire une réfutation des calomnies entassées dans les Anecdota ? Telle 
est la question que la découverte si intéressante . de M. Serruys permet 
de poser. 

2. A. BeUomo, Agapeto diaeono e ta sua scheda regia, Bari, Ayellino, 1906, 
in-8% 162 p. 
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Touvrage se compose d'une série de lieux communs sur les devoirs 
des princes; Tauteur connaissait admirablemenl Isocrate, dont il 
reproduit les expressions et les idées. Mais, loin de voir dans cet 
ouvrage un traité banal composé « alla bizanlina », M. Bellomo lui 
attribue une importance historique de premier ordre. Il ne serait rien 
moins que la contre-partie des Anecdota de Procope et son auteur 
aurait été assez bien informé des défauts les plus cachés de Justinien 
pour en dresser, sous couleur de Ten corriger, un véritable cata- 
logue. Ainsi l'ouvrage d'Àgapet apporterait une conûrmation inat- 
tendue à la véracité des Anecdota^ et M. Bellomo a entrepris de 
montrer dans le détail la ressemblance entre les deux textes. Procope 
a peint les vices de Tempereur; Agapet a cherché à lui en indiquer 
les remèdes, mais il y a une liaison évidente entre les deux ouvrages ; 
a dalla scheda di Agapeto émerge per rifrazione il raconto proco- 
piano ». Cette thèse, qui, si elle était admise, bouleverserait les idées 
courantes, est soutenue d'une manière ingénieuse, mais nous dou- 
tons qu^elle entraine la conviction. 11 faut vraiment de la bonne 
volonté pour trouver des allusions précises dans les conseils assez 
généraux de T « Institution royale ». Agapet dit par exemple (ch. tiii) 
que la vraie popularité n'est pas celle qui est simulée, mais doit être 
fondée sur la bienfaisance et la miséricorde. M. Bellomo rapproche 
de ce passage le ch. xiii des Anecdota où Justinien est représenté, 
avec un air affable pour tous, au moment même où il médite les plus 
atroces vengeances. 11 est inutile d'insister sur le côté artiQciel de ce 
rapprochement. Le traité d'Agapet parait bien être un de ces exer- 
cices de rhétorique dont on trouve tant d'exemples dans la littéra- 
ture byzantine, et c'est ce caractère banal qui explique son succès 
dans les écoles. 

Les rapports entre l'empire byzantin et la Perse à Tépoque de 
Justinien et de ses premiers successeurs ont été Tobjet de deux 
monographies intéressantes. Celle de M. GIjtbrbock^ est une étude 
d'histoire du droit international. Dans un premier chapitre, Tauteur 
a rassemblé tous les témoignages qui permettent de connaître d'après 
quels principes des relations s'étaient établies entre l'empereur de 
Constantinople et le roi de Perse. Leur situation est celle de deux 
chefs d'État modernes qui sont sur un pied d'égalité-, les deux souve- 
rains se traitent de frères, mais des artifices ingénieux donnent 
satisfaction à leurs prétentions traditionnelles. Un second chapitre 
montre les rapports de Justinien avec Chosroès, mais la partie prin- 

1. Gûierbock, Byzanz und Persien in ihre diplomatUch-vôlkerrechtlichen 
Beziehungen im Zeitaller JtuHniam, Berliu, Gatteotag, 1906, in-8*, vm-128 p. 
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cipale du travail est rétude de l'instrument diplomatique de 562 que 
Ton connaît dans lous ses détails grâce à Menander Prolector. 
M. Gûterbock étudie la forme des négociations, Taccord sur les points 
importants et^ ce qui offre encore plus d'intérêt, les clauses acces- 
soires : défense des frontières, transfuges et prisonniers de guerre, 
états vassaux protégés, clauses commerciales^ etc... Un dernier cha- 
pitre résume les rapports de Conslantinople avec la Perse jusqu'au 
règne d'Héraclius. 

L'étude de M. Pitrono^ commence justement à la rupture de la 
paix de 562 et va jusqu'à la fin du règne de Maurice. Tandis que 
M. Gûterbock s'est borné presque exclusivement aux sources occi- 
dentales, M. Patrono a mis à profit les chroniques arméniennes, 
Tanonyme Fourmont, Sebeos, etc..., si riches en détails et si pré- 
cieuses pour fixer la chronologie. Dans un récit vivant et coloré, il a 
raconté les événements qui amenèrent la rupture du traité de 562 
sous Justin II, les campagnes du règne de Maurice, la révolte de 
Bahram, la fuite de Ghosroès II en territoire impérial et sa restaura- 
tion par les armées de Maurice; il a tracé en chemin un portrait inté- 
ressant des principaux acteurs de ce drame^. 

L'organisation des « agri limitanei d ou conûns militaires habités 
par des soldats concessionnaires de certaines tenures fut créée sous 
le Haut-Empire et se perpétua en plein moyen âge aussi bien dans 
Tinstitution byzantine des thèmes que dans Torganisation de l'an- 
mannia copiée par les rois lombards sur le système défensif des 
Romains. Telle est la thèse que soutient M. Checchini^ après avoir 
analysé les textes juridiques qui nous renseignent sur ces diverses 
institutions. Le fondement de ce régime, cW une tenure concédée à 
l'origine à des vétérans à charge de service militaire. Ces tenures 
sont héréditaires, inaliénables, franches de tout impôt; pour les 
garantir contre les usurpations des grands propriétaires, les empe- 
reurs les exemptent de la prescription et donnent à leurs possesseurs 
le droit de revendication perpétuelle. Tous ces traits se retrouvent 
plus tard dans l'institution perfectionnée des (jTpaTtwTtxà xnfiiia'ca, 
organisés depuis le vu® siècle dans les thèmes byzantins. De même 
dans l'Italie byzantine, les empereurs établissent des tenures mili- 
taires analogues à côté des milices urbaines. Enfin, on retrouve cette 

1. PatroDo, Bizantini e Peniani alla fine del VI seeolo, Fireoze, tip. Gali- 
leiana, 1907 (extr. du Giornale délia Società Oêialica, t. XX, p. 159-277). 

2. P. 208. M. PatroDo oe parait pas conoaltre la tentative de M. Aassarease 
pour restituer le Sirategicon à Maurice. Voy. Rev. hist., t. XCI, p. 326. 

3. Checchini, / fond* militari romano'bizantini considerati in relatione 
con l'arimannia. Roma, Archivio giuridico, 1907, in-S*, 71 p. 
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institution chez les Lombards sous la forme de Varimannia qui 
a survécu à la chute du royaume lombard et s'est perpétuée jusqu'au 
moment où, vers le xiii* siècle, elle fut englobée dans le régime 
ordinaire des Qefs. L'exposition de M. Ghecchini est claire et bien 
informée ^ 

IV. ËPOQUB DES iGOROCLiSTBs. — M. Tabbé Maein, connu par sa 
thèse sur les moines de Constantinople, a résumé d'une manière 
excellente la vie de Théodore de Stoudion^. Il ne parait pas avoir 
connu l'ouvrage de M™* Alice Gardner, qu'il ne cite pas dans sa 
bibliographie', et cependant une étude consciencieuse des œuvres de 
Théodore de Stude Ta conduit aux mêmes conclusions. On lira avec 
intérêt le chapitre sur la vie intérieure et les règlements du monas- 
tère de Stoudion. Le rôle historique de Théodore, l'originalité de ses 
doctrines, qui présentent de si grandes ressemblances avec ceUes des 
moines de Gluny du xi*^ siècle, ont été bien mis en lumière. On 
s'étonne cependant de ne pas voir cité un des épisodes qui caracté- 
risent le mieux l'intransigeance du saint, la question du traité avec 
les Bulgares sous Michel Rhangabé. Un bon chapitre est consacré à 
rétude des œuvres de saint Théodore. 

y. Époque des GoiiNàiirES. — M. du Sommbrard a raconté avec un 
grand charme et beaucoup d'exactitude l'histoire de deux princesses 
byzantines du xii* siècle^. L'une est la fameuse Anne Gomnène, fille 
d'Alexis P'; l'autre est une princesse capétienne que les hasards de 
la politique ont égarée à Gonstantinople, Agnès de France, fille du 
roi Louis VU et d'Alix de Champagne. Sans avoir consulté tous les 
documents relatifs à ces deux princesses (voy. en particulier le Pro- 
logue du testament d'Anne Comnène^ publié par Kurtz, Byz. Zeitschr, , 
t. XVI, p. 98), M. du Sommerarda su les replacer dans le milieu du 
XII® siècle et en tracer un portrait des plus attachants. 

L'importante Histoire de la domination normande en Italie et en 
Sicile^ que vient de publier M. Ghalândoix, a déjà été appréciée ici' ; 
il nous sera permis cependant de signaler tout l'intérêt qu'elle pré- 
sente pour les études byzantines; considérée à ce point de vue, elle 



1. On s'étonne cependant de ne pas voir citées des études anssi importantes 
que celles de Diehl sar l'Origine des thèmes (dans les Mélanges Monod) et de 
Gay, Vltalie méridionale et l'empire byzantin, 

2. Marin, Saint Théodore (759-826). Paris, Lecoffre, 1906, in-16, iv-194 p. 
(collecUon les Saints). 

3. Voy. Rev. hisL, t. XGI, p. 333. 

4. Du Soromerard, Deux princesses d'Orient au XH* siècle : Anne Comnène^ 
témoin des croisades; Agnès de France, Paris, Perrin, 1907, in-16, 354 p. 

5. Rev. hist, t. XGVII, p. 410-412. 
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forme la suite naturelle de Pouvrage de M. Gay. Grâce à sa connais- 
sance des archives de l'Italie méridionale et de la diplomatique 
gréco-normande, M. Cbalandon a pu rectifler un grand nombre de 
dates erronées et fournir une base solide à Thisloire des institutions. 
En écrivant Thistoire des princes normands, il a apporté une contri- 
bution des plus utiles à la connaissance de la politique occidentale 
des Gomnènes. Les chapitres mêmes relatifs aux institutions nor- 
mandes montrent le prestige exercé par Tidéal monarchique de 
Byzance sur les conquérants : Roger II se regarde comme le succes- 
seur légitime des « basileis i>, copie l'étiquette du Palais sacré et 
exerce sur les églises de son royaume une autorité presque absolue. 
A ce point de vue, l'ouvrage de M. Ghalandon ajoute un chapitre des 
plus importants à l'histoire des influences politiques de la cour de 
Byzance sur l'Occident. 

M. Stevenson a étudié les croisades de Syrie en les considérant 
comme un épisode de l'histoire de l'Orient au moyen âge^ ; il a écrit 
une histoire des relations politiques entre les états chrétiens de 
Syrie et les puissances musulmanes, en apportant un soin particulier 
à Pétude des sources arabes (voy. en appendice une dissertation 
très utile sur les obscurités de la chronologie arabe, ainsi qu'une 
étude critique de la chronologie des rois de Jérusalem dans Guil- 
laume de Tyr). En six chapitres, écrits avec beaucoup de clarté, il 
suit les péripéties de la lutte entre les Latins et les Musulmans et la 
divise en trois périodes : conquêtes des Latins (4095-4427); réaction 
musulmane, qui commence à Tavènement de Zanki et se poursuit 
sous Noureddin et Saladin-, guerres civiles entre les Musulmans et 
efforts suprêmes des chrétiens jusqu'à la prise de Saint-Jean-d'Acre. 
L'ouvrage forme ainsi un tout, mais il est impossible de regarder l'his- 
toire des croisades comme terminée en 4294, et c'est au xiv^ et au 
xv^ siècle avec les derniers effort^ des chevaliers français de Chypre 
et des chevaliers de Rhodes, qu^il faudrait en placer Tépilogue. 
M. Stevenson (p. 6) admet que les appels d'Alexis Gomnène ont pu 
déterminer la croisade : une question aussi importante ne peut être 
tranchée par une simple afûrmation. Les excellents chapitres consa- 
crés aux états musulmans rendront de grands services à Thistoire 
de l'Orient au moyen ftge; la seule réserve que Ton puisse faire, 
c'est que l'auteur, préoccupé d'exposer l'histoire des luttes entre 
musulmans et chrétiens, a négligé de nous donner des détails sur 
Torganisalion politique et les forces de ces états. 



1. Steveason, the Crusaders in ihe East. Cambridge, Uaivenity prefls, 
1907, m-8% xi-387 p. 
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Dans son histoire des expéditions d^Amaury I^% roi de Jérusalem 
en Egypte, M. Sghluhbergeb a été amené à étudier les rapports entre 
Manuel Comnène et les principautés latines d'Orient*. L'ouvrage 
qu'il a consacré à Renaud de Gbàtillon lui avait fourni Toccasion de 
montrer comment les empereurs byzantins réussirent à imposer leur 
suzeraineté à la principauté d'Antioche. En 4467, Manuel Comnène 
maria une de ses petites-nièces au roi Amaury et conclut avec lui 
une alliance contre le pouvoir naissant de Saladin. En 4469, Damiette 
fut assiégée par une armée franco-byzantine, mais Pindiscipline et le 
manque de direction firent échouer l'entreprise. Ce Ait en vain qu'en 
4474 Amaury vint en personne à Constantinople pour conclure un 
nouveau traité; il mourut en 4474 en laissant ses états sans défense. 
M. Scblumberger rejette le témoignage de Cinnamos d'après lequel 
le roi de Jérusalem aurait fait acte de vassal vis-à-vis de l'empereur : 
cependant une mosaïque conservée à Bethléem (C. /. G, 8736) est 
datée « du règne du grand empereur porphyrogénète Manuel Com- 
nène et des temps du grand roi de Jérusalem, le seigneur Amaury >. 
N'y a-t-il pas là une coïncidence curieuse avec le détail donné par 
Cinnamos? On retrouve dans ce livre, comme dans tous ceux de 
M. Scblumberger, la peinture si pittoresque de ces pays d*Orient 
dont il doit les éléments à sa connaissance directe des lieux et à une 
étude approfondie des sources tant occidentales qu'orientales^. 

YI. PaiNciPAUT^s FBiNQUBs DE Grècb. — M. Sp. Làmbros a joint à 
sa traduction en grec de l'histoire d'Athènes de Gregorovius un 
troisième volume dans lequel il publie un nombre considérable de 
documents inédits, lettres des papes, instructions diplomatiques, 
traités, testaments, etc., relatifs à l'histoire du duché d'Athènes^. 
Il sera désormais impossible d'étudier la domination latine en Grèce 
sans consulter ce corpus diplomatique. Les éléments en sont emprun- 
tés aux archives du Vatican (quarante-huit lettres échangées entre 
les papes et les ducs d'Athènes de 4240 à 4404)^ à la bibliothèque 
Laurentienne (vingt-deux lettres relatives à l'histoire des Acciaiuoli), 
aux archives de la famille Rikazoli-Firidolfi (alliée aux Acciaiuoli), 
aux archives de Florence (dix-neuf documents relatifs à la même 
famille, dont les diplômes d'investiture du duché d'Athènes, 4392- 
4444), aux archives de Palerme (cent huit documents d'origine ara- 

1. Schlumberger, Campagnes du roi Amaury I*' de Jérusalem en Egypte au 
XII* siècle. Paris, Pion, 1906, in-8*, 349 p. 

2. Sur le volame consacré par M. A. Luchaire à Innocent III; la Question 
d'Orient, Toy. Bev, hist., t. XCVIII, p. 177. 

3. Gregorovius, Histoire d'Athènes au moyen âge, trad. grecque par Sp. Làm- 
bros; t. III : Pièces justificatives. Alliènes, SakeUarios, 1906, in-8% xxvn-424 p. 
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gonaise, 4308*^396), aux archives publiques de Venise (quinze docu- 
ments diplomatiques, 4308-4405) et aux archives de Milan et de 
Turin (accord de Nero Acciaiuoli avec Amédée VII de Savoie, lettre 
du dernier duc, Franco, au duc de Milan). Cette simple énumération 
suffît à montrer l'importance de ce recueil. 

Un érudit américain, trop tôt enlevé à la science, M. John Schmitt^ 
avait publié en 4904 une excellente édition des deux principaux 
textes grecs de la Chronique de Morée^ Dans son introduction, il 
insistait surtout sur les différences qui séparent les deux rédactions 
de Copenhague et de Paris et les attribuait à deux auteurs indépen- 
dants. G^est un problème d^une portée plus vaste que M. ADAHiiiTion 
a entrepris d'élucider dans son étude sur cette chronique^. Après 
avoir rappelé l'intérêt que présente l'histoire de la Morée française 
du moyen âge et tracé un tableau attachant de ses institutions féo- 
dales, ilexamine les diverses rédactions, grecques, française, ita- 
lienne, aragonaise, qui nous sont parvenues et en recherche le pro- 
totype. Il ressort de son analyse que seules la version française et 
la version grecque sont irréductibles l'une à Tautre^ tandis que les 
textes italien et aragonais ou le résumé du pseudo-Dorothée de 
Monembasia ne sont que des adaptations de ces deux chroniques. 
C'est en vain que Buchon et Hopf avaient essayé de considérer la 
version française comme le prototype des autres; M. Adamantiou 
montre la valeur spéciale gardée par la version grecque. D'autre part, 
les renseignements que l'on trouve dans ces deux chroniques 
paraissent avoir un caractère officiel^ malgré leurs inadvertances 
historiques, qui proviennent peut-être de traditions orales défigurées 
au bout d'un siècle (on peut placer leur rédaction vers 4300), elles 
sont des sources de premier ordre pour la connaissance de la vie 
féodale ou de la nomenclature géographique de la Morée au 
XIII* siècle. Elles dérivent donc probablement d'une chronique offi- 
cielle, d'un a Livre de la conqueste », analogue à celui qu'avaient 
rédigé les croisés de Syrie et dont l'existence est mentionnée dans la 
Chronique même de Morée (Chronique grecque^ éd. Schmitt, v. 92). 
Ce livre, écrit probablement en français, était conservé dans les 
archives du prince d'Achaie à côté d'un « Livre des fîefs > et d'un 
« Livre des coutumes » auxquels notre chronique fait quelques 
allusions. Bien que la perte de ces documents originaux soit irrépa- 
rable, les deux rédactions en vers grecs et la rédaction en prose 

1. Voy. Reo. hUL, t. LXXXVII, p. 356. 

2. Adamantiou, les ChrofUqttes de Moréé\ études d* histoire et de philologie 
franco-byzantines. Athènes, Sakellarios, 1906, in-8^ (exlr. du Deltion histo- 
Hkes kai ethnol. Hetaii., t. VI, p. 453-674). 

Rbw. Histor. XCIX. 2« fasc. 25 
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francise en ont du moins conservé la substance. On voit par ce 
résumé toute Pimportance de cette analyse ingénieuse qui repose sur 
une admirable connaissance des textes. 

M. RoDD a entrepris de décrire les destinées de cette principauté 
d'Achale, dont la Chronique de Morée nous raconte Thistoire, et il a 
fait entrer dans le cadre de son ouvrage une bonne partie de l'his- 
toire du duché d'Athènes ^ Il a fait lui aussi, mais à un autre point 
de vue que M. Adamantiou, une critique sérieuse de cette chronique 
qui mêle parfois la fiction au récit et donne aux événements une 
couleur épique. M. Rodd a rétabli les faits en se servant d'autres 
documents contemporains, lettres d'Innocent 111, archives de Venise 
pour les soixante premières années du xiii'' siècle, archives angevines 
de Naples pour la dernière moitié de ce siècle. Un grand nombre de 
faits, étudiés jusqu'ici d'après la seule Chronique de Morée, ont été 
établis d^une manière plus certaine; les éléments légendaires qui 
accompagnent le récit du mariage de GeofTroi II avec Agnès de Gour- 
tenai ou celui de la construction du château de c Glairmont » ont 
été nettement dégagés; plusieurs dates ont été rectifiées d'après des 
sources diplomatiques. L'ouvrage est précédé d'une bibliographie 
raisonnée : malgré l'intérêt qu'elle présente, on s'étonne de n'y voir 
pas figurer des livres aussi importants que ceux de Gerland sur 
l'empereur Baudouin ou de Schlumberger sur l'expédition des Almu- 
gavares'. Le chapitre d'introduction consacré à la quatrième croisade 
n'est pas d'une information sufûsante. M. Rodd regarde comme 
authentique le fameux traité entre Venise et l'Egypte dont Cari Hopf 
avait fixé arbitrairement la date à 4 202 3. U passe sous silence le rôle 
de Philippe de Souabe et rejette sur lea Vénitiens et l'empereur Isaac 
l'Ange toute la responsabilité de la « déviation » de la croisade. 
Après un chapitre sur le. partage de l'empire entre les croisés, 
M. Rodd étudie dans l'ordre chronologique les événements de l'his- 
toire de Morée depuis la conquête jusqu'à la restauration byzantine 
du XV* siècle. Quatre chapitres sont réservés à Pétude du gouverne- 
ment des Villehardouin et à l'établissement en Morée de fiefs fran- 
çais et d'ordres monastiques d'Occident. A partir de la mort de 
Guillaume de Villehardouin en 4278, la Morée devient une sorte 
d'enjeu que se disputent les politiques qui rêvent la conquête de 
l'Orient ou le» chevaliers d'aventures qui ont abandonné un maigre 
fief occidental pour venir chercher fortune en Romanie. Les premiers 

1. Rodd, the Princes of Achala and the chronicles of Marea, London, 
Bdw. Arnold, 1907, 2 vol. in-8% xvi-301 et iv-334 p. 

2. Voy. Rev. hist,, t. LXXXVII, p. 346, et t. XCVI, p. 324. 

3. Voy. l'étude de 6. HanoUux, Rev, hist., t. IV. 
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sont représentés par Charles d'Anjou, Charles II, Philippe de 
Tarente; parmi les autres, on peut citer Florence de Hainaut, Phi- 
lippe de Savoie, Gauthier de Brienne, Olhon de Brunswick qui ont 
tous exercé en Morée un pouvoir éphémère. Des chapitres intéres- 
sants sont consacrés à la compagnie catalane et à la famille florentine 
des Âcciaiuoli qui, à la fin du xiii^ siècle, devint maîtresse de 
presque toute la Morée et fournit une djfnastie au duché d^Athènes. 
La complexité des intrigues dont la Morée fut le théâtre donne à 
son histoire une certaine confusion que Fauteur a réussi à atténuer, 
grâce à la clarté de son récit. On regrette seulement que, dans un 
ouvrage aussi important, la narration tienne une place exclusive et 
que des chapitres n'aient pas été réservés aux institutions féodales, 
aux relations des chevaliers français avec les indigènes, au dévelop- 
pement de la culture latine en Morée, aux éléments qu'elle a pu 
apporter à l'hellénisme médiéval, toutes questions qui font le prin- 
cipal intérêt de Thistoire de cette tentative de colonisation. 

Dans le voyage historique que M. le baron de BoACHGaiVB a entre- 
pris en Achaie, depuis les origines jusqu'au début de Tépoque con- 
temporaine, un grand nombre de pages sont consacrées à TAchaïe 
byzantine et surtout à l'Achaie franque des xiii* et xiV" siècles ^ 
L'auteur a étudié avec un soin particulier la biographie des cheva- 
liers flamands ou belges qui sont venus chercher fortune en Orient 
et, à propos de quelques-uns d'entre eux, Henri de Flandre, Renier 
de Trith, Jacques d'Avesnes, etc..., il donne d'intéressants détails 
sur la période de leur vie antérieure à leurs expéditions. Il reven- 
dique aussi (p. 53) pour une famille flamande le fameux Roussel 
de Bailleul, qui vint se mettre, en compagnie de chefs normands, au 
service des empereurs byzantins du xi^ siècle et faillit fonder un état 
en Asie Mineure. L'ouvrage est accompagné d'une bibliographie bien 
informée ainsi que de vues photographiques d'un grand intérêt. Un 
chapitre traite des œuvres littéraires inspirées par l'histoire cheva- 
leresque de TAcbale fi*ançaise : on s'étonne de ne pas y voir citée la 
scène si célèbre du second Faust. Dans la dernière partie, M. de 
Borchgrave suit tous les projets de croisade en Achaie du xti" au 
XTUi* siècle et donne des détails intéressants sur les entreprises du 
duc de Nevers ou les plans du père Joseph du Tremblay*. 

Vn. Époque de Nig^b et des Pali^ologues. — M. Pippâdopoulos a 

1. De Borchgraye, Croquis iffOrierU. Patras et VAchaie. Brozelles, Van Oest, 
1908. Iii-8% xvi-430 p. et 24 pi. 

2. M. de Borchgrave soutient encore l'origine slare de Justinien (p. 37), ainsi 
que l'authenticité absolue de la lettre d'Alexis Comnène au comte de Flandre 
(p. 66). 
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consacré une monographie intéressante à l'un de ces empereurs de 
Nicée qui préparèrent la restauration byzantine à Constantinople et 
dont la réputation fbt absorbée par celle des Paléologues^ Fils de 
Jean Vatatzès, Théodore II Lascaris n'eut qu'à recueillir les fruits 
de rhabiie politique de son père qui lui léguait en mourant un état 
presque reconstitué^ des finances cq ordre et une armée excellente. 
Mais le mérite de M. Pappadopoulos est d'avoir montré la place que 
Jean Vatatzès et Théodore^ II tiennent dans l'histoire de la renais- 
sance de rhellénisme. C'est véritablement après 4204 que le patrio- 
tisme hellénique a pris conscience de lui-même, et il est intéressant 
de voir dans les œuvres de Théodore II et de ses contemporains 
le mot « hellène » perdre son sens de païen et se substituer au mot 
« romain » pour désigner la race grecque, maîtresse légitime de 
l'empire. Dans tous les domaines, Théodore II, ainsi que le montre 
l'auteur, est préoccupé de protéger l'hellénisme. Son armée avait un 
fort contingent latin : il en diminue l'importance. Pour répandre 
l'instruction, il crée, à l'exemple de son père, des écoles et des biblio* 
tbèques; il nomme des lettrés aux plus hauts emplois de préférence 
aux nobles; il amasse ainsi contre sa dynastie les rancunes dont son 
malheureux fils sera la victime. Théodore II est bien en effet dans 
la tradition des souverains absolus de Byzance. Il parait avoir été 
d'un tempérament emporté, et si l'on peut faire un reproche à son 
historien, c'est d'avoir montré souvent une excessive partialité en 
faveur de celui qu'il considère comme un champion de Thellénisme 
(voir, par exemple, le traitement indigne qu'il inflige à Acropolites 
dans un accès de mauvaise humeur, p. 93-96 ; les supplices dont les 
nobles sont victimes et ses rapports avec TÉglise, qu'il veut entière- 
ment soumise à TÉtat). L'intérêt de son règne est de nous montrer 
justement face à face les deux forces qui se partagent toute l'histoire 
byzantine : d'un côté, les nobles, les grands propriétaires, les ascètes 
qui; soit dans le domaine politique, soit dans le domaine religieux, 
cherchent à limiter l'autocratie; d'autre part, le pouvoir absolu, 
ennemi des privilèges de naissance, opposé à l'indépendance de 
rÉglise et préoccupé de créer une sorte de mandarinat littéraire qui 
permette aux représentants des basses classes de s'élever aux plus 
hautes fonctions. Tel est Pintérêt de cet ouvrage qui a pour base 
une étude très sérieuse des oeuvres mêmes de Théodore Lascaris*. 

1. Pappadopoalos, Théodore H LascarU, empereur de Nicée. Paris, A. Picard, 
1908, in-8% xv-192 p. 

2. M. Pappadopoalos publie en appendice une oraison funèbre inédite de 
Frédéric II, prononcée par Théodore Lascaris. — P. 33. La comparaison entre 
Lascaris et Pascal ne paraît pas bien établie. P. 49. Ëst-il possible d'appeler 
Frédéric II un roi philosophe? P. 67. M. Pappadopoalos croit qu'au xin* siècle 
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La coUeclion d'bisloire universelle de Lamprecht publie le pre- 
mier volume d'une histoire de Tempire ottoman qui a été confiée à 
M. JoRGi *. Par ses études remarquables sur Philippe de Mézières et 
sur V Établissement des Turcs en Europe^ ^ M. Jorga était tout dési- 
gné pour mener à bien une œuvre aussi utile. Depuis l'ouvrage 
vieilli de de Hammer, le sujet est resté vacant, et la complexité des 
études qu'il suppose en a éloigné les historiens. Plus avisé que ses 
prédécesseurs, M. Jorga a voulu, avant de raconter Fhistoire des 
Ottomans, étudier le milieu ethnique et historique d'où ils sont sor- 
tis. L'invasion des Ottomans en Europe n'est en effet qu'un des épi- 
sodes des migrations de la race turque vers le pays de « Roum ». 
Sans vouloir écrire une histoire générale des familles turques, M. Jorga 
a consacré avec raison la première partie de son livre à l'histoire 
des Seidjoucides qui ont commencé en Asie Mineure la lutte contre 
la domination byzantine et préparé le terrain à leurs successeurs. 
Toute cette première partie est d'une grande utilité pour Tintelli- 
gence de l'histoire byzantine des xi'' et xii^ siècles; elle rendra aussi 
de grands services aux historiens des croisades. Remontant aux 
origines mêmes de la race turque, l'auteur résume les données des 
sources chinoises, iraniennes ou byzantines sur les premières migra- 
tions des Turcs; par une critique minutieuse des légendes turques, 
il arrive à déterminer Torigine historique des Seidjoucides et à les 
suivre depuis les steppes de la mer d'Aral, où ils apparaissent vers 
Tan 4000, jusqu'à leur établissement dans le califat de Bagdad et en 
Asie Mineure. L'histoire primitive des Ottomans est obscurcie égale- 
ment par une foule de récits légendaires que M. Jorga s'est attaché 
à éclaircir, à la lumière des rares témoignages vraiment historiques 
qui nous renseignent sur Ertoghrul et ses successeurs. Puis, en neuf 
chapitres très nourris, Tauleur expose avec une grande clarté, et sans 
détails inutiles, les événements si complexes de la conquête ottomane. 
Cette partie constitue une véritable histoire des guerres orientales 
au XIV* et au xv* siècle. Ce premier volume s'arrête à la mort de 
Mourad II en 4454. Sans sacrifier en rien à l'imagination, l'auteur a 
su reproduire dans son livre les détails souvent pittoresques qu'il a 
puisés dans les sources. Un dixième- chapitre, inspiré en grande par- 
tie de la relation de Bertrandon de la Brocquière, étudie l'état maté- 

c l'Église grecque était assez libre > ; ce n'était pas Tavis des contemporains de 
Théodore Lascaris qui combattaient le césaropapisme. — M. Pappadopoulos 
traduit constamment paatXev; par c roi >. Voy. à ce sujet les observations que 
j'ai présentées {Byzani. Zeitsekriftf t. XV, p. 170). 

1. Jorga, GescfUcfUe des OsmanUchen Reiches; t. I. Gotha, Fr.-A. Perthes, 
1907, in-8% xix-486 p. 

2. Latins et Grecs d Orient, dans Byzant, Zeitschrifl, t. XV. 
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riel et moral des Ottomans à la veille de la prise de Constantinople. 
On y lira d'excellentes considérations sur la facilité de la conquête 
ottomane et sur la propension des chrétiens à accepter le joug turc. 
Depuis le xiv* siècle^ les Ottomans perdent de plus en plus leurs 
traits ethniques, acceptent dans leurs rangs la multitude des renégats, 
épousent des chrétiennes et finissent par se transformer tellement 
que les Mongols de Timour, restés fldèles au oc yassak » et aux usages 
turcs, ne les reconnaissent plus pour des compatriotes. Autour 
des sultans, on entend parler toutes les langues d'Europe. L'état 
ottoman apparaît comme une bande internationale, différant seule- 
ment par la religion des autres états balkaniques, errante et sans 
siège fixe, jusqu'à ce que la prise de Stamboul lui livre Théritage de 
Tempire byzantin. On ne peut que souhaiter la continuation de cette 
œuvre, dont Timportanœ pour l'histoire de l'Orient sera consi- 
dérable. 

VIII. Histoire phovinciale. — La Faculté orientale de PUniversité 
de Beyrouth a publié deux volumes de Mélanges* dans lesquels une 
part très large a été faite à l'histoire de la Syrie au moyen âge. Plu- 
sieurs de ces travaux offrent un grand intérêt pour l'histoire byzan- 
tine. Le P. H. Lammens a publié des études sur le règne du Calife 
omiyade Mo' atvia /" dans lesquelles on trouvera des renseignemeots 
sur la politique des Arabes à l'égard des chrétiens indigènes et sur 
le gouvernement du fondateur de la dynastie des Ommiades. Au 
même auteur sont dues des Notes de géographie syrienne^ parmi 
lesquelles il faut signaler une étude sur la topographie franque du 
Liban qui complète les travaux de Rey et de Rohricht. Le P. Jala* 
BEAT a édité avec un commentaire des inscriptions grecques et latines 
de Syrie qui offrent de curieux témoignages sur les derniers temps 
du paganisme araméen (inscription en l'honneur de la triade hélio- 
poli taine, dédicace en l'honneur de Julien, etc.). Enfin le P. Gbbiko 
étudie diaprés les sources arabes l'expédition des Mamlouks d'Egypte 
dans l'ile de Chypre sous le roi Janus (4425). 

M. S. Meptardos a étudié les témoignages historiques qu^offre la 
toponymie de l'Ile de Chypre et les transformations que les conqué- 
rants français du moyen âge ont fait subir aux noms helléniques^. 

IX. Histoire de l'Église. — M. Fortesguë a composé, d'après une 
excellente information, une histoire générale de l'église grecque^. Il 

1. Université Saint- Joseph, Beyrouth, Mélanges de la Faculté orientale; 
t. I et II. Beyrouth, impr. catholique, 2 toL in-8% 1906-1907, vm-378 et 424 p. 

2. S. Menardos, Toponymie de Chypre. Athèues, Sakellarios, 1907, iii-8% 
p. 315-421. 

3. Fortescue, the Orthodox eastem church. London, Cathol. mith. Soc, 
1907, in.8% xii-451 p. 
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s*est placé, comme il le déclare dans sa préface, au point de vue 
catholique, mais il a su exposer d'une manière impartiale l'histoire 
du développement de l'église orientale depuis la période des cinq 
patriarcats œcuméniques jusqu^à nos jours. Une première partie 
étudie l'histoire de l'église grecque jusqu'à Photius; beaucoup de 
théologiens orientaux trouveraient que l'auteur exagère la déférence 
de l'église grecque vis-à-vis de Rome; il montre cependant avec 
clarté les différences de rites et d'usages ainsi que les dissensions 
politiques qui séparent les deux églises. A noter (p. 403-404) un 
catalogue très curieux des empereurs et patriarches canonisés. La 
deuxième partie comprend deux chapitres sur les schismes de Pho- 
tius et de Gérulaire. Une troisième partie s^étend de 4054 à 4453: 
après avoir étudié sommairement les principaux essais de réunion 
des deux églises, M. Fortescue décrit l'état de l'église grecque sous 
la domination des Turcs et dresse un tableau du mouvement théolo- 
gique de cette église depuis la fln du xv* siècle. Enfin, la quatrième 
partie est réservée à Thistoire moderne de Péglise orientale, à Ténu- 
mération des seize églises autocéphaies qui en sont sorties, à Pélude 
des institutions religieuses, hiérarchie» doctrines, liturgies, et à des 
réflexions sur la possibilité d^une réunion des deux églises. Une 
bibliographie raisonnée est jointe à chacun des chapitres. 

En 334, Eustalhe, archevêque d'Antiocbe, défenseur de rorlho- 
doxie de Nicée, accusé faussement par les Ariens, fût exilé en 
Thrace, où il mourut au bout de quelques années. Ses partisans se 
groupèrent autour du prêtre Paulin et refusèrent de reconnaître les 
évêques qui se succédèrent sur le siège d^Antiocbe, sans en excepter 
Mélèce, à qui ses déclarations d'orthodoxie valurent l'exil en 364 . Le 
schisme d'Antioche remplit donc la deuxième moitié du iv* siècle^ et 
ce fût seulement en pleine période byzantine, en 485, que les der- 
niers « eustathiens », après le retour solennel des reliques d'Eustathe 
à Antioche, rentrèrent dans le giron de l'Église. Tel est le curieux épi- 
sode de l'histoire ecclésiastique du iv^ siècle que M. Gavallera a raconté 
avec beaucoup d'impartialité et de critique ^ L'auteur s'est borné à 
peu près au récit des faits qui sufûsent à nous montrer l'agitation 
provoquée dans une grande ville d'Orient par les querelles dogma- 
tiques; on regrette cependant qu'il n'ait pas interrompu quelquefois 
son récit pour tracer un tableau d'ensemble du cadre religieux et 
politique au milieu duquel se sont déroulés ces événements si com- 
plexes. 

M. Draesekb a étudié la personne et les idées du patriarche Jean 
Veccos (4275-4282), qui fut sous Michel Paiéologue un des promo- 

1. Gayallera, le Schisme d^Àntioche. Paris, A. Picard, 1905, in-8*, xix-342 p. 
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leurs de l'union de Téglise grecque avec Rome'. Il a Iraduil el corn- 
menlé trois chapitres du discours sur l'Union (éd. Hugo Lâmmer, 
Scriptor, Graeeiaeorthod. biblioth, selecta^ Fribourg, ^868), apporté 
des améliorations au texte de Lâmmer et reconstitué le milieu théo- 
logique dans lequel s'est exercée Tactivité du patriarche. 

X. Histoire de la civilisation. — Dans le domaine de Thistoire de 
l'art, les études sont poursuivies avec une grande activité^. Parmi 
les questions qui prêtent le plus à la controverse, une des plus impor- 
tantes est celle des origines mêmes de Tart bj^zantin et de ses rap- 
ports avec Tart qui s'est développé en Orient du m* au vit* siècle. 
S'appuyant sur les découvertes archéologiques de ces dernières 
années, M. Striygowski ' a essayé de démontrer que cet art hellénis- 
tique-oriental qu'on trouve en Syrie et en Egypte a eu un développe- 
ment indépendant de toute InOuence byzantine, a inspiré Tari byzan- 
tin lui-même et exercé son influence directe sur des écoles que Ton 
était habitué jusqu'ici à considérer comme des provinces de l'art 
byzantin (monuments de Ra venue et d'Italie, art des peuples slaves). 

Il suffirait, pour justifier celle thèse, de considérer l'ensemble si 
intéressant de monuments qiîi a été réuni en 4995 à Texposition 
ilalo-byzantine du monastère de Grottaferrata et de lire la notice 
substantielle que leur a consacrée M. A. Munoz^. L'auteur étudie 
successivement les icônes, les miniatures, les ivoires, les étoffes, 
Torfèvrerie et la sculpture sur bois. Â plusieurs reprises, il est amené 
à montrer la survivance de Tart syrien dans des monuments qui 
semblent entièrement byzantins d'inspiration (voy. VÉtude sur 
V étoffe de la divine liturgie, p. <30), et c'est à cet art qu'il rattache 
l'origine directe des miniatures de l'Italie méridionale ; des initiales 
zoomorphes du Mont-Gassin ou de Grottaferrata ont les plus grandes 

1. Draeseke, Drei Kapitel aus der Friedensschrift des Patriarcken Joannes 
Bekkos vom Jahre 1215. Wandsbeck, 1907, in-8*, 18 p. [Progr, MathiasClau- 
dius Gymnai), Du môme, Zur Friedensschrift des Patriarcken Joannes Bek- 
kos {Zeiischrift fiir wUsenschafU. Tkeologie, 1907, p. 231-253) et Joannes 
Bekkos und seine theologische Zeitgenossen {Neue kirchliche Zeitschr., 1907, 
p. 877-894). 

2. Un manuel d'histoire de Tari byzantin, dû à M. Dielil, est en préparation. 

3. Slrzygowakî, Die Miniaturen des serhischen Psalters. Wien, 1906, in-4*, 
Lxxxvii'137 p. el pi. {Denskrift der kais. Akad. der Wissensck. in Wien, 
t. LU). Nous ne pouvons entrer ici dans l'examen de la question soulevée par 
M. Strzygowski. Qu'il nous suffise de renvoyer à l'article que nous avons 
publié dans \i Revtie archéologique, 1906, t. II, p. 390-412, sous le titre : 
Orient ou Byiance? La théorie de M. Strzygowski a été contestée par M. Diehl 
[Journal des savants^ 1907, p. 298) et encore tout récemment par M. Millet, 
dans la Revue archéologique, 1908, t. I, p. 171-189. 

4. A. Munoz, VArt byzantin à l'exposition de Grottaferrata. Rome^ Danesi, 
1906, in-8% 193 p. 
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ressemblances avec celles des manuscrits du Sinai, et les rapports 
qui existent entre elles et les initiales des manuscrits carolingiens 
ne s'expliquent que par l'imitation d'un modèle commun. 

Llnstitut archéologique de Russie à Gonstantinople a consacré à 
réglise de Kahrié-Djami et à ses mosaïques une publication impor- 
tante ^ Dans un premier volume, M. Schhitt étudie Thistoire de ce 
monastère, fondé à une époque inconnue dans la banlieue de Gons- 
tantinople, puis enfermé dans Tenceinte de Théodose II. Au début 
du vu® siècle, Grispus, gendre de Phocas, y construisit une grande 
église surmontée d'une coupole dont le plan est encore visible, mais 
qui fut détruite au cours de la querelle des images. Le monastère 
traversa alors plusieurs siècles de pauvreté-, ce fut la grand'mère 
d^Âlexis Gomnène, puis le ûls du même empereur, Isaac Porphyro- 
génète, qui le relevèrent de ses ruines et construisirent l'ensemble 
de l'église actuelle. Théodore Métocbitès, ministre d'Ândronic II, fut 
ensuite le protecteur du monastère, et on lui doit presque toutes les 
mosaïques qui ornent le narthex et dont une partie seulement fut 
détruite' par les Turcs au cours de la transformation de l'église en 
mosquée au ivi* siècle. Par la liberté de leur style et la fraîcheur de 
leur inspiration, ces mosaïques semblent s'écarter de Tallure habi- 
tuelle des productions byzantines. M. DiehP est tenté d'y trouver 
une influence occidentale. M. Scbmitt, tout au contraire, voit en elle 
la copie des fresques que l'abbé Michel Synkellos, originaire du 
monastère de Saint-Sabas à Jérusalem, flt peindre sur les murs da 
l'oratoire qui remplaça l'église de Chora au ix« siècle. D'autre part, 
il a noté des rapprochements curieux entre les peintures de Kahrié- 
Djami et les plus anciennes fresques de Valopédi, qui datent de 
la même époque. On retrouve donc, à propos des mosaïques de 
Kahrié-Djami, le problème des influences syriennes. A l'ouvrage de 
M. Schmitt est joint un magniflque album qui met sous les yeux du 
lecteur la reproduction des mosaïques et les vues les plus caractéris- 
tiques de l'église. 

Louis Ba^HiEE. 

1. Kahrié-Djami; 1. 1 : Histoire du monaêtère de Chora, Architecture de la 
mosquée, mosaïques du narthex, Sofia, 1906, ix-306 p. {Bull, de l'InstUtU 
archéol. russey t. XI). Album de 92 pi. Mûnchen, Kiitin, 1906. 

2. Études bytantines, p. 392 et saiv. 
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Adolf ScHiUBE. Handelsgeschichte der romanischen Volker des 
Mittelmeersgebiets bis zum Ende der Krenzzflge. Miinchen et 
Berlin, R. Oldenbourg, 4906. In-8% xx-846 pages. (Fait partie du 
Handbuch der mittelalterlichen und neueren Geschichte, publ. 
sous la direction de 6. von Below et F. Meinecke.) 

Bien que M. Schaube ait volontairement exclu de son ouvrage tout 
ce qui concerne les populations non méditerranéennes, son travail n'en 
constitue pas moins un manuel à peu près complet de Thistoire du com- 
merce européen du début du x« siècle jusque vers 1250. Pendant cette 
période, en effet, la vie économique des pays riverains de TAtlantique ou 
des mers septentrionales est beaucoup moins intense que celle des régions 
riveraines de la Méditerranée. Le commerce de cette mer, si florissant 
sous l'empire romain, mais presque anéanti pendant les invasions 
germaniques, magyares, sarrasines, renaît dès que le rétablissement de 
la sécurité rend possible la reprise de relations régulières entre l'Italie 
et l'Orient. Venise, Gênes, Pise, après avoir, de gré ou de force, imposé 
leur suprématie commerciale aux cités de moindre importance du litto- 
ral tyrrbénien ou adriatique (Âmalfi, Gaête, Bari;etc...), monopolisent 
presque à leur profit le trafic entre le Levant et l'Occident. Les croi- 
sades, multipliant les rapports entre TOccident et l'Orient, provo- 
quant la création d'états chrétiens, etc., favorisent le développement 
des entreprises italiennes, en attendant que l'invasion mongole attire 
les marchands de la Péninsule jusque sur les marchés de l'Extrême- 
Orient. D'autre part, dans l'Europe occidentale même, les négociants 
italiens font leur apparition ; on les rencontre dans les villes de Pro- 
vence, de Catalogne, aux foires de Champagne et jusqu'en Angleterre. 
Les Lombards et les Toscans trouvent pour leurs capitaux des place- 
ments rémunérateurs en France, en Angleterre, en Allemagne. Toute 
cette période est donc caractérisée par la suprématie incontestée des 
négociants italiens. Leurs concurrents méditerranéens, les marchands de 
Catalogne, de Languedoc, de Provence s'éveillent à peine à la vie com- 
merciale et ne suivent que de loin leurs traces. 

M. Schaube se trouve donc tout naturellement amené à faire de l'Ita- 
lie le centre même de son étude. Il s'attache, en conséquence, à mon- 
trer la renaissance du commerce de la Péninsule à partir du x« siècle, 
ses progrès rapides jusqu'au début des Croisades, enfin son épanouis- 
sement après les premiers succès des chrétiens en Orient. Il indique 
ensuite les divers domaines où l'activité mercantile des négociants 
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trouve à s'exercer (d'une part les états latins d'Orient, l'empire byzantin ; 
d'autre part les pays occidentaux et les états musulmans). Une autre 
section du livre est consacrée à l'examen des relations économiques 
des divers états méditerranéens entre eux, et notamment à l'étude 
des zones de « prépondérance commerciale » de* l'Italie. Telles sont les 
villes de la Provence, de la Catalogne et aussi les régions plus pauvres 
de la moyenne et de la basse Italie (Naples, Sicile, etc.)- Quelques 
pages enOn sont réservées à l'exposé des conditions générales du com- 
merce en Lombardie et dans l'Italie centrale. 

L'auteur a rempli avec conscience le programme qu'il s'était tracé, 
en dépit des difficultés qu'il ne pouvait manquer de rencontrer. L'his- 
toire du commerce, durant cette longue période, est, en effet, encore 
loin d'être entièrement élucidée; M. Scbaube ne se le dissimule pas. 
Aussi a-t-il multiplié les références, ne se bornant pas à mentionner 
les ouvrages de seconde main, mais encore renvoyant, aussi souvent 
que possible, le lecteur aux documents originaux. Non content de don- 
ner l'état actuel des connaissances sur le sujet, il a tenu à fournir à 
ceux qui se serviront de son livre les moyens de poursuivre par eux- 
mêmes la solution des questions douteuses ou controversées. Une 
bibliographie copieuse, des indications sur les poids, les mesures, les 
monnaies, un index très complet des matières facilitent les recherches. 
Il est fâcheux toutefois que l'auteur n'ait pas cru devoir placer 
en tète de son ouvrage quelques indications sur les sources mêmes de 
l'histoire du commerce. Sans doute bien des documents relatifs à cette 
histoire se rencontrent dans des collections ou des recueils connus de 
tous; il n'en eût pas moins été fort utile d'indiquer de quelle manière 
ces recueils, d'ailleurs souvent cités par M. Scbaube, peuvent être mis 
à profit. Rien ne s'opposait, en outre, à ce que des bibliographies par- 
ticulières fussent jointes aux divers chapitres du livre. M. Schaube l'a 
fait pour la période des croisades; il eût pu user du même procédé 
pour les autres divisions de son manuel. Quant à l'exposition elle- 
même, on remarquera peut-être quelque disproportion entre les rensei- 
gnements d'ordre historique et les renseignements d'ordre économique. 
Ceux-ci s'effacent un peu derrière ceux-là. A vrai dire, tous les cha- 
pitres de l'ouvrage sont riches en indications d'ordre commercial, mais 
nulle part nous ne trouvons ces indications groupées de façon métho- 
dique. Le système à la fois topographique et chronologique adopté par 
M. Schaube, non seulement nuit à la clarté de l'exposition, mais 
encore condamne l'auteur à des redites, qui grossissent inutilement un 
ouvrage déjà fort imposant. Il eût été, ce semble, plus pratique de 
faire d'abord l'historique du développement commercial et ensuite 
d'analyser, dans la mesure où les documents aujourd'hui connus le 
permettent, les usages et les procédés commerciaux^, les ressources 
dont disposaient les marchands et les entraves qu'il leur fallait sur- 
monter. Nous aimerions à trouver réunis les détails que M. Schaube a 
disséminés à presque toutes les pages de son ouvrage sur les objets et 
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sur la technique du commerce. 8*il est une conclusion à tirer de ce 
travail, c'est que les Italiens ont dû leur suprématie commerciale à 
deux facteurs principaux : l'existence d'une puissante marine mar- 
chande et la possession de capitaux considérables, judicieusement 
employés. Or, on cherche en vain dans le livre de M. Schaube un cha- 
pitre sur le commerce maritime et un chapitre sur le commerce de 
l'argent, chapitres dont Fauteur, son livre même en fait foi, possédait 
tous les éléments. Sous ces réserves, le manuel de M. Schaube n'en 
demeure pas moins un instrument de travail d'an intérêt et d'une uti- 
lité incontestables, 

G. YVER. 



J. Mackinnon. a history of modem Liberty. Tomes I-III. London, 
LoDgmans, 4906-4908. 3 vol. in-8o. 

M. James Mackinnon, professeur à l'Université de Saint-Andrews 
(Ecosse), l'auteur d'un livre de singulière valeur sur la Grandeur et la 
décadence de la monarchie française^ a entrepris d'écrire l'histoire des 
origines et du développement de la liberté en Europe. La i^ partie 
est consacrée aux origines; la 2« à la Réforme; la 3« et la 4» à la 
lutte contre les Stuarts en Angleterre; la 6«à la Révolution française; 
les 7« et 8« parties renfermeront l'étude des mouvements révolution- 
naires et émancipateurs au xix* siècle. Œuvre colossale, qui fait son- 
ger aux livres de Guizot sur VHistoire de la civilisation en Europe, ou 
de Fustel de Coulanges sur /e* Origines des institutions françaises, ou de 
Lecky sur l* Avènement et l'influence du rationalisme en Europe, De ce 
grand ouvrage, il a paru les trois premiers volumes, dont nous allons 
rendre compte. 

Dans le premier, l'auteur étudie les origines de la liberté politique 
au moyen âge. Après avoir rappelé les horreurs du régime féodal, qui 
était le triomphe de la force sur le droit, il nous promène tour à tour 
en Italie, en France, en Allemagne, en Bohême, en Saisse, aux Pays- 
Bas et en Espagne, en Angleterre et en Ecosse. Dans le premier de 
ces pays, il nous montre les bourgeois de Florence et des autres répu- 
bliques italiennes s'cssayant au gouvernement démocratique, mais 
tombant soit dans la tyrannie de certains podestats, soit dans l'oligar- 
chie, soit dans ce qu'il appelle la t populocratie ». Il salue, en passant, la 
belle figure de Savonarolo, médiocre en politique, mais grand par sa 
tentative de fonder la liberté sur la base de la foi chrétienne et des 
bonnes mœurs. En France, il retrace l'émancipation des communes et 
l'avènement du tiers état à la liberté politique dans les États généraux. 
En Allemagne, ce sont les villes hanséatiques et quelques autres cités 
impériales, comme Bàle, Strasbourg, qui ont réussi les premières à 
constituer le self-government; au xv« siècle, le mouvement hussite, 
écrasé dans son berceau par les Habsbourg, a beaucoup contribué à 
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propager en Allemagne l'esprit d'émancipation politique et religieux. 
De là, sans doute, la sympathie et la gratitude de Luther pour Jean 
Huss et les frères de Bohème et de Morayie. La Suisse, dès le 
xiv« siècle, fut aussi le berceau de la liberté politique, et ce ne furent 
pas des bourgeois ni des marchands, mais des pâtres et des paysans 
'montagnards qui donnèrent le signal de la lutte pour la liberté. Le ser- 
ment d'alliance des cantons primitifs (Uri, Schwytz, Unterwalden) fut 
le prototype des c Go venants » écossais. Si, en Espagne, les c Com- 
munes » et les « Gortes i n'ont jamais réussi à conquérir autre chose 
que des < fueros » ou libertés locales, cela tient sans doute à la longue 
bataille contre les conquérants arabes, qui força la nation à concentrer 
toutes ses forces entre les mains des rois et du clergé catholique. Aux. 
Pays-Bas, par contre, ce furent les Frisons et les corporations d'arti- 
sans flamands qui préparèrent te triomphe de la liberté; Guillaume 
d*Orange parvint à affranchir les Provinces-Unies du Nord du joug de 
TËspagne. En Angleterre et en Ecosse, ce sont les barons ou les sei- 
gneurs qui ont arraché aux rois les premières libertés garanties par la 
Magna Char ta. 

Résumant la pensée politique du moyen âge au sujet de la liberté, 
M. Mackinnon (p. 365) nous dit qu'il s'est bien gardé de frapper à la 
porte des écoles parce que ce n'est pas par le babil ou des querelles de 
mots, mais par des actes que s'est fondée la liberté. Il nous paraît 
injuste à l'égard des Universités. Celle de Prague a joué un grand rôle 
dans le mouvement d'indépendance de la Bohème; celle d'Oxford, dans 
l'émancipation religieuse et surtout sociale du peuple anglais. Et 
n'est-ce pas l'Université de Paris, avec ses leaders Pierre d'Ailly, 
Gerson, N. de Giamenges, qui a revendiqué les libertés gallicanes contre 
le despotisme du pontife romain? Ne sont-ce pas, enfin, des hommes 
d'école : Guillaume d'Occam, Arnauld de Brescia, Marsile de Padoue, 
qui ont les premiers fait une vigoureuse opposition à la théocratie, 
et, en posant le principe de la souveraineté du peuple, frayé la voie 
au gouvernement représentatif? A ce point de vue, l'auteur aurait 
gagné à lire le bel ouvrage d'Ad. Franck sur les Publicistes et politiqiMes 
au moyen âge, qu'il paraît avoir ignoré. 

Le second volume est consacré à l'étude de la Renaissance et de la 
Réforme. L'auteur signale l'influence que le premier de ces mouve- 
ments a eue, non seulement sur la culture des arts et des lettres, mais 
aussi sur le développement de la liberté politique, par exemple le rôle 
de Pétrarque et de Dante en Italie, celui d'Érasme dans toute l'Eu- 
rope occidentale et de George Buchanan en Ecosse. Il trace le portrait 
de Machiavel comme théoricien politique et moraliste et de Thomas 
More comme champion de la réforme sociale et religieuse. Il montre 
avec raison le lien étroit qui unit la réforme religieuse et la liberté 
politique. Parmi les réformateurs avant la Réforme, il range Alcuin, 
Agobard, Âbélard, saint Bernard, Roger Bacon, saint François d'As- 
sise, mais, chose étrange, il néglige Gerson et N. de Giamenges et 
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refuse ce titre à Savonarole et à Nicolas de Gusa. Quant aux pré- 
curseurs immédiats, ii fait une grande place à Jean Huss, mais con- 
sacre à peine quelques lignes à John Wiclif, sans lequel Huss n*eùt pu 
rien faire, et nie Timportance des LoUards, ou disciples de Wiclif, dans 
la préparation de la réforme en Angleterre, ce qui me semble inexacte 

Parvenu à Luther et au xvi* siècle, Tauteur montre à juste titre en 
Luther, non seulement un réformateur, mais un émancipateur poli- 
tique. Son Appel à la noblesse allemande^ sa Captivité de BabyUme et sa 
Liberté de l'homme chrétien sont les premières chartes des libertés poli- 
tiques et religieuses ; dans Tâge moderne, il a le premier proclamé les 
droits de l'homme en tant que citoyen et croyant. La ligue de Schmal- 
kalde, formée par les princes luthériens, a été le signe d'une grande 
force morale, celle de la conscience, qui a triomphé de toutes les forces 
coalisées de la papauté et de Tempire. Au chapitre vi, il a tracé un 
beau parallèle entre Luther et Zwingli, ce dernier représentant Tesprit 
démocratique des Suisses; mais il s'est trompé, à mon sens, en attri- 
buant à Z'wingli une politique antifrançaise (p. 140). C'est le contraire 
qui est vrai; c'est à Zwingli et au landgrave de Hesse que remonte 
ridée de faire une ligue contre Charles V, avec François 1^ à sa tète'. 
A propos de Sébastien Castellion, un des premiers champions de la 
tolérance, Fauteur ignore ou du moins ne cite pas Touvrage capital de 
Ferd. Buisson sur cette victime de l'intransigeance calviniste'. Les cha- 
pitres vn et vni sont consacrés à la France et aux luttes sanglantes 
pour la conquête de la liberté dépensée, de croyance et politique. L'au- 
teur rend hommage à Etienne Dolet comme à l'un des martyrs de la 
liberté de pensée et de presse, mais n'a garde d'en faire un athée, 
comme l'ont tenté nos libres penseurs parisiens. 

L'auteur déclare que les huguenots français, en combattant jusqu'au 
sang contre la tyrannie royale qui voulait leur imposer leur religion, 
n'ont pas moins servi la cause de la liberté politique que celle de la 
liberté de conscience ; mais il a passé sous silence le mouvement des 
assemblées politiques et leur essai de confédération militaire et ne cite 
même pas les livres d'Anquez sur le sujet (p. 210-215). Il attribue à 
tort les Vindiciae adversus tyrannos à Hubert Longuet, tandis qu'il est 
démontré qu'ils ont été composés par Duplessis-Mornay (p. 199). 

En Néerlande aussi (chap. x et xi), l'émancipation politique a eu 
pour cause première le besoin de liberté religieuse et la réaction contre 
l'Inquisition espagnole. L'auteur fait un bel éloge du caractère réfléchi 
et ferme des Néerlandais ; il présente Jean Wessel et Érasme comme 
des apôtres du progrès. Il signale comme très remarquable l'exposé des 

1. Cf. Lechlcr, /. Wicliffund die Vorgeschichte der Reformation (Leipzig, 
1873, 2 vol.), et Mackinoon, t. II, ch. xiv. 

2. Cf. P. Briiftchweiler, les Rapports de ZtDingli avec la France. Paris, 1894. 

3. F. Buisson, Sébastien CasUUion. Paris, 1895, 2 vol. in-8*. 
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motifs de Tacte des États généraux de Néerlande déposant Philippe II 
comme souverain (1581) et pense que ces motifs ont été empruntés 
au traité Vindiciae adversus tyrannos publié deux ans avant. Cette 
hypothèse paraît d'autant plus vraisemblable, si le traité a bien pour 
auteur Philippe de Mornay; car on sait qu'il avait d'étroites relations 
avec les Pays-Bas, où Tamiral Goligny l'avait envoyé en mission dans 
sa jeunesse. 

Les chapitres xii et xm sont consacrés au mouvement libéral en 
Angleterre. Là encore, la réforme religieuse a précédé et préparé 
l'émancipation politique. Faute d'avoir apprécié à sa juste valeur 
l'œuvre des Wicléfites, surtout dans les comtés du nord et en Ecosse, 
M. Mackinnon est réduit à attribuer un rôle prépondérant à Henri VIII 
qui n'a pas été moins violent contre les vrais protestants que contre 
les catholiques romains. Il n'a guère servi la cause de la réformation 
anglaise qu'en rompant les liens qui rattachaient l'église d'Angleterre 
à Rome et en se mettant en rapports avec les réformateurs de Zurich 
et de Wittenberg. L'auteur est plus dans le vrai en montrant le rôle 
capital joué par les Puritains, ces ancêtres des « Oissenters i actuels 
dans lemouvement libéral en politique. La grande majorité des com- 
munes en 1571 était acquise au programme des Puritains, et c'est elle 
qui, en dépit de la résistance de la reine Elisabeth, fit nommer un 
comité pour conférer avec les évoques anglicans sur le sujet d'une 
réforme de TËglise dans le sens calviniste. Les docteurs anglicans qui 
combattirent avec le plus de talent les doctrines des Puritains furent le 
D' Whitgift, vice-chancelier de l'Université de Cambridge, et Hooker 
dans ses Laws of ecclesiastical polity^ qui a beaucoup emprunté aux Vin- 
diciae adversus tyrannos. 

Dans les chapitres xiv à xvii, l'auteur étudie le mouvement libéral 
en Ecosse; c'est là que la question politique et la question religieuse 
sont indissolublement liées. George Buchanan n'est qu'un précurseur 
et un humaniste, mais c'est John Knox, disciple de Calvin, qui fut le 
vrai et héroïque champion de la liberté politique et de la Réforme en 
face de Marie Stuart. 

Le troisième et dernier volume paru contient l'histoire de la lutte 
des Anglais et des Écossais pour arracher aux Stuarts la liberté poli- 
tique et religieuse. M. Mackinnon montre très bien que le premier effet 
de la Réforme en Angleterre, telle qu'elle avait été opérée par 
Henri VIII, ce fut d'accroître énormément les pouvoirs de la couronne. 
Marie Tudor s'en servit contre les protestants ; Elisabeth et les Stuart, 
à leur tour, s'en servirent contre les catholiques et les non-confor- 
mistes : Puritains ou Presbytériens. L'idéal politique d'Elisabeth était 
une autocratie populaire ; les évoques, dans ce système, n'étaient que 
des fonctionnaires royaux nommés par elle et révocables à son gré. 
Quant aux « Communes b, elles n'avaient qu'à enregistrer les affaires 
qu'elle voulait bien leur soumettre et voter les impôts et les subsides, 
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La première opposition à ce système de « Gésaropapie » vint des Puri- 
tains au point de vue religieux et des « Communes i an point de vue 
politique. 

On aurait pu croire que Jacques î*^ Stuart, élevé dans le presbyté- 
rianisme et qui avait eu pour précepteur le libéral G. Buchanan, com- 
prendrait mieux qu'Elisabeth Tudor les conditions d'une monarchie 
constitutionnelle et du régime parlementaire. Il n'en fut rien ; c'était 
un esprit étroit, entiché du droit divin des rois et intransigeant. Avec 
son règne s'ouvrit une ère de luttes incessantes et de plus en plus 
acharnées pour la liberté qui aboutit à la Révolution (1603-1688). 

C'est cette même période que F. Guizot avait étudiée dans son Histoire 
de la Révolution d'Angleterre avec cette différence qu'il ne la prenait qu'à 
l'avènement de Charles I*'{\&ib). M. Mackinnon a renouvelé cette his- 
toire et l'a rendue plus saisissante encore que son illustre prédécesseur 
en puisant à beaucoup de sources nouvelles. Il y distingue trois phases. 
La première, qui dure autant que le règne de Jacques I", offre le spec- 
tacle de la tension croissante entre le roi et les « Communes i. A la suite 
de la découverte du a complot des poudres i, les lois vexatoires et dra- 
coniennes contre le culte catholique et ses ministres sont aggravées 
(1608). L'auteur fait ressortir le contraste qu'il y eut alors entre l'into- 
lérance du gouvernement de Jacques l'i'pour les dissidents, catholiques 
ou autres, et la tolérance de Henri IV, donnant la paix à la France par 
redit de Nantes. A cette époque, la France était à l'avant-garde des 
nations pour la liberté religieuse. La querelle entre Jacques l^' et les 
« Communes § éclate en 1604 et se renouvelle en 1611 et 1621. Le roi, 
pressé par la pénurie d'argent, est obligé de faire des concessions au Par- 
lement; mais, infatué de sa prérogative, il refuse d'abolir les pouvoirs 
oppresseurs des tribunaux ecclésiastiques et de donner la tolérance aux 
Puritains. M. Mackinnon met en relief la belle figure de Coke, le grand 
juge, refusant de plier les arrêts de la justice aux caprices du bon plai- 
sir royal. Le chancelier Bacon, avocat général, fut loin de mon- 
trer la même fermeté de conscience. Le règne de Jacques I*** fut le pro- 
logue de la tragédie politique qui se joua sous Charles 1^' et aboutit à 
la chute des Stuart. 

Charles I*** n'était pas moins imbu de sa « prérogative royale » que 
son père et, de plus, il fut très mal conseillé par les évêques Laud, le 
D^ Montaigu pour les affaires religieuses. La majorité du Parlement 
était puritain et conduite par des hommes aussi fermes qu'éloquents : 
Digges, Eliot, Selden. Le roi fit un vrai coup d'État en les faisant 
jeter en prison et en dissolvant le Parlement (1629). Dans ce conflit, ce 
fut l'Ecosse qui apprit aux Anglais comment on agit efficacement avec 
un roi qui transgresse la constitution politique ou ecclésiastique. 
Charles I«' ayant voulu imposer aux Presbytériens d'Ecosse le système 
épiscopal et la liturgie anglicane (1637), les Écossais formèrent le a Gove- 
nant » ou ligue pour la défense de leurs droits; ils furent soutenus par 
les sympathies des Puritains d'Angleterre; Charles I^^^ essaya en vain 
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de les réduire par la force des armées, mais les « Govenantaires », 
commandés par le général Leslie, battirent les troupes royales et le roi 
fut obligé de traiter avec ses sujets révoltés (1639-1640). Encouragés 
par cet exemple, les Anglais du c Long Parlement » engagèrent la lutte 
contre Charles I«', les armes à la main ; ils conclurent une ligue solen- 
nelle avec les Écossais et réduisirent le roi à capituler (1647). L'auteur 
nous présente, à la fin du volume lU, Milton comme le défenseur le 
plus conséquent de la liberté de pensée et de presse, dans son admi- 
rable traité Areapagitica (1644). 

L'idée mère qui se dégage de ces trois volumes si fortement docu- 
mentéSy c'est que le sort de la liberté politique est étroitement lié à 
celui de la liberté religieuse. Là où la conscience est asservie, il est 
impossible de parvenir à une liberté religieuse durable. C'est là une 
conclusion dans laquelle M. Mackinnon se rencontre avec Edgar Qui- 
net, Michelet et la plupart des historiens français modernes. 

G. Bonet-Maury. 



Albert Waddingtopi. Le grand électenr Frédério-Goillanme de 
Brandebourg. Sa politique extérienre, 1640-1688. T: 11. 

Paris, Pion, 4908. In-8% ti-632 pages. 

Nous avons signalé le premier volume du bel ouvrage que M. Wad- 
dington a voulu consacrera l'un des princes qui ont joué le plus grand 
rôle dans la politique européenne du xvii* siècle. Le tome II nous trans- 
porte dans une période qu'on a cru pouvoir appeler l'époque de conser- 
vation et d'assimilation des territoires annexés. En 1660, le prestige du 
Brandebourg a beaucoup grandi, son importance éclate à tous les 
yeux. Ce n'était jusqu'alors qu'un petit état perdu dans le chaos ger- 
manique, végétant sous la tutelle de l'Autriche; voici qu'il prend rang 
parmi les puissances indépendantes. Frédéric-Guillaume a élargi son 
horizon : de 1660 à 1688, sans dédaigner ce qui se passe à Tintérieur de 
l'empire, il se préoccupe de toutes les questions internationales, il se 
jette dans la mêlée des puissances, il s'impose à leur attention. 

Après avoir montré dans une remarquable introduction ce qu'était, 
en 1660, la cour du grand électeur et mis en relief sa réelle simplicité, 
M. Waddington nous explique les habiletés de Frédéric-Guillaume. 
Il nous raconte son adresse vis-à-vis du parti autrichien et du parti 
français, ses négociations avec l'Angleterre, son rôle vis-à-vis du Rhin 
et de l'élection polonaise, la manière adroite dont il manœuvre entre la 
triple-alliance et la France; il nous expose enfin les circonstances dans 
lesquelles Louis XIV est amené à tenter auprès de lui des démarches 
qui, au premier abord, paraissent singulières. A partir de 1672, le 
grand électeur est engagé dans la mêlée européenne. Mais ses premiers 
pas dans cette voie sont incertains, son irrésolution le conduit à des 
humiliations pénibles. Et cependant, malgré certaines défaillances, 
Rbv. Histor. XCIX. 2« pasc. 26 
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malgré les échecs que Turenne lui inflige en Alsace, il parvient à affer- 
mir la situation du Brandebourg aux dépens de la Suède en décadence. 
L'effort qu'il soutient pendant plus de six ans est d'autant plus admi- 
rable qu'il voit disparaître l'un après l'autre ses meilleurs collabora- 
teurs, le vieux Schverin, Blaspeil, Frédéric d'Iéna, etc., et qu'il doit 
subir l'alliance que le vainqueur lui a imposée. Son activité ne fléchit 
pas un instant, les puissances héréditaires recherchent l'appui de 
son expérience et de son armée. Le jour où il constate la faillite de 
l'alliance française, il s'en dégage adroitement, revient sur le soir de sa 
vie aux amitiés de ses débuts, se lie avec les Hollandais par un traité 
qui prépare une nouvelle convention avec l'empereur. Puis il pose les 
bases d'une entente avec les États-Généraux et l'Autriche, qui restera 
pendant un demi-siècle, presque sans interruption, le fondement de la 
politique prussienne. Nous ne pouvons suivre M. Waddington dans 
l'histoire de ce règne très rempli ; nous croyons comme lui que l'ai- 
liance de la France et du Brandebourg, pour n'avoir été qu'un inci- 
dent épisodique, a eu cependant des conséquences importantes. L'atti- 
tude du Brandebourg a été certainement utile pour permettre à 
Louis XIV les réunions. Et, si l'électeur se servit, à la fin, de son 
influence pour arrêter les empiétements de son allié, on ne saurait 
contester que sa complicité ait commencé par les faciliter étrangement. 
En tous cas, les résultats de la politique électorale furent considérables, 
et l'on peut dire que c'est vraiment Frédéric qui a été l'artisan de sa 
propre fortune. Certains de ses contemporains, trompés par les appa- 
rences, l'ont cru faible, indécis, dominé par ses conseillers. En réalité, 
il demeura jusqu'au bout le propre artisan de sa politique. Ses ministres, 
toujours consultés, ne lui imposèrent jamais leurs opinions, môme dans 
ses dernières années. Rien d'important ne se fit sans son autorisation; 
il y eut toujours dans le gouvernement du Brandebourg une part 
capitale réservée à sa décision propre. C'est parce qu'il ne cessa jamais 
de tout diriger que sa figure a vraiment mérité de passer à la posté- 
rité et qu'elle demeure entourée d'une auréole de gloire. L'intérêt de 
l'état brandebourgeois a été la règle de sa conduite. C'est là ce qui 
constitue essentiellement l'unité de sa politique et lui vaudra toujours 
les indulgences des historiens et les appréciations élogieuses des 
hommes d'État. 

Georges Blondel. 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES- 



1. — Revae de synthèse historique. 1908, février. — P. Marcel* 
L*étude des dessins dans l'histoire de l'art français (excellent programme 
d'études). — H. Salouon. L'histoire au lycée (analyse et critique inté- 
ressantes des conférences pédagogiques dont la Rev. hisU a rendu 
compte dans son t. XGV, p. 337 et suiv.). — L». Pbbybe. Une étude de 
géographie humaine : La Basse-Bretagne, par M. Vallaux (tout en 
louant ce livre, M. Febvre regrette l'insuffisance de renseignements 
historiques et de vues synthétiques). — L. Réau. Le triomphe et le 
déclin de Bismarck (d'après P. Matter). — P. Matter. L'Allemagne de 
1818 à 1890 (exposé très complet des travaux publiés depuis trente ans 
sur cette période). = G.-rendus : il. BreUe, Les limites et les divisions 
territoriales de la France (combat avec raison la fausse conception que 
la France de l'Ancien régime était divisée en provinces, mais critique 
à tort les géographes qui font des régions naturelles la base de leurs 
études). — W.-B. Munro. The seignorial System in Canada (solide étude 
sur la féodalité française au Canada). — A. Schatz et R. Cailkmer, Le 
mercantilisme libéral à la fin du xvii« s.; les idées économiques et poli- 
tiques de M. de Belesbat (ses mémoires, adressés à Louis XIV, forment 
la transition entre le collectivisme qu'il combat et les idées de Quesnay). 
= Avr. L. Réau. L'origine et la signification des noms géographiques. 
— P. Lagombb. Les historiens de la Révolution. J. Jaurès. I, la Cons- 
tituante (suite en juin : la Législative et la Convention. Jaurès a le 
premier donné leur vrai place aux causes et aux caractères économiques 
de la Révolution; les t. EL à IV n'ont pas la valeur du I«'. M. Lacombe 
conteste la justesse des accusations portées par M. Jaurès et les histo- 
riens jacobins contre les Girondins, qui eurent le mérite de défendre les 
droits de la légalité et de la majorité; il montre aussi combien sont peu 
fondées la sympathie montrée par M. Jaurès pour la Commune de Paris 
et son approbation de l'attentat du 2 juin 1793). — Fauconnet. La 
méthode sociologique appliquée à l'étude des faits économiques (inté- 
ressante étude sur le livre de M. Simiand, le Salaire des ouvriers des 
mines de charbon en France), — Gultru. Les colonies françaises sous 
l'Ancien régime (expose l'importance des études économiques sur nos 
colonies, les travaux très insuffisants déjà accomplis, les difficultés qui 
s'opposent en France à l'utilisation des documents de nos archives). — 
P. Lacombe. L'objet de la sociologie (d'après M. Bougie). := Juin. Ché- 
RUBL. Progrès de l'histoire au xix« s. (ces pages oubliées, retrouvées par 
M. H. Berr dans la Revue de Rouen de 1833, méritaient d'être rééditées. 
M. Berr cite encore d'autres articles de méthode sur le Merveilleux dans 



Digitized by VjOOQIC 



404 R£€0EtLS PjfaiODlQUBS. 

l'histoire et les Histoires provinciales, parus en 1835 et 1836, qui montrent 
quel excellent esprit était Ghéruel). — L. Villat. Le Veiay (très 
remarquable étude sur la géographie du Velay, ses historiens, du 
moyen âge à nos jours, les résultats acquis et les points à éclaircir dans 
la géographie humaine et l'histoire du Velay). — L. Febvre. Nouveaux 
documents relatifs à la vie économique de la Révolution (critique des 
recueils des cahiers de doléances des bailliages des généralités de Metz 
et Nancy, éd. Gh. Etienne, t. I; de la sénéchaussée d*Angouiôme, éd. 
P. Boissonade; du bailliage de Ghàlons-sur-Marne, éd. G. Laurent). 

2. — - Revue des questions historiques. Juill. 1908. — G.-L. Fil- 
lion. L'existence historique de Jésus et le rationalisme contemporain 
(!«' art.; exposé bien informé, quoique partial, des théories qui refusent 
toute réalité historique à la personne de «Tésns ; Dupuis, dans ÏOrigine 
de tous les cultes; Bruno Bauer, dans sa Critique des Évangiles 6t de 
l'histoire évangélique et dans son livre le Christ et les Césars; A. Kalthof, 
dans Dos Christus Problem, 1902; W.-B. Smith, dans Der Vorchristliche 
Jésus, 1906, et P. Jensens, dans Der Gilgamesch Epos in der Weltlitera- 
tur, 1906, sans compter quelques moindres théologiens, ont soutenu 
cette thèse. M. Fillion résume leurs systèmes et les principales réponses 
qui leur ont été faites). — A. Deqert. Un ouvrier de la réforme au 
xi« s. Amat d'Oloron (légat du pape depuis 1074 jusqu'à sa mort^ le 
22 mai 1101, sous Grégoire VII et Urbain II, d'alwrd évoque d'Oloron, 
puis archevêque de Bordeaux en 1089, Amat a joué dans tout l'ouest 
de la France et en Espagne un rôle considérable que M. Degert a habi- 
lement reconstitué d'après une quinzaine de lettres d'Amat et les indi- 
cations éparses dans les lettres des papes, les canons des conciles, les 
cartulaires. P. 75, l. 5, lire Charroux et non Chanoux), — M. de Gbr- 
MiNY. Les brigandages maritimes de l'Angleterre (suite; vexations 
commises par les Anglais après la paix d'Aix-la-Ghapelie; mollesse du 
gouvernement de Louis XV. En 1755, quand Braddock et Boscawen 
menacent la Nouvelle-France, on ordonne à Macnémara d'éviter tout 
conflit. Boscawen s^empare de VAlcide et du Lys, navires de l'escadre 
de Du Bois de la Motte, sans déclaration de guerre. Les lettres de Lord 
Newcastle, premier ministre de George EL, citées par M. de Germiny, 
ne laissent aucun doute sur la préméditation de cette agression con- 
traire au droit des gens). — E. Welvert. La légende de Lakanal (son 
rôle s'est borné à être un des principaux rapporteurs du Gomité d'ins- 
truction publique ; mais c'est à tort qu'on lui a attribué et qu'il s'est 
attribué l'initiative des créations votées sur ses rapports. Il n'a créé ni 
le Muséum, ni l'Observatoire, bi l'École normale, ni l'Institut; il n'a 
rien fait pour sauver Lavoisier et s'est comporté peu honorablement 
envers Gassini). — L. Soutif. Une société du culte catholique à Paris 
pendant la première séparation. La paroisse Saint-Eustache de 1795 à 
1802 (!«' art.; actes constitutifs de cette société qui formait une véri- 
table cultuelle). — G*« de Sérignan. La vie aux armées sous la Révo- 
lution et le premier Empire (suite; tableau très intéressant de la cor-- 
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ruption des mœurs militaires et des habitudes de pillage sous TEmpire). 

— P. Allard. Un nouveau livre sur sainte Agnès (à propos du livre 
du P. Jubaru sur sainte Agnès, vierge et martyre de la voie Nomen- 
tane. Pour expliquer les contradictions que M. Franchi de' Gavalieri a 
fait ressortir dans la légende de sainte Agnès,^le P. Jubaru, dans le 
travail très érudit qu'il a consacré aux traditions et aux documents 
relatifs à sainte Agnès, a supposé deux saintes Agnès martyres, Tune 
enfant de douze ans, l'autre d'âge mûr. M. Allard, tout en croyant à la 
réalité historique de sainte Agnès, ne croit pas cette dualité prouvée). 

— A. Durand. Un prêtre proscrit pendant la Révolution. Le P. Ghry- 
sostome de Barjac (fragment relatif aux années 1792-1795 d'une bio- 
graphie fondée tout entière sur des documents inédits). — A. Roussel. 
Lamennais d'après ses correspondants inconnus (suite; lettres de l'abbé 
Bessard et suite de l'analyse de la piquante correspondance de M. des 
Audrais). =:G.-rendus : B. Egger, Geschichte der Gluniazenser Klôster 
in der Westschv\^eiz (solide). — B. Joh. Dominici, card. 8. Sixti, 
Lucula noctis, publ. p. le P. R. Coulon (lettre adressée en 1405 à 
Goluccio Salutati sur les dangers de Tétude des auteurs profanes). — 
P, Kalhoff'. Aleander gegen Luther (très bonne étude sur Aleander, 
utiles corrections au recueil de Balan, Monumenta Reformationis Luihe- 
ranae). — Mémoires et correspondance d*un prêtre nivernais déporté 
en 1794, publ. p. l'abbé Charrier (très curieux). — L. Brétandeau, Un 
martyr de la Révolution à Vannes, Pierre-René Rogne, prêtre de la 
Mission (1758-1796; guillotiné le 3 mars 1796 pour avoir continué cou- 
rageusement son ministère). 

3. — Revue des études historiques. T. LXXIV, 1908, mai. — 
L. DE Baqlion. Épisodes des luttes de factions en Ombrie au xv« s. (les 
Baglioni à Pérouse). — J. Paquier. Lettres familières de Jérôme 
Aléandre (suite ici et en juillet : lettres de 1522-1532). = Juillet. 
J. Depoin. Études préparatoires à l'histoire des familles palatines. I. La 
famille de Robert le Fort (rattache Robert le Fort à Gui, comte du 
pagus Saxonicus, ou Saosnois, près du Maine, au temps de Gharle- 
magne). — E. d'Hauterivb. Un attentat contre l'Empereur. « L'accou- 
cheur de Marie-Louise b (c'est le surnom d'un certain La Sabla, étu- 
diant de Leipzig, arrêté à Paris en 1811, puis en 1815, pour avoir à 
deux reprises voulu assassiner Napoléon). — A. de Gourson. Les projets 
et les hésitations de la duchesse de Berry, 1831 (extr. d'un livre à 
paraître sur Le baron de Charette et le 3« corps royaliste en 1832). — 
ViLLATTB DBS Pruones. Le rôle de Beaumarchais dans les événements 
qui ont précédé la guerre d'Amérique de 1774 à 1778 (d'après deux 
mémoires adressés l'un au roi, en 1775, l'autre à Vergennes, en 1776, 
par Beaumarchais à la suite d'une mission officielle en Angleterre). — 
L. LoviOT. Un document révolutionnaire; lettre d'un royaliste (sur les 
événements du 31 juillet et du 1« août 1792 à Paris). = Sept. P. Go- 
quelle. Le comte de Guerchy, ambassadeur de France à Londres, 
1763-67 (analyse de son action diplomatique, d'après les archives du 
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ministère des Affaires étrangères, dans les affaires des prisonniers de 
guerre et des billets du Canada, dans les questions de Terre-Neuve et de 
la destruction du port de Dunkerque, dans Taffaire de Manille et des iles 
Maiouines). — J. Dbpoin. Études préparatoires à l'histoire des familles 
palatines. II. Le problème de l'origine des comtes du Vezin (en Tait 
des descendants directs du père de Robert le Fort). — £. Gouvreu. 
Pichegru a-t-il trahi? (la question reste en partie obscure. L'auteur 
publie quelques extraits d'un mémoire inédit du capitaine Brandès, 
chargé parMoreau d'examiner la correspondance des agents de Gondé). 
= G.-rendu : Lettres et documents pour servir à Tbist. de J. Murât 
(1767-1815), publ. p. Murât et Le Brelhon; 1. 1 (quoi qu*en disent les édi- 
teurs, Murât n'en sort pas réhabilité; ils n'ont pas dit que beaucoup de 
pièces avaient déjà été éditées; art. important de Ghavanon et Saint- 
Yves). 

4. — Mélanges d^archéologie et d^hlstoire. {École française de 
Borne,) T. XXVUI, n«» 1-2. — P. Bourdon. « La grand monarchie de 
France » de Glaude de Seyssel et sa traduction en italien (le traité iné- 
dit Del governo del regno di Francia attribué à Louis de Ganossa par 
plusieurs historiens récents n'est qu'une traduction du livre de Seyssel, 
Qù Ganossa n'est pour rien; le ros. de Rome d'après lequel on l'a cité 
n'est qu'une copie dérivant indirectement d'un ms. conservé à Paris). — 
L. DuGHESNE. Libère et Fortunatien (exposé critique de la conduite du 
pape Libère en 357-358; montre, entre autres, qu'au printemps 357 
Libère abandonna la communion d'Alhanase pour se rallier à celle des 
évoques orientaux sous la pression de Fortunatien, évéque d'Aquilée). 
— F.-G. DE Paghterb. Salluste et la découverte du Danube (c'est en 35 
av. J.-G. que les Romains durent reconnaître l'identité du Danube et 
de l'Ister; Salluste semble élre le premier écrivain qui afiBrme cette 
identité). — A. Piqaniol. Fornix Fabianus (en indique l'emplacement 
au Forum). — G. GocmN. Nouveaux documents sur l'accommodement 
du cardinal de Retz (publie et commente 4 lettres d'Alexandre VII à 
Retz et une de Retz à l'abbé de Sainte-Groix de Jérusalem, qui nous 
font assister aux intrigues du cardinal pour conclure un accommo- 
dement avec Louis XIV, 1660-62). — R. Ancel. Étude critique sur 
quelques recueils d'avvisi; contribution à l'histoire du journalisme en 
Italie (on englobe sous le nom d'avvm des recueils de nouvelles poli- 
tiques ou autres de provenances et de caractères très variés : il y en a 
qui sont composés de résumés semi-officiels et d'autres, comme les 
awisi expédiés à Ulrich Fuggor, au milieu du xvi" s., qui demandent 
à être critiqués de près). — F. Préghag. Note sur l'architecture des 
nuraghes de Sardaigne. = N<» 3. R. Laurent- Vibert. Les publicains 
d'Asie en 51 av. J.-G. d'après la correspondance de Gicéron, en Gilicie 
(cherche à éclairer la toute-puissance des compagnies fermières). — 
G. Faure. Les réparations du palais pontiGcal d'Avignon au temps de 
Jean XXIII, 1413-1415 (d'après le compte des réparations conservé au 
Vatican). — P. Bourdon. L'abrogation de la Pragmatique et les règles 
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de la chancellerie de Pie II (en signale on ms. à Rome et deux à Flo- 
rence ; publie deux de ces règles sur les gr&ces expectatives en France, 
4463). — P. Bigot. L'identification d'un fragment du plan de marbre 
[de Rome] et la curie de Pompée. -— Id. Gircus Maximus [à Rome] 
(résultat des fouilles faites par l'auteur). — A. Pioaniol. Les origines 
du Forum (la Voie Sacrée était originairement rectiligne et devait être 
le decumanus de la Rome primitive; le hardo allait sans doute du 
forum au Palatin, en passant par le temple de Saturne; le forum tout 
entier était un espace régulièrement orienté et consacré; emplacement 
des jani primitifs; le forum primitif appartint à une Roma quadrata 
Sabine immédiatement postérieure à la Rome palatine et antérieure à 
la confédération du Septimontium). 

5. — * Revue des étttdes anciennes. T. IX, 1907, n^ 4. — Ques- 
tions hannibaliques : G. db Mantetea. Les limites antiques de la Mau- 
rienne sur Tlsère (à propos de Tite-Live, XXI, 32, 9). — M. Clerc. 
« Desuviaticus lacus • (n'a jamais existé). — P. Perdrizbt. Les fouilles 
de Delphes; principaux résultats. =r T. X, i908, n» 1. Questions han- 
nibaliques : H. Ferrand. One conversion au Clapier (Hannibal a passé 
par ce col). =: N« 2. R. Pichon. L'histoire d'Otacilius dans Tite-Live 
(Otacilius semble avoir été exclu du consulat en 215 et 211 à cause de 
ses idées sur la politique africaine). = N« 3. C. Jullian. Encore la 
bataille d'Âix; lettre à M. Clerc (objections à la théorie de ce dernier). 

6. ~ Le Moyen âge. 2« série, t. XII, 1908, n» 3. — Ë. Albe. Les 
lépreux en Quercy (montre que les lépreux du Quercy au moyen âge 
n'étaient nullement traités en parias; raconte les poursuites intentées 
en 1321 contre les lépreux de Gahors, accusés d'avoir empoisonné les 
sources; donne un état des léproseries de l'ancien diocèse de Gahors). 
— F.-G. DE Pachtebb. Stirpiniaco-Sauriciaco. Le lieu d'expédition de 
la charte de donation de la villa d'Ëtrépagny à Tabbayo de Saint-Denis 
(par Dagobert. La correction proposée par Julien Havet de Sauriciaco 
en Stirpiniaco dans la date est inadmissible : Tacte a été donné à Sorcy 
en Soissonnais ou à Sorcy, près Commercy, peu après le l*'' oct. 629). 
^ G.- rendu : Zimmerman. Monumenta historica Garmelitana (les 
textes de cette édition appellent quelques corrections). =:No4. F. Lot. 
Mélanges carolingiens : V. Note sur le sénéchal Alard {Adalhardus, 
sénéchal dès 831 à la cour de Louis le Pieux, aide puissamment Charles 
le Chauve à triompher après 840, passe après 846 au service de 
Lothaire I*', puis de Lothaire II, rentre à la cour de Charles vers avril 
861 et joue de nouveau un rôle considérable dans le royaume de Touest 
où il devient comte du palais, meurt vers 877). VI. Actum et Datum; 
à propos d'un diplôme de Charles le Chauve du 8 nov. 846 (de l'itiné- 
raire du roi, il semble ressortir que le mot actum de la date indique la 
remise du diplôme à l'impétrant et que le mot datum correspond à la 
concession que relate le diplôme). 

7. — Revue d^histoire moderne et contemporaine. T. X, n^" 4-5, 
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juin-juill. 1908. — Ph. Saqhag. Le crédit de TÉtat et les banquiers à 
la fin du XVII* et au commencement du xviii« s. (expose le mécanisme 
des emprunts publics et des emprunts faits aux financiers sous 
Louis XIV ; à la fin de son règne, après avoir vécu d'expédients, la 
royauté était acculée à la banqueroute). — F. Galabert. Le club de 
Montauban pendant la Constituante, son organisation, son rôle dans 
l'administration locale (fin; montre, avec force détails, comment en une 
année le club réussit à slngérer en maître dans toutes les questions 
de politique et d'administration locales). — L. Dutil. L'industrie de la 
soie à Nîmes jusqu'en 1789 (née vers le milieu du xvi« s., elle végète 
jusqu'à l'époque de Golbert; elle se développe alors subitement aux 
dépens de l'industrie avignonnaise ; est ruinée par la crise protestante ; 
progresse à nouveau au xviii* s. et atteint son maximum de prospérité 
entre 1750 et 1778). = G. -rendus : F, Guardione. Storia délia rivolu- 
zione di Messina contro la Spagna, 1671-80 (des lacunes). — F. Rous" 
seau. Régne de Gharles III d'Espagne (approfondi ; insuffisant sur cer- 
tains points). — ii. Vialay. La vente des biens nationaux pendant la 
Hévol. franc, (bâtif et peu critique). — G» Lecarpentier, La vente des 
biens ecclésiastiques pendant la HévoL franc, (aventureux). 

8. — Société d*hl8toire moderne. Bulletin, 1908, 5 janv. — 
R. Durand. Mgr Darboy et le Saint-Siège (fin; reconstitution détaillée 
de toute la lutte poursuivie de 1864 à 1870 entre le Saint-Siège et 
Mgr Darboy où le Vatican, tout en affectant officiellement la courtoisie 
envers Darboy, le plaça, en 1868, par la publication d'une lettre du 
26 oct. 1865, destinée à rester secrète» entre une humiliation ou la renon- 
ciation au chapeau. Une discussion intéressante sur la portée libérale 
du gallicanisme a suivi cette communication). — G. Wbill. La presse 
catholique à Paris au xix« s. — P. Garon. Les récents décrets concer- 
nant les archives du ministère des Affaires étrangères (proteste avec 
raison contre une prétendue réforme qui risque d'entraver l'utilisation 
scientifique des archives). := 2 févr. F. Ghambon. Projet de réforme du 
dépèt légal. — Tghernoff. Une tentative d'essai loyal en Russie en 
1882 (vain essai d'un accord entre les groupes conservateurs et révolu- 
tionnaires en vue d'obtenir des libertés constitutionnelles). = l*'' mars. 
BussoM. Les bibliothèques d'histoire des lycées. = 5 avril. G. Paobs. 
Sur quelques volumes contenant des papiers d'flugues de Lionne (fait 
ressortir l'importance des 9 vol. de documents des années 1661 à 1670 
conservés aux Affaires étrangères et contenant les papiers de Lionne 
relatifs aux Affàirts intérieurti et en particulier aux rapports de Lionne 
avec Golbert). — MArrorcuBT. Gouverneur Morris et son récent histo- 
rien, M. Esmein ^rv'impnmè dans la Ret. d^hùL moderne et œntemp., 
avril 1908). ^26 avnl. P. Garon\ Une édition récente des œuvres com- 
plètes de Saint-Just (cette critique, juste sur beaucoup de points, exces- 
sive sur d autres de Tédition de Saint-Just par M. Vellay, a provoqué 
une protesution immédiate et violente de M. Mathiei et une réplique 
de M. Vellay dans le a* du 7 juin». = 7 juin. Weolerssb. L*applica- 
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tlon de la méthode historique à l'histoire des doctrines économiques à 
propos des Physiocrates (excellent programme d'étude dont MM. Bloch 
et Letaconnoux contestent quelques détails). 

9. — R«vae d'histoire diplomatique. T. XXII, 1908, n» 3. — 
A. Le Glay. Une victime de Napoléon : Mgr Arezzo (diplomate ponti- 
fical, fut arrêté à Rome par ordre de Napoléon en 1808 et déporté en 
Corse). — F. db Bojani. L'afiFaire du c Quartier » à Rome à la fin du 
XVII* s. Louis XIV et le Sain^Siège (raconte à nouveau les démêlés 
auxquels donna lieu la question de la « franchise 9, ou exterrito- 
rialité, des maisons avoisinant l'ambassade de France à Rome). — 
F. Clément-Simon. La politique de la Prusse en Orient, 1763-1871 
(exposé d'ensemble sans références). — G. Gallavresi. La chute du 
Sénat napoléonien en Italie (à Milan, en avril 1814). 

10. — Revue Henri IV. T. Il, 1908, n» 2. — G. Faqnibz. La con- 
dition des commerçants étrangers en France au commencement du 
xvii« s. (publie et commente un mémoire adressé au roi en 1602-1603 
sur le régime auquel étaient soumis à Paris les commerçants étran- 
gers). — Avis de Villeroy à la reine Marie de Médicis, 10 mars 1614, 
publ. p. J. NouAiLLAG (Villeroy y conseille la paix). — Baouenault de 
PucHESSB. Un portrait de Jeanne d'Albret (à Chantilly). — R. Couzabd. 
Le rétablissement des Jésuites en France par TÉdit de Rouen, l^sept. 
1603 (reprise des idées exposées par Fauteur dans sa thèse De Edicto 
Rothomagensi). — A. Chambbbland. Jean Chandon et le conflit entre la 
Cour des aides et le Conseil du roi, mars 1597 (la Cour des aides, dont 
J. Chandon était premier président, refusait d'enregistrer Tédit insti- 
tuant l'impôt de c la Pancarte »). = No 3. A. Cans. Une manifestation 
de gallicanisme épiscopal, 1586-87 (l'affaire de l'aliénation des biens 
ecclésiastiques, en 1586). — J. de La Servièbe. Les idées politiques du 
cardinal Bellarmin (résume les articles qu'il a publiés dans la Rev, des 
questions historiques, 1907-1908). — A. Egochard. Deux lettres inédites 
de Nicolas Rapin à Pomponne de Bellièvre (1597). — Baquenault de 
Pughesse. Henri lY avant son avènement (suite : 1576-1584). 

11. — La Révolution française. 1908, août. — Ph. Barbet. Les 
archives révolutionnaires de la ville du Havre (aperçu de leur contenu). 
— J. Prddhommeaux. Babeuf jugé par un communiste de 1840 (publie 
une lettre adressée à Cabet en 1840, dans laquelle le babouviste Savary 
critique la manière dont Cabet venait de raconter la conspiration de 
Babeuf). — M. Pbllet. Un libelle hollandais contre Napoléon, 1810. 
=: Sept. H. Baumont. Stanislas de Girardin, préfet de la Côte-d'Or 
(nommé le 24 févr. 1819, destitué le 3 avr. 1820). — M"« L. Lévi. 
Autour du 10 août 1793 (des massacres avaient été projetés pour ce 
jour, qui ne furent évités que grâce à l'opposition faite surtout par 
Robespierre et par ses collègues du Comité de salut public). 

12. — Nouvelle revue historique de droit français et étranger. 
T. XXXII, 1908, n« 3. — E. Cdq. Notes d'épigraphie et de papyrologie 
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juridiques (suite au n» 4 : 1<> la publicité des créances chirograpbaires 
et i'action Paulienne; 2« contributions à l'histoire des NoTelles; 3<»deux 
inscriptions inédites d'Âljustrel; 4odeux nouveaux koudourrous; 5«les 
travaux récents de MM. Flach et Hinke sur les koudourrous; ô» trois 
nouveaux articles des lois de Hammourabi retrouvés à Buse). — R. de 
Fhévillb. Les voies de recours devant TÉchiquier de Normandie au 
xiv« s. (r c appel • et la « doléance »). — L. Debray. Contribution à 
Tétude du serment nécessaire (en droit romain; suite; fin au n» 4). — 
L. MiCHON. L'histoire de la condictio incerti d'après M. J. von Koschem- 
bahr-Lyskowski (longue étude critique). =: N» 4. Laborderus-Boulou. 
La viguerie de Montpellier au xii" s. (un acte de 1103 permet de fixer 
exactement les attributions du viguier; transformations au cours du 
xu« s.; la viguerie est rachetée par le seigneur de Montpellier en 1197). 

13. — Journal des savants. 1908, juin. — Ë. Berger. Jacques II 
d'Aragon, le Saint-Siège et la France (dégage ce que le recueil d^Aeta 
Aragonensia, publ. p. H. Finke, nous apprend sur les papes et les con- 
claves à la fin du xiii» s. et au début du xiv<», et sur la politique franco^ 
espagnole; fin en juill.). — A. Govillb. La jeunesse et la vie privée de 
Louis XI (fin : la vie privée, d'après le livre de Gandilhon). — H. Wbil. 
Textes grecs récemment découverts (les papyrus d'Oxorynchos). r= 
Août. G. Faoniez. L'organisation professionnelle à Amiens (résumé et 
discussion des dernières publications d'Ëd. Maugis). — M. Marion. La 
propriété rurale en France au xviii« s. (d'après le livre de F. Wolters). 

— L. Léger. Le centenaire de la littérature bulgare (à propos de la 
biographie de Sofroni, par Th. Balan). — Gh.-V. Langlois. L'afifaire 
des Templiers (dégage les résultats auxquels mène la grande enquête 
de M. Finke dans Papsttwn und Untergang des Templerordens). -=, Sept. 
G. Perrot. Un inventaire des matériaux de l'archéologie grecque \y Ar- 
chéologie grecque, par M. Collignon, nouv. éd.). — J. Toutain. La Bre- 
tagne romaine. Fouilles et découvertes récentes (ce qu'elles nous 
apprennent sur les deux remparts établis par les Romains au nord de 
l'Angleterre et sur les cités et les villas de la Bretagne romaine). — 
Ant. Thomas. La légende de Saladin en Poitou (le lieu de Passelourdin, 
près Poitiers, dont parle Rabelais, s'appelait sans doute originairement 
Pas Saladin). — H. Dbhérain. Le naturaliste Auguste Broussonet (1761- 
1807; député de Paris à PAssemblée législative; poursuivi comme fédé- 
raliste en 1794, il dut alors s'enfuir en Espagne). 

14. — Revue critique d'histoire et de littérature. 1908, 16 juill. 

— H. Gelzer. Ausgewàhlte kleine Schriften (très intéressant recueil 
d'articles qui, pour la plupart, ont déjà paru dans diverses revues de 
Suisse et d'Allemagne. A noter parmi les morceaux inédits un article 
sur le couvent de Saint-Maurice dans le Valais, sur son trésor et sur 
la légion thébaine). — A. Vezin, Eumenes von Kardia (excellente bio- 
graphie, qui est en même temps un chapitre très documenté de l'bis- 
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toire des Diadoques). — H. Koch, Geschichte des Seidengewerbes in 
Kola, xni-xvni Jahrh. (bon). — P. CourteauU. Biaise de Monluc, his- 
torien (remarquable; il nous faudrait maintenant un bon texte critique 
des Commentaires). ^ 23 juiil. E, Herr, Bemerkenswerthe mittelalter- 
liche Schenkungen im Ëlsass (bonne étude, surtout au point de vue topo- 
graphique, des actes de donations faites du vn« au xii« s. à certains éta- 
blissements religieux de TAlsace). — H. Knapp. DieZenten desHochstiftes 
Wûrzburg. II (bonne étude sur la justice pénale dans les c centaines » 
de l'ancienne principauté ecclésiastique de Wurzbourg). — G, Mana- 
corda, I rifugiati italiani in Francia, 1799-1800 (étude documentaire 
importante, qui accompagne le texte du Diario de Yincenzo Lancetti). 

— M, Philippson, Das Leben Kaiser Friedrichs III (2« éd. augmentée 
d'un beau livre). =:30 juill. Detlefsen. Die Géographie Afrikas bei Pli- 
nius und Mêla, und ihre Quellen (Pline a emprunté la plupart de ses 
renseignements aux c formulae provinciarum », c'est-à-dire aux listes 
de communes établies pour les levées d'hommes et de tributs). — 
Camau. La Provence à travers les siècles (travail méritoire, mais qui 
contient beaucoup de lacunes et de défauts). z= 6 août. Hunger, His- 
toire de Verson (bon; en appendice, beaucoup de textes bien publiés). 

— Baron de Ryckel. Historique de l'établissement militaire de la Bel- 
gique (consciencieux recueil de textes sur l'organisation militaire du 
royaume belge). =20 août. Eusebius, Werke. II. Die Kirchengeschichte, 
publ. p. E. Schwartz, — Paul Bosq. Souvenirs de l'Assemblée nationale, 
1871-1875 (intéressant). = 27 août. Fischer. Senatus romanus qui fuerit 
Augusti temporibus (bon). -- E. de Broglie, Un grand marin, Tour- 
ville, 1642-1701 (ajoute peu à la biographie de l'amiral, par Delarbre). 
=: 3 sept. Kooperberg. Margaretha van Oostenryk (bonne biographie de 
la célèbre régente des Pays-Bas). — Trésal. Les origines du schisme 
anglican (étude consciencieuse, mais très incomplète ; l'auteur n'a pas 
vu qu'à côté de l'action personnelle des souverains anglais et de leurs 
ministres, il s'est produit un profond sentiment religieux en Angleterre 
et en Ecosse. Gomment comprendre sans cela le succès définitif du 
protestantisme dans ces deux royaumes?). *- Jean de Pange, Ghamacé 
et l'alliance franco-hollandaise, 1633-1637 (bon). = 10 sept. F»« de . 
Noailles. Episodes de la guerre de Trente ans. Bernard de Saxe- Weimar 
et la réunion de l'Alsace à la France (insuffisant à tous égards; c'est 
l'œuvre d'un amateur qui prend des airs d'érudit et qui les porte fort 
mal). — H. Cabane. Histoire du clergé de France pendant la Révolu- 
tion de 1848 (sans valeur). =: 17 sept. W. Stubbs. Germany in the 
middle âges, 476-1250 (résumé très bref et généralement incolore de 
l'histoire d'Allemagne; maintenant déjà fort arriéré). — /T. Zeumer. 
Die Goldne Bulle Kaiser Karls IV (travail très complet et suggestif). 

— L. Cristiani. Luther et le luthéranisme (ouvrage de fausse érudition 
et de faux jugement, gâté en outre par les préjugés les plus scolas- 
tiques). =: 24 sept. R, Kittel. Studien zur hebràischen Archâlogie und 
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Religionsgeschichte (recueil de quatre études importantes pour l'his- 
toire du sacrifice au pays de Canaan). — M, Marion. La vente des biens 
nationaux pendant la Révolution (remarquable). 

16. — Le Correspondant. 1908, iO juin. — Ë. Ollivigr. La politique 
intérieure après le plébiscite (fin le 25 juin; surtout intéressant par ce 
qu'il dit de l'attitude boudeuse et belliqueuse de Tlmpératrice). — 
Gh. DE MotJY. Deux ans au palais Farnèse, 1886-88 (fin; la guerre de 
tarifs. La question des capitulations à Massaouah et à Tunis. Minis- 
tère Goblet. M. de Moûy sacrifié aux rancunes de Grispi). — Les Indes 
anglaises (fin ; remarquables articles anonymes où sont analysées les 
causes de la crise agraire et l'imprudence de l'administration anglaise 
qui épuise les ressources de l'Inde, lui demandant 450 millions de francs 
par an, au lieu des 50 à 75 millions que lui demandait la Compagnie). 
=1 25 juin. BiABD d'Aunet. Les maîtres de l'Océanie (fin le 10 sept.). 
^ 10 juillet. LfBART DE LA ToDR. Le mouvement réformiste dans le 
catholicisme avant Luther (intéressant exposé des efforts qui furent 
faits à la fin du xv« s. et au début du xvi« par la royauté française, 
répiscopat et certains ordres religieux pour réformer TÉglise ; le con- 
cile de Latran de 1512 à 1517 réalisa certaines réformes, mais la réforme 
générale échoua parce que le concile de Latran n'eut rien d'œcumé- 
nique, parce que la papauté ne la désirait pas, parce que les plus puis- 
sants des ordres religieux s'y opposaient et qu'enfin les parlements y 
firent obstacle par leurs chicanes). — D. Mednieb. Au château de Vin- 
cennes de 1765 à 1790 (reconstitution curieuse, d'après des documents 
inédits, de la vie intérieure de cette prison d'État illustrée par Mira- 
beau). = 25 juillet. L. Lefébure. Le drame de l'âme alsacienne au 
XVII" s. De l'autonomie à l'union (cette étude, fondée sur les docu- 
ments des archives de Golmar, met parfaitement en lumière l'incerti- 
tude de la situation dans laquelle se trouvèrent après la paix de 
Munster les dix villes libres d'Alsace, et en particulier Golmar, qui, 
après avoir appelé les Français, voulaient rester indépendantes entre 
l'Empire et le roi, et les hésitations de la politique de Louis XIV jus- 
qu'au moment où, en 1673, il mit violemment fin à une résistance que 
ni l'établissement du grand bailli, ni celle du Conseil souverain ni celle 
des intendants n'avaient pu vaincre. L'occupation de Strasbourg fut la 
conclusion logique de cette politique). — P. Mobane. Une visite de la 
marine française à Gronstadt en 1824 (d'après la correspondance de 
M. de la Ferronnays. Visite de courtoisie et d'études hydrographiques 
faite par le baron Le Coupé, commandant la frégate VArélhuse, avec une 
corvette et deux transports. Il y eut grand échange d'enthousiasme). 
— P. Lespinasse. Les origines françaises de l'art suédois. = 10 août. 
C^ Mathieu. Un succès diplomatique du Saint-Siège (amusant récit de 
la lutte entre Mgr Salamon, venu en 1814 à Rome comme auditeur de 
rote pour la France avec l'ambassadeur de Louis XVIII, et Mgr Isoard, 
déjà auditeur de rote depuis 1803. Consalvi et Pie VII soutinrent 
énergiquement Isoard ; en 1823, Salamon fut nommé évéque de Saint- 



Digitized by VjOOQIC 



&BG0EILS P^aiODIQ0BS. 443 

Flour, et Isoard, qui avait suivi partout Pie VU, fut fait cardinal 
français de Curie en 1827). =: 25 août. P. de la Gorge. Pie VI, les 
affaires religieuses et la Constitution civile du clergé (fin le 10 sept.; 
reprend, d'après les mêmes documents, le sujet traité plus briève- 
ment par M. Mathiez dans la Révolution française; ne paraît pas croire 
comme M. Mathiez que le clergé français ait désiré l'acceptation par 
Pie VI de la Constitution). — J. Bardoux. H. H. Âsquith. — E. Cachet. 
Bailen et Cintra. Les causes initiales des défaites (les fautes militaires 
de Napoléon et la zizanie entre Savary et Murât sont, autant que l'im- 
prévoyance de Dupont, la cause de Bailen, et Junot a tout entière la 
responsabilité de la convention di^e de Cintra). = 10 sept. J. de Glou- 
vet. Une séparation de corps au xvii« s. Hortense Mancini (un le 25 sept.; 
raconte à nouveau l'amusante histoire des procès de l'inconsidérée 
Hortense Mancini contre le mari ridicule et dévot qu'elle avait fait duc 
de Mazarin). — F. Lagrançe. Palmyre. Son histoire et ses monu- 
ments. = 25 sept. Costa de Beauregard. Un prince allemand au ser- 
vice de la France (article superficiel sur le pitoyable livre de M. de 
Noailles sur Bernard de Saxe-Weimar). — N. Komarow. L* Autriche- 
Hongrie et la Russie devant la question d'Orient (prouve par l'histoire 
des quarante dernières années la nécessité d'un accord entre les deux 
puissances). — Lanzag de Laborie. La vente des biens ecclésiastiques 
à l'époque révolutionnaire (résume les travaux récents de Marion, 
Lecarpentier, Vialay; juste éloge du beau livre de Marion). 

16. — Études. Revue fondée par des Pères de la G^' de Jésus. 

1908, 5 juin. — P. Dddon. Lamennais et les Jésuites (contrairement à 
ce qu'a soutenu l'abbé Boutard, les Jésuites n'engagèrent qu'à regret la 
lutte contre Lamennais). — J. de La Servièrb. Les sources du marty- 
rologe romain (d'après le livre de Dom Quentin). — P. Bernard. Bul- 
letin théologique. =: 20 juin. J.-M. Gros. Saint Ignace de Loyola et la 
communion quotidienne, 1522-1557. — P. Suau. Madagascar (suite ici 
et le 5 juillet : les missionnaires catholiques de 1896 à 1906). — J. de 
La Servière. Bulletin d'histoire moderne. == 5 juillet. L. Dblplage. La 
suppression des Jésuites, 1773-1814 (rectifie et complète le récit insuf- 
fisant donné par l'abbé Gendry dans son Pie VI; fin le 20 juillet). = 
20 juillet. A. d'Alès. L'œuvre de saint Luc (d'après Harnack). =: 5 août. 
P. Bliard. Ëghse constitutionnelle de Paris. Le dernier office parois- 
sial avant la Terreur (raconte les poursuites intentées au prêtre cons- 
titutionnel de Saint-Nicolas-du-Chardonnet qui avait célébré le cult^ 
malgré les interdictions, nov. 1793). — Ph.-H. Dunand. La sainteté de 
Jeanne d*Arc et l'histoire (fin le 5 sept.). — E. Portalié. « La question 
Herzog-Dupin > et la critique catholique (à propos d'un livre de L. Sal- 
tet sur les derniers travaux signés les uns Herzog, les autres Dupin). 
— A. d'Alès. Bulletin d'ancienne littérature chrétienne. ^ 20 août. 
H. Lammenb. Le Liban et son rôle géographique en Syrie. — E. Por- 
TAUÉ. < La question Herzog-Dupin » et la critique de M. Turmel(suite 
de l'article paru en juillet; critique les théories exposées par M. Tur-< 
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mel dans son Hist. du dogme de la Papauté; fin le 5 sept.; polémique 
entre MM. Dubois et Portalié le 5 oct.). — N. Nbyron. Joseph de 
Maistre et l'absolutisme (il n'a jamais été partisan de l'absolutisme sans 
réserves). = 20 sept. P. Dudon. Une thèse sur les institutions d'assis- 
tance au xyiu* s. (celle de M. Camille Bloch. Ce n*est, suivant M. Dudon, 
qu'un livre superficiel, fait de généralisations h&tives et risquées, et où 
le parti pris contre les œuvres catholiques de l'Ancien régime s'étale 
d'une manière choquante). = 5 oct. E. Grisbllb. Une lettre inédite 
d'un Âcadien à Richelieu en 1627 (lettre par laquelle un colon français 
d'Âcadie demande secours contre les Anglais). — P. Dudon. Bulletin 
d'histoire religieuçe chez les protestants. 

17.. — Revue blene. 1908, 6 juin. — A. Hachette. Un conspirateur 
universitaire. François Ghauvet (né entre 1791 et 1793, impliqué en 1822 
dans la conspiration du général Berton, condamné à mort, s'enfuit en 
Angleterre où il fut professeur de 1822 à 1825, amnistié, principal du 
collège de Montluçon de 1831 à 1840, puis de Pontoise de 1840 à 1846, 
se retira après de nombreuses aventures à Dieppe, oii il mourut en 
1872). — • G. Bonbt-Maury. Les églises au Canada. — G. Stryienski. 
La famille de Louis XY. ^ 27 juin. Gh.>V. Langlois. Les mélancolies 
de Jehan du Pin (écrivit en 1340 un livre, les Mélancolies sur les con- 
ditions du monde, en prose et en vers, qui fournit des traits précieux 
pour les mœurs du temps). = 4 juillet. F. Caussy. Voltaire et l'af- 
faire des lettres philosophiques (d'après des lettres inédites; fin le 
11 juillet. Malgré l'obstination du procureur général Joly de Fleury, le 
cardinal Fleury profita du désaveu de Voltaire, dont personne n'était 
dupe, pour révoquer les lettres de cachet). = 18 juillet. P.-F. Dubois. 
Le maréchal Marmont (fine critique des mémoires, et, le 25 juillet, 
récit de deux rencontres avec le maréchal). ^ 1«' août. I. Kont. Les 
origines de la Hongrie contemporaine (curieuses lettres écrites de Vienne 
en 1792 et 1793 par le franciscain Martinovicz à J. Laczkovics. Leurs 
efforts pour répandre en Hongrie les idées révolutionnaires furent, en 
1794, considérés comme un complot contre l'État et entraînèrent l'exé- 
cution de sept des prétendus conjurés). — Vellay. Robespierre et les 
Jacobins d'Arras (publie deux lettres adressées le 29 juin 1790 et le 
6 juillet 1791 par Robespierre à la Société des amis de la Constitution 
d'Arras). =: 8 août. P.-F. Dubois. Guinard (souvenirs personnels; on 
trouvera dans la même série, le 22 août, des souvenirs sur Mole et, le 
5 sept., des pages précieuses sur Gayaignac. Sa femme, W^* Odier, est 
par erreur appelée Odiot). — A. Fontaine. Les archives de l'École des 
beaux-arts. =: 15 août. Le Geutelier. Révolutions d'Orient. — A. Gazier. 
Le sacré cœur à Port-Royal en 1627 (montre par un opuscule de la 
Mère Angélique de 1627 intitulé Élévations sur la Passion que Port-Royal 
pratiquait le culte du sacré cœur longtemps avant que le Père Eudes et 
Marie Alacoque eussent inventé Tadoration toute matérialiste du cœur 
éternel). = A. Adlard. La devise Liberté, Égalité, Fraternité (à partir 
de 1792, on trouve partout la devise Liberté, Égalité. Ge n'est qu'en 1793 
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que le Directoire de Paris fit inscrire la devise Liberté, Égalité, Frater- 
nité, ou la Mort sur les monuments publics, mais cette devise ne fut ni 
oËQcielle ni universelle). = 12 sept. A. Ghuqubt. Le sous-lieutenant 
d'Hauteroche (fin le 19 sept.; les souvenirs de ses campagnes de Galabre, 
1806-1809, sont des plus piquants). 

18. — Revne des Deux-Mondes. 1908, 15 mars. — G. Goyau. Les 
origines du ^u/^urAramp/* allemand, n : Les crises intellectuelles, 1850- 
1869 (décadence du Giintherisom ; Baltzer, Froschhammer, Aloys Flir, 
Ignace Dœiiinger. Le germanisme entre en lutte avec l'ultramontanisme 
à la veille du concile). — F. de Navenne. Le lac deTrasimène. — Baron 
HuLOT. L'œuvre de pénétration des Méharistes sahariens. = 1«' avr. 
G. AuousTiN-TmEBRY. L'aventure du colonel Fournier et la mystérieuse 
affaire Donnadieu, 1802 (suite et fin l*' mai et 1" juin). — R. de 
Vogué. Les débuts du Goncordat à Paris (d'après Lanzac de Laborie). = 
!•' mai. E. Ollivier. La France et la Prusse au commencement de 1870 
(on voit nettement que M. Ollivier était d'avis, en 1870, de laisser la 
Prusse faire l'unité allemande, ce qui était en effet alors la seule poli- 
tique sage. Il a été impuissant à faire prévaloir sa politique et a été 
entraîné à faire une politique qu'il condamnait). — G^* d'Haussonville. 
La duchessedeBourgogne et l'alliance savoyarde. Épilogue. — A. Pilon. 
M. Asquith. = 15 mai. E. Ollfvier. Le plébiscite (très intéressant). 
— L. Madelin. Les Bourbons émigrés, 1789-1814 (résumé vif et piquant 
de l'œuvre de E. Daudet sur l'Émigration). = 1« juin. E. Ollivier. La 
politique extérieure après le plébiscite (Ollivier, jusqu'au bout, croit la 
paix assurée et agit en conséquence). = 15 juin. A. Mézières. La reine 
Victoria, d'après sa correspondance. ~ A. Babine. Madame, mère du 
Régent (4* partie; très émouvante analyse de la grande crise où Madame 
fut frappée au cœur par le ravage du Palatinat et p^r l'avènement de 
M»« de Maintenon). — Gosta de Beauregard. Le mariage secret de la 
duchesse de Berry (défend chevaleresquement la duchesse contre les 
médisances de M^^ de Boigne. Elle avait bien réellement épousé secrè- 
tement à Rome, le 14 décembre 1831, son amant Lucchesi-Palli et 
l'enfant qu'elle mit au monde à Blage était né de cette union). = 1» juill. 
E. Gartibr. Gorrespondanoe de Guizot avec Léonce de Lavergne, 1838- 
1874 (renferme des appréciations politiques intéressantes, peu de faits 
nouveaux). — R. de Lagombe. Talleyrand émigré. I : En Angleterre, 
1792-1794 (il ne put exercer aucune influence politique efficace; mais il 
vit à merveille la situation et envoya à Danton et aux Jacobins des avis 
très sages). — M. Masson. M»« de Tencin (fin). z= 15 juill. R. Pighon. 
La vie et l'œuvre de Gaston Boissier (forte étude sur l'homme et 
l'œuvre). — Th. de Wyzewa. L'autobiographie d'un sans-culotte alle- 
mand (M. Petersen a réédité les très amusants mémoires de F.-Gh. Lauk- 
hard : né en 1758, professeur à Halle en 1783, enrôlé la môme année 
comme soldat dans l'armée prussienne, il prit part à la campagne de 
Valmy et au siège de Mayence, puis à celui de Landau, passa dans 
l'armée française avec l'assentiment de ses chefs pour tâcher de cor-> 
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rompre le représentant du peuple Dentzel, resta dans Landau assiégé, 
fit partie de Tarmée française jusqu'en décembre 1794, puis, rentré en 
Allemagne, s'enrôla un instant dans l'armée des princes, et, de 1795 à 
sa mort en avril 1822, mena une vie misérable de va-nu-pieds). 



19. — HiBtorische VierteUahrschrift. T. XI, 1908, n» 3. — 
K. Hampe. Sur les pamphlets au concile de Lyon de 1245 (à propos du 
livre d'Aug. Folz, Kaiser Friedrich II und Papst Innozenz IV ^ cherche à 
établir les dates de rédaction, les auteurs et la portée de trois de ces 
pamphlets dirigés contre l'empereur; ils émanent de Tentourage du 
cardinal Rainier). — Lettres de la duchesse Elisabeth -Charlotte d'Or- 
léans à destination des cours de Modéne, Stockholm et Turin, publ. 
par H.-F. Hblmolt (1672-1722).— W. Erbbn. Theodor v.Sickel; essai 
sur sa vie et son œuvre (1626tl908). = C.-rendus : y. Wimmer. Gesch. 
des deutschen Bodens mit seiném Pflanzen- und Tierleben von der keU 
tisch-rôm. Urzeit bis z. Gegenwart (critique par Beschorner). — FI. Mero- 
baudis reliquiae, éd. Fr, VoUmer (corrections au texte par F. Marx). -— 

E. Kaeber. Die Idée des europàischen Gleichgewichts in der publizistis- 
chen Literatnr vom 16 bis z. Mitte des 18 Jahrh. (d'un point de vue 
trop étroit). — B. Duhr. Gesch. der Jesuiten in den Lândern deutscher 
Zunge; I : 16 Jahrh. (livre solide et impartial; discussion de quelques 
points par J. Loserth). — F. Bothe, Beitràge z. Wirtschafts- u. Sozial- 
gesch. der Reichstadt Frankfurt (très imparfait). 

20. — Historische Zeitschrift. 1908, t. CI, n» 2. — Fr. Mbyer. 
Les projets de mission d'Ignace de Loyola et la fondation du collège des 
Jésuites de Messine en 1548 (cette fondation se rattache à la soif d'apos- 
tolat universel qui travailla Ignace depuis 1523; l'échec de l'entreprise 
le décida à ne plus s'employer à la conversion des infidèles, mais seule- 
ment à celle des hérétiques). — M. Rittbr. Le droit canonique romain 
et la paix de Wesphalie (d'après les écrits polémiques inventoriés dans 
le livre de L. Steinberger, Die Jesuiten u. die Friedensfrage, 1635^1650^ 
étudie les efforts faits au moment des conférences de Westphalie par 
quelques défenseurs de l'Église catholique pour aboutir à un compro- 
mis avec les protestants). — Ad. Waul. Sur les causes de la Révolu- 
tion française (M. Wahl résume ici les idées qu'il a développées dans 
sa Vorgeschichte der Franzôs, Révolution). — W. Erbbn. Contribution à 
l'histoire de l'art militaire à l'époque carolingienne (discute les idées 
exposées par H. Delbrûck, dans sa Gesch. der Kriegkunst). — Un mémoire 
du comte de Finckenstein c sur les libertés de la chevalerie >, publ. p. 

F. Mbusbl (Finckenstein est un des représentants de l'opposition à Har- 
denberg; son mémoire est adressé aux notables réunis à Berlin en jan- 
vier 1811). = C.-rendus : A. Folz. Kaiser Friedrich II und Papst Inno- 
zenz IV, 1244-45 (très important; quelques critiques paOr K. Hampe). 
— H. von Petersdorff. Kleist-Retzow. Ein Lebensbild (1814-1892; inté- 
ressante biographie de cet homme politique). 

91 . — Historisches Jahrbach. T. XXIX, 1908, n» 3. — H. Graubrt. 
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Extrait de la littérature des traités de politique ecclésiastique du xiv<> s. 
(analyse un Traetatus de juridiciione imperatoris et auctoritate summi 
ponti/icis inédit, utilisé à plusieurs reprises dans la première moitié du 
XIV* s., notamment par Dante, et offert peut-être au cardinal Napoléon 
Orsini). — A. Endrbs. Études sur la biographie de saint Thomas 
d'Aquin (étude des sources narratives). — N. Paulus. Pour la contro- 
verse sur le c Marteau des sorcières • (réplique à l'article de J. Hansen 
dans la Westdeuische ZeiUchrifty t. XXVI). — M. Bihl. Une Vie iné- 
dite de Fr. Berthold de Ratisbonne (composée en 1450 env.). — St. Ehses. 
Sur les travaux de réforme ecclésiastique sous Paul Ul : le cardinal 
allemand Nicolas de Schônberg. — Lettres de la duchesse Elisabeth- 
Charlotte d'Orléans à la reine Sophie- Dorothée de Prusse, 1716-1722 
publ. p. H. Helmolt (suite : années 1718-19). = G.-rendu : E. Gôller. 
Die pàpstliche Pônitentiarie (corrections par K. Eubel). 

22. •— Archiv fttr Knlturgeechlchte. T. lU, n» 1. — G. Badch. 
Flavius Wilhelmus Raimundus Mithidrates (hébraîsant et humaniste 
de la &n du xv« s.; tableau de l'Université de Cologne à cette époque). 
= N» 2. H. Frbytaq. Pèlerins prussiens de Terre-Sainte aux xiv«-xvi« s. 
(en dresse la liste). — L. Jordan. Matériaux pour l'histoire des chiffres 
arabes en France (ils commencèrent à s'introduire au xii« s.; l'auteur en 
suit la propagation jusqu'à la fin du xv« s.). == N» 3. A. Wbrminghoff. 
Les quarteniers de la constitution impériale allemande (il s'agit de repré- 
sentants de chacune des classes de la population, chaque classe étant 
représentée par quatre de ses membres). =: N^ 4. Legband. Sur les quar- 
teniers de la constitution impériale (complément à l'article précédent). 
= T. IV, n® 3. Th. Lindnbr. Réactions et contrastes dans l'histoire uni- 
verselle. — LiEBE. La science des armes et l'histoire de la civilisation 
(montre Tintérôt que présente l'étude des transformations et perfection- 
nements des armes pour l'histoire de la civilisation). 

23. — * Olotta. Zeitschrift fllr griechische u. latein. Spraohe. 

T. I, n® 1 (1907). — P. Krbtschmer. Pour l'histoire des dialectes grecs. 
I : Ioniens et Achéens (par l'étude des dialectes, arrive à des conclu- 
sions toutes nouvelles pour l'histoire des tribus grecques primitives : 
les Ioniens formèreilt une première couche, à laquelle les Achéens se 
superposèrent ensuite, tout comme plus tard les Doriens aux Achéens. 
La couche ionienne s'étendit de la péninsule à l'archipel avant l'entrée 
des Achéens en Grèce centrale et en Péloponèse. Les Pélasges appar- 
tiennent à cette première couche ionienne). — S. Kuoéas. Origine et 
signification des mots Ntx^iâvoi et ^aiilytoi en grec moderne (ce dernier 
désigne les classes inférieures de la population et dérive du. latin /ami- 
lia; l'autre s'applique aux classes supérieures et dérive du nom du 
« protostator § et bail de Morée Nicolas de Saint-Omer, qui vivait à la 
fin du xiii* s. et joue encore un rôle dans les traditions populaires). = 
N<>" 2-3 (1908). P. Kretsghmbr. Rémus et Romulus ("Pcdiio; est, pour la 
tradition grecque, l'éponyme de Rome ; comme ce n'était pas un nom 
Rbv. Histor. XGIX. 2« pasc. 27 
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romain, les Romains y substituèrent le vieux nom de Rémus. Dans la 
légende, c'est Rémus et non Romnlus qui est Télément le plus ancien : 
on imagina de lui donner un frère jumeau, Romulus, quand on s'aper- 
çut de la différence vocalique entre Rëmus et Rôma. La légende se 
développa ensuite d'une manière normale). 

24. — Noues Archiv der Greselischaft fdr Altère deatsehe 
Geschichtskunde. T. XXXIII, 1908, no 3. — E. von Schwind. Études 
critiques sur la Lex Baiuvariorum ; II : la formation du droit public 
bavarois (les sources de la Lex Baiuvariorum; unité de rédaction de la 
loi; cette rédaction doit dater de 744-748, comme l'admet Brunner). — 
S. Hellmann. La formation et la tradition manuscrite des Annales 
Fuldenses (après avoir fait ressortir l'insuflisance de l'édition Kurze, Fau- 
teur critique la tbéorie proposée par ce dernier sur la composition des 
annales de Fulda; ces annales auraient été rédigée.s à Mayence). — 
W. Levison. Les diplômes mérovingiens pour Montiérender (diplôme 
d'immunité de Ghildéric II, 664-665, et confirmation par Thierri III, 
682; le premier est un faux, postérieur à 980). — Fr. Joetze. Un acte 
de Lindau de Tan 1264 (la ville de Lindau est postérieure à l'abbaye). 

— V. Sâmanek. Nouveaux documents sur l'administration à la cour de 
l'empereur Henri VIL — M. Tangl. Theodor von Sickel (1826 f 1908). 

26. — Zeitschrift fdr Kirohengeschichte. T. XXIX, 1908, n« 2. 

— A. Hasenglever. Observations critiques sur l' t Oratio de congressu 
Bononiensi Garoli imperatoris et Clementis pontificis » de Mélanchton. 

— Th. Brieger. Luther et la bigamie du landgrave Philippe (I : étude 
critique de la première esquisse du • Conseil » de Wittenberg, 1539). 

— A. Hasenglever. Encore le manuscrit original latin de la « Gonfes- 
sio Augustana » (addition à l'article du n« 1). =r N» 3. H. Hermeunk. 
La pensée de Luther sur les communautés idéales et son « Von welt- 
licher Obrigkeit » (montre la place qu'occupe cet écrit dans l'ensemble 
de ses ouvrages et la manière dont il concevait l'organisation de 
l'Église en 1522-23). — H. von Schubert. Contribution à l'histoire de 
la formation de la confession et de la ligue évangéliques en 1529-1530 
(étudie les préliminaires du colloque de Marbourg et les origines de 
l'article dit de Schwabach). — Schornbaum. Pour la correspondance de 
Mélanchton (lettre inédite adressée à Mélanchton, 1538). — F. Spitta. 
Notes pour la biographie de Joh. Poliander. — Sghalkhausser. Recti- 
fications à l'article : c François Torres », de la Bibliothèque de la Com- 
pagnie de Jésus, de A. de Backcr et C. Sommervogel. — Diehl. Notes 
pour la biographie de Joh. Balthasar Schuppius. — F. KiicH. L'origine 
du « Conseil » de Wittenberg du 10 déc. 1539 (e;camine la thèse de 
Rockwell et les objections formulées par Th. Brieger dans le numéro 
précédent de cette revue). 



26. — Analecta BoUandiana. 1908, n<» 2. — P. Peetbrs. Le mar- 
tyrologe de Rabban Sliba (manuscrit syriaque du xiv* s., important 
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pour rhagiographie orientale). = G.-rendus : T, Preger. Scriptores ori- 
ginum Gonstantinopolitarum (facilite singulièrement la connaissance 
de la topographie). — R. Reitienstein, Hellenistische Wundererzàblun- 
gen (réserves sur la méthode ; le côté technique du travail mérite des 
éloges). •— L. Traube. Nomina sacra. Versuch einer Geschichte der 
christlichen Kûrzung (ouvrage de haute valeur). —i4. Dufourcq, Étude 
sur les c Gesta Martyrum » romains. Le mouvement légendaire iérinien 
et le mouvement légendaire grégorien (pèche par les généralisations 
hâtives). — I. Deubner, Kosmas und Damian (confond ces deux saints 
avec les Dio^cures; méthode mythologique poussée à Textrème). = 
N» 3. H. MoRETus. De magno legendario Bodecensi (manuscrit du xv» s. 
conservé à Munster). — P. Peeters. Le sanctuaire de la lapidation de 
saint Etienne (la basilique de l'impératrice Ëudocie à Jérusalem fut- 
elle élevée à l'endroit où saint Etienne reçut le martyre? L'auteur dis- 
cute la récente étude du P. Voilhé). — H. Dblehayb. Les femmes sty- 
lites (il résulte de la vie de saint Lazare le Galésiote [f 1054] que des 
femmes ont adopté ce genre de pénitence). — F. van Ortrot. Manrèse 
et les origines de la Compagnie de Jésus (soutient, contre le P. Grei- 
xell, que saint Ignace n'eut pas à Manrèse, dès 1522, l'intuition pro- 
phétique qu'il fonderait un jour la Compagnie de Jésus). = G.-rendus : 
Albers. Histoire générale de l'Église (excellent manuel). — P. Wendland. 
Die hellenistich-rômische Kultur in ihre Beziehungen zu Judentum 
und Ghristentura (vaste érudition; talent d'exposition remarquable). 

27. — Analeetes poar servir k rhlstoire ecclésiastiqae de la 
Belgique. 1907, n» 2. — Â. Gauchie. Lettre de Daniel di Bomalès à 
Francesco di Marchi concernant les troubles des Pays-Bas (lettre du 
14 nov. 1567 rendant compte de la haine que nourrissent les Belges à 
regard des Espagnols). — L. Dubrulle. Les bénéficiers des diocèses 
d'Arras, Gambrai, Thérouanne et Tournai sous le pontiûcat d'Eugène IV 
(d'après les documents des Archives de l'État à Rome). — L. Van der 
EssEN. Études d'hagiographie médiévale (étude critique sur les Vitae 
de saint Omer, saint Winnoc et saint Bertin, dues à un moine de 
Saint-Bertin qui écrivait avant 820). =: 1908, n« 1. R. Weemaes. Les 
actes privés en Belgique depuis lex* jusqu'au commencement du xm«s. 
(étude sur le formulaire et la valeur juridique de ces actes). — 
V. Béants. La création de la chaire de théologie scolastique et la nomi- 
nation de Malderus à l'Université en 1596 (Philippe II créa cette chaire 
en vue de propager les doctrines philosophiques de saint Thomas 
d*Aquin). — A. GAUcmE. Témoignages d'estime rendus en Belgique au 
cardinal Baronius, spécialement à l'occasion du conflit de Paul V avec 
Venise (la Paranesis ad Rempublicam Venetam, publiée en 1606, fut très 
favorablement accueillie en Belgique, malgré l'hostilité du roi d'Es- 
pagne). 

28. — Revue de l^Université de Bruxelles. 1907-1908, n» 1. — 
L. Leglbre et G. des Marez. Léon Vanderkindere (historien, f 1906). 
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— M. PHrLippsoN. Les volontaires juifs daas l'armée prussienne pendant 
les guerres de 1813-1814. = N^ 2. Goblet d'Alviella. De la responsa- 
bilité des influences religieuses dans la chute de la civilisation antique. 

— G. Smbts. La constitution et l'état social primitif de Rome. = N<» 7-8. 
F. VAN Kalken. Le procès Barela. Tableau de mœurs militaires dans 
les Pays-Bas espagnols au début du xvin*' s. (histoire d'une poursuite 
judiciaire exercée en violation des formes légales et marquée par 
d'odieux abus de pouvoir). — G. Perqambni. Un épisode de la suppres- 
sion des couvents à Bruxelles à la fin du xviii* s. (récit, d'après les 
documents des archives, des tribulations subies, de 1782 à 1796, par le 
couvent des Urbanistes à Bruxelles). = N«* 9-10. H. Peroameni. Les 
rapports religieux entre la Belgique et la Hollande au xvii* s. (histoire 
de ces conflits sans cesse renouvelés, d'après le récent ouvrage de 
Ë. Hubert). — L. Leclère. Les historiens français de la Révolution 
de 1789 (études critiques pleines d'intérêt sur Thiers, Mignet, Michelet, 
Louis Blanc, Tocqueville, Taine, Aulard). = G.-rendu : /. Delhaize. La 
domination française en Belgique (manque de méthode et d'objectivité). 



29. — The english hUtorlcal Review. 1908, juill. — Sir H. Ho- 
WORTH. Les Germains de Gésar <du sens du mot « Germani • dans les 
auteurs de l'antiquité. Gésar n'a jamais employé le mot pour désigner 
un peuple précisément, il l'applique à tous les peuples qui vivaient au 
delà du Rhin. Au temps d'Arioviste, les peuples établis entre le Main 
et les Alpes appartenaient à une autre race que la race teutonique). — 
Rose Graham. Le subside levé par le pape Nicolas IV ^étude sur le 
Verus valory sorte de cadastre des terres de l'Église dressé en 1291 
lorsque le pape leva une dime pour la croisade). — G. G. Bayne. La 
première Ghambre des Communes d'Elisabeth (début d'une étude très 
serrée sur les élections au premier parlement d'Elisabeth et sur la 
question de savoir si les députés aux Gommunes ont été élus sous la 
pression du gouvernement, ce qui est, par exemple, la thèse soutenue 
par dom Birt dans son livre récent sur la formation de l'Église angli- 
cane). — E. G. K. Gonner. Les progrès de V « Liclosure » pendant le 
xvip siècle (avec une carte montrant les routes ou parties de routes 
qui étaient encloses, c'est-à-dire usurpées par des particuliers, en 1675). 
— Gh. H. Haskins. Les c Gonsuetudines et justicie » normandes de 
Guillaume le Gbnquérant (les « Gonsuetudines i, publiées* par Martène 
et Durand comme ayant été rédigées au concile de Lillebonne en 1080, 
ne sont en réalité que le résultat d'une enquête faite à Gaen, le 
18 juillet 1091. Nouvelle édition de ce texte important pour l'histoire 
du droit et des institutions en Normandie à la fin du xi« siècle). — 
V. Hargourt. La « Baga de Secretis » (le « sac des documents secrets » 
contenait les pièces des principaux procès criminels et d'État. Le plus 
ancien document noté officiellement se rapporte au procès'deTh. Bur- 
dett en 1477. Mais l'usage même de sacs de cette nature est beaucoup 
plus ancien ; on le constate depuis au moins Edouard I«r. Étude sur les 
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documents qui appartiennent ou doivent être attribués à ce fonds par- 
ticulier au XV" siècle. Important pour l'iiistoire de la justice extraordi- 
naire et de la juridiction de la Chambre des pairs). — W. Miller. La 
prise d'Athènes par les Turcs (publie un document en latin prouvant 
que la ville tomba au pouvoir des 'îurcs en juin 1456). — J. Gairdner. 
Les litanies en anglais de Henri VUI, 1545. ~- G. L. Ross. La rela- 
tion du couronnement de la reine Elisabeth par Le Schifanoya (utile 
correction au texte donné par R. Brown dans son Calendar). — D. K. 
Broster. Sir Sidney Smith et Frotté en 1796 (publie une lettre trouvée' 
dans les papiers de Puisaye conservés au Br. Mus.). = C.-rendus : 
H. St. Jones, The roman empire (bon manuel d'histoire romaine). — 
M, Sharpe, The roman centuriation in tbe Middlesex district (sans 
valeur). — N. Moore. The history of the study of medicine in the Bri- 
tish isles (bon). — H, F, Berry. Statutes and ordinances and acts of tbe 
Parliament of Ireland : king John to Henry V (important). — E, Gœl- 
1er. Die peepstliche Pœnitentiarie (excellent). — Eug. Déprez. Études 
de diplomatique anglaise, 1272-1485 (remarquable, malgré un cer- 
tain nombre d'erreurs et d'inexactitudes). — K. H. Vickers. Hum- 
phrey, duke of Gloucester (biographie estimable, quoique non tout à 
fait au point). — J. fferkless et R. H. Hannay. The archbishops of 
8^ Andrew (biographie des quatre prélats qui se succédèrent de 1482 à 
1513; faite d'après les sources, mais présentée avec peu de simplicité 
et d'esprit critique). — D. Schsfer. Weltgeschichte der Neuzeit (excel- 
lent; l'auteur se place à un point de vue allemand, ou plutôt prussien, 
un peu trop étroit). — H. N. Birt. The Elizabethan religions settlement 
(œuvre d'un historien admirablement informé qui a le ferme propos 
d'être impartial, mais qui souvent force les nuances et aboutit à des 
précisions excessives ou injustifiées. Son livre est une réplique à celui 
du D'Gee, mais il en aiTaiblit à peine les conclusions). — Mary Marks. 
England and America, 1763-1783 (ouvrage consciencieux, mais écrit 
dans un esprit si parfaitement « whig • qu'il donne une impression 
constante d'insécurité). — A. V. Bannister, Registrum Ade de Orleton, 
episcopi Herefordensis, 1317-1327. — Gasquet. The last abbot of Glas- 
tonbury and other essays (réédition d'articles déjà anciens qui n'ont 
pas toujours été suffisamment mis au courant). — Shillington et Chap- 
man. The commercial relation of England and Portugal (beaucoup de 
recherches originales). — G. (Tran^ Quaker and courtier; the iife and 
work of William Penn (publie d'intéressants fragments de la corres- 
pondance de Penn, mais n'a pas su nous en donner une bonne bio- 
graphie). 

30. — The AthensBom. 1908, 30 mai. — J. K. Ilewison. The Gove- 
nanters ; a history of the church of Scotland from the Reformation to 
the Révolution (excellent). = 6 juin. S, M. Burrows. Autobiography 
of Montagu Burrows^ captain R. N. (assez intéressant), zz 13 juin. 
Sir William Lee- Warner. Memoirs of field-marshal Sir Henry Wylie 
Norman (biographie, assez pâle par endroits, d'un excellent officier qui 
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passa plus de trente ans de sa vie daas Tlnde). — La bataille d'Eding- 
ton (nouvel article de W. H. Stevenson ; il écarte résolument Tidenti- 
fication d'Ëthandun avec l'Edington du comté de Somerset). =: 20 juin. 
P. Vinogradoff. English Society in the eleventh centnry (excellente 
étude sur la condition des personnes et des terres d'après le Domesday 
book). — Gasquet. The greater abbeys of Engiand (soixante belles 
reproductions en couleur des plus belles abbayes de l'Angleterre, avec 
un bon texte par Tabbé Gasquet). = 24 juin. Escott. Tbe story of bri- 
tish diplomacy (cette histoire ne touche que la diplomatie anglaise de 
ces vingt ou trente dernières années), -r- J. G h, Cox. Mémorial of Old 
Derby shire (bon). -* Ada B. Teetgen. The life and times of the empress 
Pulcheria (étude hagiographique dénuée de valeur). = 4 juillet. Oman, 
A history of the Peninsular war (vol. III; embrasse les mois d'octobre 
1809 à décembre 1810; important, surtout pour la campagne de Torres 
Vedras). — Greenwood, The Shakespeare problem restated (inadmissible 
plaidoyer tendant à prouver que Shakespeare ne peut avoir été l'au- 
teur des œuvres publiées sous son nom). = 11 juillet. The 6ve letters 
of relation from Fernando Certes to the emperor Charles Y, translated 
and edited by Fr. A, Mac Nuit (assez bonne traduction, avec un utile 
commentaire). =: 18 juillet. John MorUy. Miscellanies (recueil 
d'articles sur des questions politiques actuelles). — E. et i. Vizetelly. 
The vyânes of France (bonne histoire du commerce des vins de 
France en Angleterre). — Calendar of the patent rolls preserved 
in the P. R. O., 1350-1354. — Id. 1405-1408. — Id. 1436-1441. — 
Sharpe. Calendar of the letter books preserved at the GuilhalL Letter 
book H (se rapporte au règne de Richard II). -* il. FeuilleraL Docu- 
ments relating to the office of the revels in the time of Queen Eliza- 
beth (bonne publication, d'un intérêt proprement littéraire, mais où 
l'historien peut faire aussi quelque butin). := 25 juillet. Sir Walter 
Besant, Early London, prehistoric, roman, saxon and norman (beau 
volume, bien illustré, agréable à lire, abondant en faits et aussi en 
conjectures d'un caractère souvent peu scientiGque). — Sir Herbert Ris- 
ley, The people of India (remarquable étude d'anthropologie). — Tfi, 
Garner et A. Stration. The domestic architecture of Engiand during the 
Tudor period (I; remarquable). =:1«' août. Â. 5. Green, The making of 
Ireland and its undoing, 1200-1600 (plaidoyer savant, mais qui manque 
de sérénité et d'esprit critique, en faveur de l'Irlande, représentée comme 
ayant été prospère durant tout le moyen âge, puis ruinée au xvi« siècle 
par la politique sans merci des Tudors) . — Page. The history of Hampshire 
and the isle of Wight (vol. Il et ni). — W. G. SearU. Records of the 
University of Cambridge, 1501-1542. = 15 août. L C. /Davidson. Cathe- 
rine of Bragança (ouvrage touffu, prétentieux par endroits, dénué çà 
et là de jugement, mais utile à consulter). z= 29 août. A. B, Beaven. 
The aldermen of the city of London (I; beaucoup d'érudition et de 
sagacité). — H, R. Piomer, A dictionary of the booksellers and printers 
who were at work in Engiand, Scotland and Ireland from 1641 to 1667 
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(excellent). = 5 sept. H. S. Jones. The roman empire, B. G. 29-A. D.476 
(estimable résumé). — B. W. Henderson. Civil war and rébellion in 
the roman empire, A. D. 79-70 (récit brillant, savant et instructif). =z 
12 sept. Catharine Welch. The litle Dauphin (bonne histoire du fils 
de Louis XVI et des quarante faux dauphins). — Galendar of Lhe 
Patent rolls, Henry III, 1247-1258. — Galendar of Inquisitions post 
mortem (vol. V : Edward II). = 19 sept. R, W, Macan. Herodo- 
tus; the seventh, eighth and ninth bookç (bonne édition, accompagnée 
d'un admirable commentaire). =: 26 sept. G. W. Forrest. Sélections 
from the travels and journals preserved in the Bombay secrétariat (ces 
documents se rapportent à la période de 1813 à 1826 et concernent, 
les uns, la région à l'ouest et à Test de Tlnde, les autres, l'Arabie méri- 
dionale et l'Abyssinie). 

31. — Edlnbnrgh Review. T. GCVU, janv.-avr., 1908. — Le 
gouvernement des races sujettes (comparaison de TEmpire anglais avec 
TEmpire romain ; les causes qui ont amené la chute de ce dernier ne 
se retrouvent plus ou n'auraient plus d'action aujourd'hui, sauf la fis- 
calité mal assise que Ton avoue vraiment défectueuse dans l'Inde). — 
Lady Mary Wortley Montagu (sa correspondance rééditée par M. Brim- 
ley Johnson ; sa biographie et son temps par M. George Paston). — 
Origine et avenir de l'architecture gothique (notamment d'après les 
travaux d'Edward Prior, Lethaby et Francis Bond). — Versailles. — 
La religion dans la littérature (étude historique. Il y a plus d'esprit 
religieux véritable dans la littérature antique que dans la littérature 
postérieure à l'avènement du christianisme). — La seconde conférence 
de La Haye (déconcertante par son insuccès). — La reine Victoria et 
ses ministres (a la publication des lettres de la reine Victoria nous aide 
beaucoup à comprendre le fonctionnement de la monarchie constitu- 
tionnelle au XIX* s. •). — Le troupeau de Féneion (les Beauvilliers, les 
Ghevreuse, M«>« de Maintenon, M«« Guyon). — William Pitt, comte 
de Ghatham (à l'occasion de son prochain bi-centenaire, le 15 novembre. 
Il n'existe pas encore de bonne biographie de Pitt, quoique les maté- 
riaux nouveaux abondent depuis l'époque où Macaulay écrivait ses 
fameux essais. L'ouvrage allemand du D' Albert de Ruville, qui vient 
d'être traduit en anglais, est très recommandable et môme indispen- 
sable pour le récit des faits; mais l'auteur y témoigne d'un parti pris 
trop injurieux contre son héros. A signaler encore l'excellente histoire 
maritime de la guerre de Sept ans, par M. Julian Gorbett, qui peut- 
être exagère un peu trop en sens contraire les mérites de Pitt, et la 
correspondance de ce dernier avec les gouverneurs de la Nouvelle- 
Angleterre, que vient aussi d'éditer Miss Gertrude Kimball pour la 
Société des dames coloniales d'Amérique). — Un bas-bleu hollandais 
et quaker au xvii« s. (Anne-Marie de Schûrmann. « Gomme elle par- 
tagea la vie littéraire, artistique et religieuse de son temps, sa biogra- 
phie complète nous introduirait au cœur de la Renaissance hollan- 
daise •). — L'Egypte moderne (le livre de Lord Gromer. Montre les 
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inconcevables bévues commises, dans les affaires égyptiennes, par les 
gouvernements de France et d'Angleterre de 4878" à 1885. c En lisant 
cette étrange bistoire, on croit assister à une bouffonnerie extrava- 
gante où, sous Tempire d'une influence magique et maligne, chaque 
acteur fait exactement le contraire de ce qu'il veut faire »). 

82. — The scottish historical Revlew. 1908, juill. — V. P. Kbr. 
Les ballades danoises. — G. H. Firth. Une ballade de Border (publie 
une ballade, une sorte de complainte, en dialecte du Northumberland, 
sur l'assassinat de W. Aynsley en 1598). — Sir J. Balfour Paul. 
L'ordre de la Toison d'or (quelques pages sur ses statuts et sur son his- 
toire). — A. Lano. La Jeanne d'Arc d'Anatole France (relève un certain 
nombre d'observations imprécises, contradictoires ou controuvées dans 
ce que France dit de Jeanne, de ses voix, de son influence personnelle 
dans les événements militaires, a M. France invente à chaque instant 
de nouvelles légendes, parce qu'il lit ses textes de travers, et il donne 
des renvois inexacts pour des faits que je ne puis trouver nulle part. • 
Il est trop ironique et sceptique pour sentir comme les gens^du xv« s.). 

— Sir A. C. Lawrie. L'abbaye d'inchaffray (annonce du cartulaire de 
cette abbaye, que viennent de publier MAI. Lindsay, Dowden et Thom- 
son). — DowDEN. Les évéques de Glasgow (suite). = G.-rendus : Mar- 
quise de Tullibardine. A military history of Pertshire. — Fynes Mory" 
son. Travels (nouvelle édition qui reproduit intégralement l'édition 
princeps de 1617; mais il reste encore en ms. plusieurs fragments 
importants qui compléteraient la troisième partie). — À. Shield et 
A, Lang. The king pver the water (bonne biographie du Vieux Pré- 
tendant). — M, Haile, J. F. Edward, the Old chevalier (consciencieux). 

— y. Rhys. The celtic inscriptions of France and Italy. — Clarke et 
Foxcroft. A life of Gilbert Burnet, bishop of Salisbury (bon ; la préface, 
par G. H. Firth, est un excellent portrait de Burnet). — R, Brown, 
Notes on the earlier history of Barton-on-Humber. — E. B. Sains- 
bury, A calendar of the court minutes, etc., of the East India Com- 
pany, 1635-39. —- /. H. Robinson et Cfi. A, Beard, The development of 
modem Europe (excellent manuel). — R, Renwick, Glasgow memorials 
(bon). — Fr, D. Drewitt, Bombay in the days of George IV. Memoirs of 
Sir Edward West, chief-justice in the king's court during its conflict 
with the East India Company (très intéressant). — M. Bain, Slavonic 
Europe ; a political history of Poland and Russia, 1447-96 (bon). — 
S. Cowan. The royal house of Stuart (deux gros volumes bourrés 
d'erreurs). — J. Willcock, A scots earl in Govenanting times (bonne 
biographie d'Archibald, neuvième comte d'Argyll, 1624-85). ^ Oct. 
La chronique de Lanercost, 1272-1280; trad. par Sir H. Maxwell. — 
Th. Keith. Le commerce des Écossais avec les colonies anglaises 
d'Amérique avant 1707 (montre en particulier les obstacles opposés à 
ce commerce par l'Acte de navigation). — Th. D. Duncan. Les rap- 
ports du comte Murray avec Marie Stuart (appréciation générale du 
caractère de Murray; celui-ci ne fut jamais qu'un médiocre personnage, 
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poussé par les circonstanoes bien au delà de son mérite ; sa politique 
fut celle d'un fourbe et, dans ses rapports avec la reine sa sœur, celle 
d'un traître). — Skeat. Le roman de Sir Tristrem (commente certains 
passages restés obscurs dans Tédition de 1885-1886). = G.-rendus : 
E. M. Lloyd. A review of the history of iufantry (intéressant et instruc- 
tif. Il ne s'agit, naturellement, que de l'infanterie anglaise. L'auteur a 
été colonel du génie). — 7. H, Pollen. Unpublished documents relating 
to the english martyrs (vol. I : 1584-1603; précieux recueil publié aux 
frais de la Catholic record Society). — S. Reich. General history of 
western nations, from 5000 B. G. to 1900 A. D. (ambitieuse et vaine 
tentative pour expliquer le développement de l'histoire universelle par 
la méthode dite • psychologique ». Prétentieux et superficiel). — 
A. Fr. Steuart. The exiled Bourbons in Scotiand (agréable). — A. Riley, 
Pontifical services. Vol. IV; with descriptive notes (permet de préci- 
ser ce qu'il faut entendre par « les ornements de l'Église et des^ 
ministres » vers le milieu du xvi« s.). 



88. — The amerioan historloal Review. 1908, avril. -~ L. M. 
Larson. La maison des rois de Norvège au xiv« siècle (d'après le Specu: 
lum regaU de l'an 1200, la loi de la cour du roi Magnus Lacomendor et 
les chartes royales du xm« s.). — R. B. Mbrriman. Quelques notes sur 
la manière dont les catholiques ont été traités sous le règne d'Elisabeth 
(des mesures de précautions et de défense et, si Ton veut, des persécu- 
tions, dirigées contre les catholiques de 1570 à 1588 environ). — Pierre 
Garon. Une coopérative française d'entreprise historique (quelques 
pages sur les travaux préparés ou exécutés par la commission des docu- 
ments économiques relatifs à la Révolution française). — H. E. Bolton. 
Matériaux pour l'histoire du Sud-ouest tirés des archives centrales de 
Mexico (rapport préliminaire). = Documents : G. Hunt. Récit et lettre 
de W. H. Trescot concernant les négociations entre la Garoline du Sud 
et le président Buchanan en décembre 1860. = G.-rendus ; Tfi, D. Sey^ 
mour. Life in the homeric âge (excellent). — J, Curtin. The Mongols 
(compilation estimable, assez intéressante, mais que la mort de l'auteur 
a laissée très imparfaite). — M, Newett. Ganon Pietro Casola's pilgri- 
mage to Jérusalem in the year 1494 (très intéressant; le texte et les 
notes auraient besoin d'être revus de près). — Lehtonen. Die Polnischen 
Provinzen Rasslands unter Katharina U, 1777-1782; trad. du finnois 
par G. Schmidt (étude claire, méthodique, érudite et impartiale ; bonne 
bibliographie). — Dodge. Napoléon (vol. III et IV ; très bon ouvrage 
d'histoire militaire). — A. B. Hart. The american nation (histoire en 
27 volumes où se trouvent beaucoup de bonnes choses, mais l'au- 
teur n'a pas su mettre en pratique la méthode rigoureuse préconisée 
aujourd'hui pour écrire l'histoire). — Aimes. A history of Slavery in 
Guba, 1511-1868 (bon). — Hughes. History of the Society of Jésus in 
North America (important; beaucoup de faits et de documents, mais 
aussi beaucoup de partialité). — Osgood. The american colonies in the 
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seventeenth century (remarquable). — Ph. A. Bruce, Social life in Vir- 
ginia in the seventeenth century (oavrage intéressant et bien informé). 

— ^. M. Avery. A history of the United States and its peopie (vol. III; 
ce tome III s'étend du milieu du xvii«b. à 1745. L'histoire politique est 
assez bien traitée; le reste est médiocre. Beaucoup d'erreurs et de 
jugements faux). — The writings of Benjamin Franklin (excellente 
édition par A. H. Smyth. Dix volumes, avec une bonne biographie). 

— The american nation; vol. XXV : America as a world power, 1897- 
1907, by J, H, Latané (bon). — Id. Vol. XXVI : National ideals histo- 
rically traced, 1607-1907, by A, B, Hart (conclusion du grand ouvrage 
dont M. Hart lui-même a dirigé la publication. Ce volume peut être 
rangé k côté de ceux de Tocqueville et de Bryce). ^- Select essays in 
anglo-american légal history (vol. I; excellent). — Adler. The itine- 
rary of Benjamin of Tudela (bonne édition critique établie à Taide de 

' trois mss. complets et d'importants fragments de deux autres; traduc- 
tion et commentaire). — A. Pr. C. Griffin. Bibliography of ame- 
rican historical societies (2« éd. très augmentée). — C. 0. Macdonald, 
The last siège of Louisburg (sommaire des événements qui se sont 
accomplis à Louisbourg et dans les environs après le traité d'Utrecht, 
de Thistoire de TAcadie jusqu'à la déportation en masse de 1755, et du 
siège de 1758). = Juillet. G. B. Adahs. Les origines de la constitution 
anglaise (2«art.; étude sur les articles de la Grande Charte de 1215 qui 
ont été supprimés dans les confirmations subséquentes : art. 61, 12 
et 14. Quand ces articles rentrèrent plus ou moins directement dans la 
constitution, sous Edouard I^^', ils laissèrent intacte la notion du pou- 
voir royal. Le roi continua d'être au-dessus de la loi. « C'est par l'action 
parallèle de ces deux principes contradictoires : le roi est au-dessus de 
la loi; le roi est soumis à la loi, qu'une monarchie, conservant 
dans sa forme tout ce qui est utile à une monarchie, s'est trans- 
formée en une république se gouvernant soi-même et politicalement 
démocratique »). — G. R. Beazley. L'expansion russe vers l'Asie et 
l'Océan glacial arctique avant l'année 1500. — Th. Riker. La poli- 
tique et l'expédition de Braddock (expose^ les raisons politiques qui 
décidèrent le gouvernement du doc de Newcastle à envoyer deux régi- 
ments irlandais, sous les ordres du général Braddock, en Amérique, 
après la capitulation de Washington à Great Meadows en 1754. Une 
faction, dirigée par Fox et Pitt, força la main du duc, et cette faction 
fat le germe du parti de la guerre qui précipita la rupture avec la 
France en 1755). — V. Cofpin. La politique administrative de Napo- 
léon I*'; étude préliminaire. — A. H. Stone. Quelques problèmes 
d'histoire économique touchant les États du Sud (de l'esclavage^ consi- 
déré au point de vue strictement économique, avant la guerre civile ; 
de la part qu'il convient d'attribuer au travail blanc en face du travail 
noir; des causes qui ont présidé à la distribution des nègres dans les 
différents États depuis la guerre. Les conditions économiques dictées 
par la nature même expliquent beaucoup de faits). = Documents : 



Digitized by VjOOQIC 



OEGUBILS ptfaiODIQUBS. 427 

Correspondance de Zebulon M. Pike, 1806-1807, pubi. p. H. Bolton 
(ces papiers ont été saisis par les Espagnols lorsque Pike fut arrêté 
dans l'expédition qu'il conduisait dans les régions du Missouri et 
de TArkensas). = G.-rendus : B. Duhr, Gescbichte der Jesuiten in den 
Làndern deutscher Zunge im xvi Jahrh. (remarquable). — L P, Smitk. 
Tbe life and letters of Sir Henry Wotton (neuf, utile et intéressant). 

— A. Magnagki, Le Relaxioni universali di Giovanni Botero e le origini 
délia statistica e deir antropogeografia (intéressant). — G. 0. Trevelyan. 
Tbe american révolution (part III; remarquable). — W, E, Dodd, Jef- 
ferson Davis (bon). — E. P. OberhoUter. Jay Gooke, financier of the 
civil war (très bonne biographie, pour laquelle Tauteur a eu à sa dis- 
position, et publie, un grand nombre de documents). — A. E. Mac Kin- 
ley. Island possessions of the United States (bon ; ce volume forme le 
t. XX et dernier de la History of North America^ qui paraît sous la 
direction de Fr. N. Thorpe). — G. Garcia, La intervencion francesca 
en Mexico, segon el archivio del mariscal Bazaine (utile recueil de 
documents). — G. de Rochemonteix. Le P. Antoine Lavalette à la Mar- 
tinique, d'après beaucoup de documents inédits (très intéressante bio- 
graphie, qui est aussi un bon chapitre de Thistoire du commerce dans 
les Indes occidentales vers le milieu du xviii* siècle). = Octobre. Gh. H. 
Haskins. Le Gongrès international d'histoire à Berlin. — D. Hill. La 
fonction morale de l'histoire (dissertation lue au Gongrès international 
de Berlin par l'ambassadeur des États-Unis auprès de l'empire d'Alle- 
magne). — F. ScHEviLL. Une abbaye cistercienne au moyen âge : San 
Galgano (d'après les^ documents publiés par Ganestrelli. Parle surtout 
de la construction de l'abbaye et des bâtiments qui l'entouraient). — 
J. W. Thompson. De quelques facteurs économiques dans la Révocation 
de l'Édit de Nantes (les Huguenots s'étaient fait au xvii« s. une place 
considérable dans le monde des affaires. Ils avaient peu à peu réussi à 
pénétrer dans les corps de métier que, d'autre part, la Gompagnie du 
Saint-Sacrement soutenait dans leur résistance contre cette intru- 
sion. Enfin, ils avaient établi un courant actif d'échanges avec la Hol- 
lande que jalousait et baissait Louis XIV. Toutes ces causes contri- 
buèrent à la Révocation. Les mesures prohibitives prises par Golbert 
et le roi contre le commerce dçs Pays-Bas décidèrent les Hollandais, 
même les partis hostiles aux Huguenots, comme les Arminiens, à don- 
ner asile à ceux-ci après la Révocation). — Sioussat. Quelques phases 
de la politique du Tennessee pendant la période de Jackson. = Docu- 
ments : Jos. ScHAFER. Lettres de Sir George Simpson, 1841-1843 (elles 
concernent en particulier l'affaire de la Gompagnie de la baie d'Hudson). 
= G.-rendus : J. H. Ramsay, The dawnof the Gonstitution, or the reigns 
of Henry III and Edward I, 1216-1307 (remarquable en bien des par- 
ties; la bibliographie est un peu arriérée). — E. L Stevenson. Marine 
world cbart of Nicolo de Ganerio Januensis, 1502, circa (fac-similé, 
accompagné d'un texte critique; ce dernier n'est pas exempt d'erreurs). 

— G. M, TheaL History and ethnography of Africa, south of the Zam- 



Digitized by VjOOQIC 



428 KECUBILS PERIODIQUES. 

besi; vol. I : The Portuguese in South Africa, 1505-1700 (t. I d'une 
3« éd.; important). — A. L LotuelL The govemment of Ëngland (remar- 
quable). — S. G. Fisher, The struggle for american independence (inté- 
ressant; mais l'auteur semble avoir pris à tâche de prouver que les 
Américains n'avaient aucune raison sérieuse pour se soulever). — 
B, S. Steiner. The life and correspondence of James Mac Henry, secre- 
tary of war under Washington and Adams (utile). — The works of 
James Buchanan, coliected and edited by J. B. Moore (3 vol. allant de 
1813 à 1838). — A. D. Howe. The life and letters of George Bancroft 
(intéressant). — Letters and literary memorials of S. J. Tilden, edited 
by y. Bigelaw. — J. A. Robertson, Bibliography of the Philippine islands, 
printed and manuscript (très bon travail. Il forme le t. Lin de la 
monumentale collection consacrée aux Philippines). — B. Moses, South 
Africa on the eve of émancipation (recueil d'études sur l'administration 
du Pérou, du Chili et de l'Argentine pendant la seconde moitié du 
xvni« s.). — F. il. Ogg. A source book of mediaeval history (manuel fait 
avec intelligence). •— J, H, Robinson. The development of modem 
Europe; an introduction to the study of current history (très bon 
manuel). 

34. — The Nation. 1907, 5 déc. — Les Romains en Istrie et en 
Dalmatie (I : Auguste et les découvertes faites à Salone ; résumé par 
A. L. Frothingham). = 1908, 2 janv. The american nation ; vol. XXII : 
Reconstruction political and économie, 1865-1877, par W, A. Dunning 
(bon travail critique, puisé directement aux meilleures sources). =: 
23 janv. The american nation; vol. XXIII et XXIV : National deve- 
lopment, 1877-1885, par E. E, Sparks (bon). = 20 févr. H. Winkler. 
The history of Babylonia and Assyria; trad. p. J. A. Craig. = 27 févr. 
Sir G. 0. Trevelyan, The american révolution (part III; excellent). — 
H, Sargent, The campaign of Santiago de Cuba (remarquable; mais on 
sent trop le souhait formé par l'auteur de voir les États-Unis se donner 
une armée permanente et une marine de guerre qui ne le céderait à 
aucune autre nation, excepté l'Angleterre). =: 12 mars. A. Bepplier, Epis- 
tolae Ho-elianae (nouvelle édition d'un recueil de lettres du xvu* siècle 
qui ne manquent pas de mérite littéraire ni même historique, mais qui 
ont été écrites longtemps après les événements qu'elles racontent et 
qui sentent l'huile). =: 14 mai. Les Romains en Istrie et en Dalmatie 
(3« art. par A. L. Frothingham : l'arc de Trajan à Asseria et la marche 
de Trajan vers la Dacie). -^ A. De Wolfe Howe. The life and letters of 
George Bancroft. ^21 mai. E, B. Sainsbury. A calendar of the court 
minutes of the East India Company, 1635-39. =: 11 juin. A, Ireland. 
Colonial administration in the Far East; I et II : The province of 
Burma (premier volume d'une série où l'auteur se propose d'étudier à 
fond les méthodes de gouvernement appliquées par les Européens dans 
TAsie du Sud-Est. Remarquable). — Sckaff. A history of the Christian 
church; Y, 1 : The middle âges, 1049-1294 (très consciencieux, imper- 
sonnel, aride et sans gr&ce). := 25 juin. Seargill Bird, Guide to the 
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P. Record Offîce, London (3* éd., entièrement remaniée et très amé- 
liorée). = 2 juiil. Martin Howe. The court of Philip IV (exposé assez 
brillant, déparé par des erreurs qui abondent dès que l'auteur aborde 
d'autres terrains que celui de l'histoire d'Espagne). = 16 juill. D, Row- 
land, Ëncyclopsedia of Mississipi history (compilation très méritoire). 
— E. A. Mac Nuit. The letters of Fernando Gortes to the emperor 
Charles V (bonne traduction, avec utile commentaire, des cinq rap- 
ports adressés par F. Gortes à Tempereur sur la conquête du Mexique). 
=z 30 juill. Sir Cléments R. Markham. King Edward VI (livre plein de 
parti pris et des plus contestables. Le roi que Sir Cléments nous pré- 
sente ne serait rien moins qu'une figure héroïque, un homme d'Ëtat de 
génie, etc.). — H. *. Binns. Abraham Lincoln (bon). = 13 août. /. Al, 
Robertson. Bibliography of the Philippine Islands, printed and manus- 
cript (excellent). = 27 août. /. M. Taylor. The witchcraft delusion in 
Conn^cticut, 1647-1697 (bon). =: 3 sept. L. C, Davidson. Catherine of 
Bragança, infante of Portugal and queen-consort of England (biogra- 
phie bien étudiée, mais écrite sur un ton trop uniformément laudatif). 
=: 10 sept. Vaughan-Sawyer. Grant's campaign in Virginia, 1864 
(bonne étude technique, déparée par une foule de menues erreurs de 
détail). 

36. — Arohivio délia r. Société romana di storia patria. 
T. XXXI, 1908, n»» 1-2. — L. Ozzola. L'art à la cour d'Alexandre VII 
(1655-1667; extraits des registres de comptes inédits de la Chambre 
apostolique classés logiquement et éclairés par d'autres documents : 
c'est la continuation du travail fait par Miintz sur les Arts à la cour 
des papes). — G. Tomassetti. Une lettre inédite de Cola di Rienzo (au 
régent de Sicile, en 1347, pour lui demander d aider Rome à reconqué- 
rir sa liberté). — B. Trifonb. Documents de Subiaco (épaves des archives 
de Subiaco conservées à Saint- Paul -hors -les -Murs, près Rome : 
1<> actes de 1256-1630). — M. Antonblli. La domination pontificale 
dans le Patrimoine pendant les vingt dernières années de la période 
avignonnaise (suite : abus commis par les officiers pontificaux; rapport 
du vicaire Pierre, archevêque de Bourges, sur l'état du Patrimoine en 
1371 ; rébellion de 1375; retour du pape à Rome et rétabhssement de 
la paix, 1377). — P. ëgidi. Livre d'anniversaires en langue vulgaire de 
l'hôpital S. Salvatore (dressé en 1461 : les noms des défunts y sont 
inscrits en italien). 

86. — Arohivio storioo italiano. 5« série, t. XLI, 1908, n» 2. — 
A. Gaudbnzi. Sur la double rédaction des actes italiens au moyen âge ; 
réponse à des critiques récentes (volumineux mémoire de 110 p. des- 
tiné à établir qu'une scheda est non pas une minute, mais une première 
rédaction originale). — L. Fbati. Souvenirs domestiques de notaires 
bolonais (analyse quelques volumes de mémoires du xv«s.).= C.-ren- 
dus : H. Fischer. Der heilige Franziskus von Assisi wàhrend der Jahre 
1219-1221 (solide). — N. Rodolico. La democrazia fiorentina nel suc 
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tramonto, 1378-82 (neuf et approfondi). -^ Gronaca aquilana rimata di 
Bucio di Ranallo, éd. De Bartholomaeis (quelques points discutables). 
— À . Niocolai, Filippo de' Nerli (ce qui a trait aux Commentaires de cet 
historien du zvi* s. contient des inexactitudes). -^ Pastor. Gesch. der 
Pâpste; t. IV (des points discutables, des lacunes, mais récit nourri 
et neuf). 

87. — ArohiTio storico lombarde. T. XXXV, 1908, juin. — 
G. BisGABO. Les appels aux juges impériaux des sentences des consuls 
de justice de Milan sous Frédéric I^ et Henri VI (d'après des docu- 
ments inédits publiés en appendice). — F. Màlaouzzi Valeri. Contri- 
bution à l'histoire artistique de Téglise S. Maurizio, à Milan (docu- 
ments des XYt«-xyii« s. sur les travaux exécutés à Téglise). = C.-renda : 
G. Manacorda, I refugiati italiani in Francia negli anni 1799-1800 
(remarquable; utiles observations de détail par Â. Butti). 

88. — Archlvio storlco per le province napoletane. T. XXXIII, 

1908, n« 2. — F. Nicolini. Lettres inédites de Bernardo Tanucci 
à Ferdinando Galiani (fin : 1769). — B. Marbsga. La mission du 
comm. Alvaro Ruffo à Paris en 1797-98 (analyse de sa correspon- 
dance; suite). — J. Raiibaud. Le procès du marquis Rodio, 1806 
(Rodio, un des chefs de la résistance en Galabre à la domination de 
Joseph Bonaparte, fut pris en mars 1806, traduit devant une commis- 
sion militaire et fusillé en avril). — D. Bassi. Nouvelles lettres inédites 
du P. Antonio Piaggio et extraits de ses Mémoires (1753-1771 : supplé- 
ment à l'article paru en 1907, n^ 3). — S. Documents sur le mariage 
autrichien de Ferdinand IV (documents sur l'arrivée de la future reine 
des Deux-Siciles, 1768). 

89. — Archlvio storico sioiliano. Nouv. série, t. XXXII, 1908» 
n®» 1-2. — V. Graziadei. Pasquin en Sicile aux xvi«-xvn« s. (mémoire 
de plus de 200 pages sur les pasquinades siciliennes). — Ë. Salinas. 
Station préhistorique à l'Acqua dei Corsari près Palerme. — P. M. 
RoGCA. Documents sur six peintres siciliens obscurs des xvii*-xviii* s. 

— L. La Rogga. Une proposition de ligue italienne faite au roi 
de Sicile en 1719 (il s'agirait d'une tentative désespérée de la politique 
d*Alberoni). = C. -rendu des travaux de P. Orsi sur la Sicile primi- 
tive. := N<»« 3-4. U. A. Amico. Notes historiques sur Francesco Baro- 
nio Manfredi (célèbre historien de Palerme au xvii« s.). — A. Fban- 
cmNA. Un recensement d'esclaves en 1565 (publie un recensement des 
esclaves résidant alors à Palerme). — G. La Mantia. Ordonnance ange- 
vine sur le droit de sceau de la chancellerie royale pour la Sicile (pos- 
térieure à l'année 1272 ; texte et commentaire). — G. Millunzi. La 
chapelle du crucifix à la cathédrale de Monreale (documents du xvii« s.). 

— S. Salomone-Marino. Glanes d'histoire sicilienne du xiv« au xix« s.; 
2« série. = C. -rendu : F, Guardione. La rivoluzione di Messina contro 
la Spagna (longue et sévère critique par S. Salomone-Marino). 

40. — Atti e memorie délia r. Deputazione di storia patria 
per le provlncie di Romagna. 3« série, t. XXV, 1907, 09* 4^. — 
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M. LoNQHi. Niccolô Piccinino à Bologne, i438-43 (fin : les Piccinini 
chassés de Bologne, 1443. Documents). — G. Zattoni. Bulles pontifi- 
cales inédites des archives archiépiscopales de Ravenne. De Lucius III 
à Boniface VIU (publie 22 bulles des années 1484-1227). •— L. Prati. 
Inventaire des biens de Giovanni I Bentivoglio (1404). — L. Sighi- 
NOLFi. La possession de Gento et de la Pieve et la légation de Gesare 
Gremonino à Glément VIII, à Ferrare^ 1598 (épisode relatif à la succes- 
sion du duché de Ferrare après la mort du duc Alfonse II d'Esté et à 
l'établissement de la domination pontificale à Gento). — P. Dugati. 
Une stèle étrusque du Musée civique de Bologne (curieuse pour les 
origines du mythe de la louve de Romulus et Rémus). =: T. XXVI, 
1908, n»» 1-3. — G. B. Gomelli. Des confins naturels et politiques de 
la Romagne (géographiquement et historiquement, les provinces de 
Bologne et de Ferrare n'en font pas partie ; publie à ce sujet une 
curieuse enquête de Tan 1306). — P. Ducati. Observations archéolo- 
giques sur le séjour des Étrusques à Felsina au iv<* s. av. J.-G. — 
L. Frati. Sur quelques œuvres inédites de Gabriele Poeti, Benedetto 
Morandi et Zaccaria Righetti (notaires et littérateur bolonais du zv« s.). 

— A. Zou. Un état de répartition d'impôt à Ravenne en 1372. — 
I.'Massaroli. La chronique de la famille Scannabecchi (histoire d'une 
famille bolonaise composée au début du xvii« s.). 

41. — Misoellanea di storia Itallana. (Deputaiione di storia 
patria per le antiche provincie e la Lombardia.) 3« série, t. XII, 1907. — 
« Storia italiana i de Migliore Gresci, publ. p. U. G. Oxilia (histoire 
générale de l'Italie pendant les années 1525-46; c'est une œuvre origi- 
nale due à un Florentin et qui comble utilement les lacunes des der- 
niers livres de Guichardin). — E. Sopetto. Marguerite de Savoie, mar- 
quise de Montferrat, 1295-1313 (en appendice, 26 documents inédits). 

— L. G. BoLLBA. Le siège de Briqueras par Gharles-Ëmmanuel !«'', 
duc de Savoie, 18 sept.-23 oct. 1594 (détail des opérations par lesquelles 
le duc enleva aux troupes de Henri IV la place fortifiée par Lesdiguières). 

4Z, — Naovo archivlo veneto. 1908, nouv. série, t. XV, n* 1. — 
Ë. Besta. Nouvelles recherches sur le c Ghronicon Altinate » (il dérive 
du « Ghronicon Gradense » et date du xi" s.). — V. Lazzarini. Docu- 
ments relatifs à la peinture padouane du xv« s. commentés par A. Mes- 
GHETn. — P.-L. Rambaldi. Documents du Frioul sur la guerre de 
Ghioggia (commente des actes extraits par Tassini de la c Raccolta 
Blanchi •, 1379-80). — G. Foliqno. Manuscrits intéressant Venise 
dans les bibliothèques anglaises (suite). — A. Battistella. La servi- 
tude de maisnie en Frioul (fin des regestes, 1376-1476). — G. Gipolla. 
Publications sur l'histoire médiévale italienne en 1903 (suite). — 
A. Seoarizzi. Bulletin bibliographique de la région vénitienne, 1905 (fin). 

43. — Rivista storioa benedettina. T. II, 1907, oct. — P. Eoidi. 
L'abbaye de S. Martine al Gimino près Viterbe (fin : du xiv« s. à nos 
jours ; liste des abbés, 1045-1564 ; documents). — M. Ergolani. Galileo 
Galilei novice à Vallombrosa (confirme que Galilée fit ses premières 
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étades au couvent de Vallombrosa). — I. Sghuster. Inscriptions pro- 
venant de Farfa. = T. lU, 1906, janv. P. Lugano. Sainte Françoise 
romaine, d*après les témoignages des contemporains et de la postérité 
(analyse en détail les écrits relatifs au procès de canonisation, 1440- 
1608). = Àvr. et juill. M. Martini. Le droit féodal et l'abbaye de Gava 
au XI* s. (elle jouit dès cette époque de pouvoirs fort étendus). — 
P. GiAMPBLLi. Gamaldoli, chef de Tordre bénédictin des Gamaldules 
(suite : histoire de Tabbaye au xi« s.). — 8. Vismara. L'abbé Luigi 
Tosti dans sa correspondance avec le sénateur Gabrio Gasati. Le Mont- 
Gassin et la question romaine (1862-1873, d'après les lettres publiées 
par F. Quintavalle), — D. Mumerati. Liste chronologique des abi>é6 
bénédictins de Saint-Jean-rËvangéliste, à Parme (1500-1908). — 
G. Mbrcuro. Sur la légende médiévale de saint Guillaume de Verceil 
(étude critique sur la légende publiée aux tomes I et n de cette revue). 
— Ph. KiBFFER. Saint Just de Suse (critique du chapitre de Raoul Gla- 
ber,où les reliques de saint Just de Suse sont présentées comme fausses, 
et des conclusions du P. Savio). 



44. — Journal Ministerstva Narodnago Prosvechtchénia 

(Journal du ministère de l'Instruction publique), 1907. — Laskoronsky. 
Les campagnes russes dans les steppes du x« au xiv« siècle et la cam- 
pagne du prince Witoid contre les Tartares en 1399 (étude approfondie 
sur l'organisation de la lutte des princes russes contre les peuples 
nomades des steppes, sur les voies suivies par les armées et sur les 
principales expéditions). — LEONTOvrrcH. La Rada des grands-ducs lithua- 
niens (étude sur la composition et la compétence de la < Rada • ou 
conseil d'État des grands-ducs lithuaniens et sur les transformations 
subies par elle sous l'influence des usages polonais). — Ghmélev. Les 
propriétés immobilières de l'église de TAssomption à Moscou (surtout 
d'après les cadastres). — Souvorov. La propriété foncière du clergé de 
Pskov au XVI» et xvn« s. (id.). — Vbrétbnnikov. Aperçu historique sur 
la Ghancellerie secrète à l'époque de Pierre le Grand (les c chancelleries 
de majors », qui se constituèrent au temps de Pierre le Grand, étaient 
des espèces de tribunaux d'enquêtes composés surtout de majors de la 
Garde impériale chargés d'instruire les causes mettant la couronne en 
danger; ce serait une de ces c chancelleries p qui, en se transformant, 
serait devenue la « Ghancellerie secrète » qui a subsisté jusqu'au début 
du XIX" siècle). — Rojdestvensky. La question sociale dans le monde 
des étudiants russes au début du xix« siècle (étudie les mesures prises 
par Alexandre !•* pour établir l'égalité sociale parmi les élèves des 
écoles primaires et secondaires et signale l'indifférence de la noblesse 
pour l'enseignement supérieur). — Martbns. La Russie et la France 
sous la Restauration et la Monarchie de juillet (traduit en partie dans 
la Revue d'hist, diplomatique, t. XXII, n» 2). 
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France — Dom Chahard, l'illustre disciple de dom Guéranger, est 
mort le 10 juillet dernier à Ghevetogne, en Belgique, où des lois 
récentes Tavaient contraint de s'exiler avec ses confrères de Saint- 
Martin de Ligugé. Né à Gbolet en 1828, il avait été pendant longtemps 
un des champions du parti traditionaliste dans les débats relatifs 
aux origines et à Tapostolicité des églises de France. Il 8*en était 
même fait, en quelque sorte, le défenseur officiel dans un article 
retentissant que publia, en 1873, la Revue des questions historiques et 
qui reparut quatre ans plus tard sous la forme d'un volumineux in-8«, 
intitulé : Les églises du monde romain et notamment celles des Gaules 
pendant les trois premiers siècles. Les travaux de Mgr Duchesne et de 
son école ayant depuis lors rendu la position intenable, dom Gbamard, 
sans rien renier, et tout en se faisant môme gloire de ne point appar- 
tenir à cette f école hypercritique •, s'était replié sur d'autres 
domaines. Les dernières publications auxquelles il ait travaillé relèvent 
surtout de l'histoire contemporaine. Nous signalerons, entre autres, 
ses études sur la Révolution, le Concordat et la liberté religieuse (1890), 
sur les Origines et les responsabilités de ^insurrection vendéenne (1899), 
et la continuation de V Histoire de l'Église catholique de Rohrbacher 
pour les années 1846-1889, écrite en collaboration avec dom Ghantrel 
(1893-1898, 3 vol.). Il avait commencé à publier, en 1906, une édition 
revue et augmentée de la grande Histoire de la guerre de la Vendée de 
l'abbé Deniau, rédigée dans un esprit que la Revue historique a déjà eu 
l'occasion de caractériser (Rev, hist.^ t. XGH, p. 102) et dont le tome Uî 
a paru il y a quelques mois à peine. L. H. 

— On annonce également la mort de M. Gharles de Robtllabd de 
Bbaurepaire, ancien archiviste de la 8eine-Inférieure, correspondant 
de l'Académie des inscriptions, décédé à Rouen le 12 août dernier en 
sa 81« année. Il laisse un grand nombre de travaux, consacrés à l'his- 
toire de la Normandie, surtout pendant le moyen âge, et spécialement 
pendant la guerre de Gent ans. On lui doit aussi la publication des 
Cahiers des États de Nonnandie sous les règnes de Gharles IX, Henri III, 
Henri IV, Louis XIU et Louis XIV (1876-1891, 8 vol. in-8o). 

— Le programme du concours pour l'agrégation d'histoire et de 
géographie en 1909 a été fixé comme suit : Histoire ancienne, 1. La civi- 
lisation de l'ancienne Egypte jusqu'à la conquête romaine. 2. Athènes 
jusqu'à la fin de la guerre lamiaque. 3. Histoire intérieure de l'Empire 
romain jusqu'à la mort de Théodose. — Histoire du moyen âge, i, His- 

Rbv. Hibtoh. XGIX. 2« pabc. 28 
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toire générale de l'Église, depuis Grégoire YII. 2. Histoire de la France 
sous les Carolingiens et les Capétiens directs. 3. L'Empire arabe et la civi- 
lisation musulmane. — Histoire moderne, i. La Réforme en Europe, jus- 
qu'à la fin du xvi« siècle. 2. Histoire intérieure de la France, 1789-1870. 
3. L'Angleterre au xix« siècle. — Géographie. 1. Géographie physique 
générale. 2. Géographie humaine générale : répartition de la popula- 
tion, principales cultures, grandes régions industrielles ; voies de com- 
munication; colonisation. 3. L'Europe (France comprise). 

— Le dernier numéro de la Remania (t. XXXVII, juillet 1908, 
p. 491-496) contient une réponse de M. Auguste Lononon à l'article 
que M. Joseph Bédier a publié sur Raoul de Cambrai dans notre numéro 
de juillet dernier (Rev. hist.j t. XCVIII, p. 417-427) et réimprimé sous 
une forme un peu plus développée au tome II de ses Légendes épiques, 
M. Longnon maintient sa thèse première en faisant observer que la 
forme Elbertus, alléguée par M. Bédier, n'est qu'une variante gra- 
phique à'Eilberius et désigne Ybert de Ribemont et non Albert de 
Vermandois et que Marsent était un nom d'un usage si peu commun 
au xn« siècle que les quelques exemples cités par M. Bédier doivent 
s'expliquer par la diffusion du poème môme de Raoul de Cambrai, 

— Nouvelles archives des missions scientifiques et littéraires (Paris, 
E. Leroux, in-8o). — A signaler, parmi les derniers fascicules parus, les 
fasc. 2 et 3 du t. XIV (1907), contenant un mémoire d'A. Mbhlin sur 
les Inscriptions latines de la Tunisie et un Rapport sur les inscriptions 
hébraïques de l'Espagne, par M. Schwab, et le fasc. 4 du t. XV (1907), 
contenant un long Rapport sur des inscriptions latines découvertes en 
Tunisie de 1900 à 1905, par P. Gadgkler (308 pages). 

— Louis André. Histoire économique depuis Vantiquité jusqu'à nos 
jours à l'usage des écoles de commerce et des écoles professionnelles 
(Paris, F. Alcan, 1908, in-12, ii-200 p.). — Petit précis commode et 
clair, bien adapté à l'intelligence des élèves auxquels il s'adresse. 
Les divisions sont larges (l'œuvre économique de la Révolution et de 
l'Empire, les conditions nouvelles du commerce au début du xx« siècle, 
etc.) et donnent bien l'idée de l'ampleur des phénomènes économiques, 
de leur extension à tout l'univers civilisé. Il est même regrettable que 
les exigences de l'enseignement aient forcé l'auteur à faire trop sou- 
vent à la France une place à part (le commerce en Europe, sauf la 
France..,), ce qui a l'inconvénient de rompre des synchronismes qu'il 
serait intéressant de mettre en lumière : on n'étudie l'industrie et le 
commerce de la France au moyen âge qu'après avoir mené l'Angle- 
terre jusqu'au xviii« siècle. — Je comprends les raisons qui ont poussé 
M. André à réduire Thistoire de l'antiquité et du moyen âge au profit 
des temps contemporains, puisqu'il s'adresse c à des jeunes gens qui, 
plus tard, seront des agriculteurs, des industriels, des commerçants ou 
des ouvriers ». Je crois, cependant, qu'il a poussé ce parti pris un peu 
loin : il y a, dans son premier chapitre, tant de choses différentes 
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(Égyptiens, Assyriens et Ghaldéens, Perses et Mèdes, Hébreux, Phéni- 
ciens, Grecs, Carthaginois, Romains^ commerce jusqu'au xm« siècle) 
que je me demande si des enfants, d'ailleurs peu familiers avec ces 
c histoires », y comprendront et en retiendront quelque chose. J'ai 
peur qu'ils ne brouillent tout. Il faudrait, ou dédoubler ce chapitre, ou 
le réduire franchement à dix lignes d'introduction. — Les conclusions 
de M. André lui seront sans doute reprochées par les optimistes un 
peu naïfs. Ces conclusions viriles, c'est que les antagonismes écono- 
miques ont « introduit [introduit dépasse peut-être un peu la pensée de 
l'auteur, disons qu'ils sont loin d'avoir fait disparaître] dans les rela- 
tions entre puissances... les principes... de la force brutale et de Tàpreté 
irréductible >. H. HR. 

— Dictionnaire topographigue du département de la Haute- Loire rédigé 
par Augustin Ghassaino, complété et publié par Antoine Jacotin 
(Paris, Impr. nat., 1907, in-4o, xlïii-395 p. En vente à Paris, libr. 
E. Leroux). — Gomme les autres volumes de la collection des dic- 
tionnaires topographiques publiés par le Gomité des travaux historiques, 
le volume de MM. Ghassaing et Jacotin comprend une introduction 
donnant un bref aperçu de la géographie du département et de son his- 
toire et quelques remarques sur les noms de lieux relevés dans le dic- 
tionnaire. Gelui-ci est rédigé sur le modèle de ses devanciers et se ter- 
mine, comme eux, par une table alphabétique des formes anciennes. 
Les auteurs paraissent s'être livrés à un dépouillement très conscien- 
cieux des archives locales et des recueils concernant la région. Pour les 
autres, naturellement, il y a des lacunes. Nous signalerons, à cet égard, 
les renseignements complémentaires qu'apportent, dès maintenant, les 
deux volumes déjà parus de la collection des Chartes et diplômes publiés 
par l'Académie des inscriptions. — Le dictionnaire de MM. Ghassaing 
et Jacotin n'est que le vingt-quatrième d'une série commencée en 1861. 
Mais il est juste de reconnaître que la confection de semblables réper- 
toires demande un labeur considérable et beaucoup d'expérience ; et il 
faut ajouter que dès maintenant trois nouveaux dictionnaires ont été 
mis sous presse : celui de l'Ain par M. Philippon, celui de l'Aude 
par M. Sabarthès et celui du Pas-de-Calais par M. de Loisne. — L. H. 

— Eugène Ddprat. les confluents de la Durance aux temps historiques 
(Avignon, Seguin, 1908, in-S^, 20 p. ; extr. des Mémoires de l'Académie de 
Vaucluse^ 1907). — Id. Essai sur V histoire politique d'Avignon pendant le 
haut moyen âge, 406-879 (Ibid., 1908, in-S», 32 p.; extr. des mêmes 
Mémoires^ 1908). — Ges deux mémoires sont extraits d'une Histoire 
d'Avignon pendant l'antiquité et le haut moyen âge (jusqu'en 879) que 
M. Duprat espère pouvoir publier prochainement. On ne peut que le 
féliciter de la conscience qu'il apporte à la préparation de cette œuvre, 
tout en regrettant qu'il ne connaisse pas d'une manière plus complète 
les travaux d'érudition modernes. Ce défaut l'amène à entasser les textes 
d'une manière peu critique, sans se soucier toujours ni de l'époque où 
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ils ont été rédigés ni des meilleures éditions qui en ont été données (voir, 
par exemple, VEssai sur Vhistoire politique, p. 5, n. 4; p. 17, n. 2; p. 24, 
n. 5 et 6; p. 26, n. 2; p. 29, n. 1 et 4). Ses deux mémoires sont, néan- 
moins, par ailleurs, rédigés avec critique : dans le premier, il utilise les 
documents avec beaucoup de sagacité pour reconstituer le cours ancien 
de la Durance entre Bonpas et le Rhône; dans le second, il sait faire 
justice de mainte assertion erronée et prendre position dans les ques- 
tions délicates que soulève l'histoire de la Provence sous les Mérovin- 
giens et les premiers Carolingiens. L. H. 

^ Paul ViTRY et Gaston Brière. L'église abbatiale de Saint- Denis et 
ses tombeaux. Notice historique et archéologique (Paris, Longuet, 1908, 
in-16, xu-179 p.; 18 gravures et 1 plan). — Les noms de MM. Vitry 
et Brière nous sont une garantie de la valeur archéologique de ce guide. 
On y trouvera une description très soignée de l'église de Saint-Denis 
et des œuvres d'art qu'elle renferme et un historique des bâtiments et 
des tombeaux pour lequel les auteurs ont utilisé des documents iné- 
dits conservés tant aux Archives nationales qu'aux archives des 
c Monuments historiques >. Nous devons signaler aussi les pages 
excellentes (p. 1-43) où MM. Vitry et Brière ont résumé d'une manière 
critique l'histoire môme de l'abbaye depuis sa fondation. Peu de guides 
témoignent d'une science aussi sûre. L. H. 

— Bibliothèque nationale. Catalogue des plans de Paris et des cartes de 
V Ile-de-France y de la généralité^ de V élection, de V archevêché, de la 
vicomte, de l'Université, du grenier à sel et de la cour des aydes de Paris 
conservés à la Section des cartes et plans, par Léon Vallée (Paris, Cham- 
pion, 1908, in-8<», n-577 p.). — Ce catalogue, dressé suivant l'ordre 
alphabétique des noms d'auteurs ou, à défaut de nom d'auteur, suivant 
l'ordre alphabétique des noms de graveurs ou d'éditeurs, donne la des- 
cription minutieuse de toutes les cartes, de tous les plans, relevés par- 
tiels et diagrammes, publiés soit à l'état isolé, soit à titre d'illustration, 
et conservés à la Section des cartes et plans de la Bibliothèque natio- 
nale. M. Vallée s'est acquitté de cette tâche avec un soin minutieux : 
non seulement ses notices sont rédigées avec une extrême préci- 
sion, mais de nombreux renvois et surtout une excellente table 
alphabétique des matières, qui ne remplit pas moins de 139 pages 
très compactes, permettent de se retrouver rapidement dans son cata- 
logue, qui constitue un véritable répertoire de topographie et même 
de démographie parisiennes. — P. 146, n» 1058, il eût fallu dire que la 
carte donnée par Dupain de la Bièvre et de sa double dérivation 
dans Paris au moyen âge n'est, comme Dupain l'indique lui-môme, 
qu'une reproduction de celle qu'a publiée Bonamy dans son mémoire 
bien connu sur l'ancien cours de la Bièvre. L. H. 

— Robert Hénard. La rue Saint-Honoré des origines à la Révolution 
(Paris, Émile-Paul, 1908, petit in-8o, xxni-555 p. et 5 pi.). — S'il suf- 
fisait de puiser au hasard dans les volumes de Sauvai, de Lebeuf, de 
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Jaillot, de Bonnardot, de Berty, de Fournier et dans quelques mémoires 
des XVII* et xviii* siècles pour composer un livre intéressant et sérieux 
sur rancien«Paris, M. Hénard ne mériterait sans doute que des éloges. 
Malheureusement, nous doutons qu'il arrive de la sorte à séduire le 
grand public, auquel son livre semble destiné. Quant à l'historien de 
profession, il n^aura rien à apprendre dans cette indigeste compilation, 
qui n'a coûté à son auteur ni grand effort de science, ni de nombreuses 
recherches. L. H. 

— L'abbé Jean Gaston. Une paroisse parisienne avant la Révolution,. 
Saint'Hippolyte, Contribution à l'histoire religieuse et artistique de l'an- 
cien Paris (Paris, Libr. des Saints-Pères, 1908, in-8®, 208 p.). •— Cons- 
ciencieuse monographie d'une petite église dépendant de Tabbaye de 
Saint-Marcel, désaffectée en 1791 et démolie une quinzaine d'années 
plus tard. Simple chapelle d'abord, Saint-Hlppolyte n'est mentionnée 
pour la première fois qu'en 1158. Jusqu'au xv« siècle, faute de docu- 
ments, son histoire est assez obscure ; elle est mieux connue pour la 
période suivante grâce aux registres capitulaires de Saint-Marcel, qui 
commencent en 1416. M. l'abbé Gaston étudie surtout les démêlés fré- 
quents qui surgirent entre les curés de Saint-Hippolyte et le chapitre 
de Saint-Marcel. Son récit, strictement chronologique, contient aussi 
quelques renseignements nouveaux sur la famille Gobelin et une des- 
cription de Saint-Hippolyte au xviii* siècle; il se termine par quelques 
pages sur les rares vestiges de l'église qui subsistèrent jusqu'en 1867. 
A cet égard, M. Tabbé Gaston a utilement exploité les papiers de 
Théodore Vacquer conservés à la Bibliothèque historique de la ville 
de Paris. Un appendice est consacré à la reconstitution partielle des 
registres de baptêmes, mariages et enterrements célébrés à Saint-Hip- 
polyte de 1604 à 1791 ; on y trouve plus d'un nom intéressant l'histoire 
aitistique. L. H. 

— Abbé A. PiQDEMAL. Études sur la ville et la paroisse de Courbevoie. 
Pierre Hébert^ premier curé de Courbevoie^ guillotiné à Paris sous la Ter- 
reur^ et ses successeurs (Paris, Champion, 1908, ln-8o, vii-385 p.). — 
M. l'abbé Piquemal a recherché avec soin dans les documents tout ce 
qui pouvait se rapporter à l'histoire de Courbevoie, près Paris, depuis 
le moyen âge jusqu'à la Révolution ; puis tout ce qui pouvait éclairer 
la vie de Pierre Hébert, curé de la paroisse au moment où fut promul- 
guée la Constitution civile du clergé. Arrêté comme réfractaire et sus- 
pect, Hébert fut guillotiné en 1794 après un jugement sommaire. 
M. Piquemal termine son livre en traçant la biographie des succes- 
seurs de ce prêtre c martyr >. Somme toute, compilation honnête, 
quoique d'une science parfois un peu incertaine. L. H. 

— M. V.-L. BouRRTLLY a publié dans les fascicules 3 et 4 de la Revue 
des études rabelaisiennes ^ ann. 1907, un travail important de 112 pages, 
illustré de nombreux documents inédits, sur la mission du Cardinal 
Jean du Bellay en Italie (juin 1535-mars 1536), qui avait pour but d'en- 
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traîner Paul III à appuyer François I«' dans ses visées sur le Milanais. 
Du Bellay n'y réussit pas, mais il obtint du moins la neutralité du pape 
et fortifia en Italie la clientèle de la France. 

— £. Le Parquibr. Le siège de Rouen en Î562 (Sotteville-iôs-Rouen, 
Lecourt, 1907, in-8o, 72 p.). — Excellente étude sur cet épisode capital 
de la première guerre de religion. L'auteur a surtout utilisé les Lettres 
de Catherine de Médîcis et le Discours.,, d'aulcunes choses tuhenues tant 
en Normandye que en France. — A noter, p. 37, à propos des relations 
des Rouennais avec TÂngle terre, une nuance importante entre le lan- 
gage des chefs de la ville, qui < avouent » Elisabeth pour leur « mai- 
tresse >, et la délibération des habitants, qui appellent les Anglais pour, 
c avec leur secours..., vaincre et défaire les adversaires de Dieu et du 
royaume... ». Jusqu'au dernier moment, ils offrent de se soumettre an 
roi si celui-ci écarte les Guises. H. HR. 

— E. Le Parquibr. Études sur la Normandie en il 89 : 1. Thouret et 
les cahiers du Tiers- État normand en 1189. — 2. Les assemblées électorales 
de 1789 dans les bailliages secondaires de la Haute- Normandie. — 3. Ltf 
pays de Bray en 1189 (Ibid., 1906, 3 fasc. in-8«, 20, 22 et 26 p.). —Inté- 
ressant sur l'influence d'un avocat dans la rédaction des cahiers; la 
transformation d'un petit pays, que la nature destinait à être un riche 
pays d*herbages, mais où la rareté des communications maintenait une 
maigre culture de blé, sur un sol ingrat, insuffisamment amendé. 
Quelques industries rurales ou semi-rurales (verrerie, tannerie, filature, 
tissage du coton et de la laine) y maintenaient seules une certaine acti- 
vité; elles avaient été atteintes par le traité de 1786. H. HR. 

— A. Liesse. Portraits de financiers : Ouvrard^ Mollien^ Gaudin^ baron 
Louis^ Corvetto, LaffltU, de Villèle (Paris, Alcan, 1908, in-16, 345 p.).— 
Les portraits tracés par M. Liesse sont intéressants moins par la psy- 
chologie des personnages (déjà relativement bien connue) que par les 
aperçus qu'ils ouvrent sur les conditions des opérations financières au 
début du XIX* siècle. Un financier est toujours un psychologue. Mais 
la psychologie du capitaliste varie avec les époques. Or, l'époque envi- 
sagée par M. Liesse est celle justement où se font pour la première fois 
les grands emprunts, et où les banquiers, limités jusqu'alors aux seules 
opérations commerciales, deviennent les intermédiaires nécessaires 
entre le public et le gouvernement. Ces premiers efforts de la haute 
banque pour se dégager d'anciennes traditions, le mécanisme des opé- 
rations navales, l'attitude du public et celle du gouvernement, tout cela 
est pour l'économiste et Thistorien d'un bien grand intérêt. Le plan 
adopté par M. Liesse et où une large place est faite aux exposés bio- 
graphiques ne lui a pas permis de développer autant qu'on eût pu le 
souhaiter cet aspect plus réellement historique de son sujet. Mais on 
trouvera en particulier dans les études sur Ouvrard, Laffîtte, Mollien 
et Gorvetto des pages suggestives et qui font regretter que l'auteur ait 
renoncé à faire pour cette période l'histoire qui nous manque encore. 

Gh. RisT. 
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— Romain RoixiLNo. Musiciens d'autrefois (Paris, Hachette, 1908, 
in-16, 306 p.). — Id. Musiciens d'aujourd'hui (Ibid., 1908, in-16, 281 p.). 

— Ces deux volumes, où M. Romain Rolland a groupé quelques-unes 
des plus récentes études qu'il a consacrées aux musiciens d'autrefois et 
d'aujourd'hui, ne se distinguent pas seulement par une Qnesse d'analyse 
peu commune et par un sens remarquable de l'art musical, mais aussi 
par un sentiment historique très sûr, qui lui permet de toujours repla- 
cer les musiciens dans leur milieu et de faire ressortir la part qu'ils 
ont prise à la vie artistique de leur époque. Le volume des Musiciens 
d'autrefois s'ouvre d'ailleurs par quelques pages où l'auteur revendique 
à juste titre pour l'histoire musicale une place dans l'histoire générale ; 
et les études qui suivent (sur les origines de l'opéra, sur Lully, Gluck, 
Grétry, Mozart) suffisent à indiquer combien, en effet, le mouvement 
musical est intimement lié à tout le mouvement artistique des xvi«, 
xvii« et xvni* siècles : Lully est au moins aussi représentatif du siècle 
de Louis XIV que Racine lui-môme, et l'influence qu'il exerça sur ses 
contemporains fut peut-être plus considérable encore que celle de l'il- 
lustre tragique. Le volume des Musiciens d' aujourd'hui^ qui traite de 
Berlioz, de Wagner, dé Saint-Saëns, de Vincent d'Indy, de Richard 
Strauss, de Hugo Wolf, de Don Perosi et du « Musikfest » célébré à 
Strasbourg en 1905, se termine par une vue synthétique et rapide du 
mouvement musical à Paris depuis 1870 : tout ce qui a été fait depuis 
plus de trente ans pour renouveler l'art musical à Paris, d'abord au con- 
tact des œuvres étrangères, de celles de Wagner surtout, puis les efforts 
fructueux faits par Técole française pour aboutir à une forme originale 
et personnelle, tout cela se trouve ramassé en 70 pages où l'on retrouve 
les qualités d'impartialité et de franchise auxquelles d'autres œuvres 
du même auteur nous ont déjà habitués. L. H. 

— Hauviller. Dos franzôsische Archivwesen und seine Entwickelung 
in den letzten Jahrzehnten (extr. du Korrespondenzblatt des Gesamt- 
vereins der deutschen Geschichts- und Altertumsvereine , 1907, p. 43-66). 

— Conférence faite en septembre 1907 au congrès des archivistes alle- 
mands, à Carlsruhe, par le directeur des Archives de Golmar, en Alsace. 
On y trouvera un bon résumé de l'histoire des archives françaises et 
de leur organisation depuis la Révolution jusqu'à nos jours. L'auteur 
ne ménage pas son admiration pour le travail de classement poursuivi 
en France et le propose en exemple à ses confrères d'Allemagne. Il sait 
d'ailleurs les difficultés et les incertitudes au milieu desquelles se 
débattent encore nos archivistes départementaux et reconnaît que nous 
avons, sous ce rapport, encore bien des progrès à faire. L. H. 

— Les forces productives de la France (Paris, Alcan, 1908, in-16, 252 p.). 

— Recueil de conférences faites à l'École des sciences politiques par 
MM. P. Baudin, P. Leroy-Beaulieu, Millerand, Roume, J. Thierry, 
E. Allix, J.-G. Charpentier, H. de Peyerimhoff, P. de Rousiers, Daniel 
Zolla sur « la productivité de l'agriculture », c la concentration indus- 
trielle », « la marine marchande i , c l'organisation du commerce exté- 
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rieur », « les forces nouvelles en formation dans l'Afrique du Nord ». 
Ces conférences méritent d'être signalées ici à raison de l'effort fait par 
tous les conférenciers pour expliquer par des considérations historiques 
l'état présent des choses. L. H. 

Publications nguvbllbs. — Inventaires. — F. Bùudaud. Catalogue des 
archives histor. de la ville de La Roche-sur- Yon. La Roche-sur- Yon, Ivonnel, 
56 p. — Gâtai, général des livres imprimés de la Biblioth. nationale; auteurs, 
t. 33 : Couach-Cressy. Impr. nat., 1208 col. — E. Maignien. Catal. des livres 
et mss. du fonds dauphinois de la Bibl. municipale de Grenoble; t. Il, f* par- 
tie. Grenoble, impr. Allier, 421 p. — A, Tuetey. Répertoire général des sources 
manuscrites de Thist. de Paris pendant la Ré vol. franc.; t. VIII : Convention 
nationale. Champion, 847 p. 

DoccHENTS. — Aulard. Recueil des actes du Comité de Salut public; 
t. XVIII : 7 nov.-20 déc. 1794. Leroux, xxxi-851 p. — CA. de Beawrepaire. 
Obituaire de l'église calhédr. de Rouen pour Tannée 1791. Rouen, Soc. de 
bibliophiles, xxvii-60-lxxxvi p. — P. Bosq. Souvenirs de l'Assemblée natio- 
nale (1871-75). Pion, 343 p. -— G. Bourgin. Le partage des biens communaux; 
documents sur la préparation de la loi du 10 juin 1793. Leroux, xxiv-757 p. 

— E. Bridrey. Cahiers de doléances du bailliage de Cotentin pour les États- 
Généraux ; t. II. Leroux, 806 p. — D. Chlapowski. Mémoires sur les guerres 
de Napoléon (1806-13); trad. p. Chelminski et Malibran. Pion, in-16, xi-359 p. 

— Charavay. Corresp. générale de Carnot; t. IV : nov. 1793-mars 1795. Leroux, 
853 p. — E, Déprez. Les volontaires nationaux (1791-93). Chapelot, 527 p. ^ 
Lart. The registers of the protestant church al Caen ; t. I : 1560-72. Vannes, 
impr. Lafolye, xxv-712 p. — le ParqtUer. Cahier de doléances du bailliage de 
Neufcbâtel-en-Bray (1789). Rouen, impr. Gy, xii-309 p. — A, Marty. Les 9 et 
10 thermidor an II. 77 fac-similés d'estampes et documents orig.; introd. par 
G. Lenôtre. Marty, in-fol. — L. Rossel, Mémoires et correspondance (1844-71); 
préf. de V. Margueritte, Stock, in-18, xLyi-519 p. — G. Vanel. Huit années 
d'émigration. Souvenirs de Tabbé Martinant de Préneuf, curé de Vaugirard, de 
Sceaux et de Saint-Leu (1792-1801). Perrin, in-16, 311 p. 

Histoire cÉNéRALE. — Bittard des Portes. L'exil et la guerre. Les émigrés 
à cocarde noire en Angleterre, dans les provinces belges, en Hollande etàQui- 
beron. Emile-Paul, vi-638 p. — Deniau, Hist. de la guerre de Vendée; t. III. 
Angers, Siraudeau, 721 p. — Du Motey. Guillaume d*Orange et les origines des 
Antilles franc. A. Picard, xi-471 p. — J. Espagnolle, L'origine des Aquitains. 
Pau, le c Mémorial i>, 264 p. — Fave. Campagne de 1814. Les opérations dans 
la vallée de la Marne. Châlons-sur^Marne, impr. Martin, in-16, vii-66 p. — 
V. Forot. Les papes limousins. Schemit, 109 p. — £*. GachoL Hist. militaire 
de Masséna. Le siège de Gènes (1800). Pion, 448 p. — E, Gay. La guerre en 
province : campagnes de la Loire et du Mans (1870-71). Ducrocq, viii-264 p. — 
E. Gontier. Les assemblées parlementaires instituées par Necker et le mouve- 
ment réformateur. Larose et Tenin, 159 p. — Guerre de 1870-71. Étude sur la 
campagne du général Bourbaki dans Test ; 1. 1. Chapelot, vii-432-xxix p. — 
A.- F. HuUn. Une gloire de la marine française. A.-H. de Costentin, comte de 
Tourville, vice-amiral du Levant (1642-1701). Impr. Hulin, in-16, 136 p. — 
Lanfranchi. Le régime de la presse sous la Révolution. E. Larose, 147 p. — 
Macqtutt. Évasion et survie du fils de Louis XVI ; préf. par 0. Friedrichs. 
Daragon, in-18, 167 p. — E. Riàes, La Cour impériale de Hambourg (1811-14), 
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étude sur rorganisation judiciaire pendant ia dominalion franc, en Allemagne. 
Giard et Brière, 92 p. — Sautey. Les Allemands sous les aigles françaises ; 
essai sur les troupes de la Confédération du Rhin (1806-13) ; t. IV. Chapelot, 
xvi-204 p. — P. ViaUes. L'archichancelier Gambacérès (1753-1824). Perrin, 
in-16, 442 p. 

HisTOiRB LOCALE. — P.'A. AlHès. Une ville d*États : Pézenas aux xvi»- 
xvii* s.; Molière à Pézenas. Flammarion, xvi-327 p. — Blay de Gaix, Hist. 
militaire de Bayonne; t. II : de la mort d'Henri lY à la Révol. Rayonne, Laroai- 
gnère, 468 p. -^A. Boudon. La sénéchaussée présidiale du Puy. Valence, impr. 
G. Legrand, 338 p. — Z. Brindeau, La Basse-Seine..., brochure accompagnée de 
plusieurs notices historiques. Le Havre, c Journal du Havre >, 83 p. — E. De- 
laigne. La Révol. à Saint-Menoux. Moulins, Crépin-Leblond, 314 p. — Dhetel. 
Annales hist. de Saint-Jean-de-Losne depuis ses origines jusqu'en 1789 ; t. I. 
Champion, xxxvi-67i p. — i4. Dumùs, La condition des gens mariés dans la 
famille périgourdine, xv*-xvi* s. Larose et Tenin, 342 p. — P. de JoinviUe. Le 
commerce de Bordeaux au xviii* s. E. Larose, 259 p. — D' Lannelongne. Le 
château et la contrée de Valmont (pays de Gaux). Pion, in-16, 148 p. — P. de 
Longuemare. Monographie de la commune de Vendes. A. Rousseau, 241 p. — 
J,'B, Martin. Hist. des églises et chapelles de Lyon; t. I. Lyon, Lardanchet, 
in-4*, xxvi-372 p. — P. Morel. Les Lombards dans la Flandre française et le 
Hainaut. Lille, impr. Morel, 344 p. — A. Pastoors. Hist. de Cambrai pendant 
la Révol. (1789-1802). Cambrai, Masson, 489 p. — Rouquette. Études sur la 
révocation de TÉdit de Nantes en Languedoc; t. III : les fugitifs (1685-1715). 
A. Savaète, 271 p. — H. Rouuiud. Histoire d'une mine au mineur. La mine de 
Rancié depuis le moyen âge jusqu'à la RévoL Toulouse, Privât, 144 p. -— 
E, Vicier. Du partage des biens communaux en Auvergne sous Tancien régime 
et étude sommaire de la question de la Révol. à nos jours. Larose et Tenin, 
135 p. — R, VUlepelet. Hist. de Périgueux et des institutions municipales jus- 
qu'au traité de Brétigny (1360). Périgueux, Soc. du Périgord, xiv-244 p. — 
Id, La formation du départ, de la Dordogne. Périgueux, impr. Joucla, 155 p. 

N, B. — Sauf indications contraires, ces volumes sont in-8* et édités A Paris. 

Allemagne. — La B** édition du Meyers Grosses Konversations'Lexikon 
(Leipzig- Wien, Bibliograpbisches Institut) vient de s'achever avec la 
publication du tome XX. Nous avons dit à propos des autres volumes 
quel progrès cette édition marquait sur les précédentes et quel effort 
avait été fait pour mettre tous les articles exactement au courant. Ceux 
qui sont consacrés dans ce tome XX à des pays comme les États-Unis 
ou le Wurtemberg, ou à des villes comme Venise ou Vienne, ou encore 
à des personnages illustres tels que Wallenstein ou Wellington peuvent 
être cités ici comme des modèles. Partout d'excellentes cartes, des gra- 
vures, des tableaux généalogiques. — On retrouve la même précision 
et le même souci d'information dans les articles, nécessairement beau- 
coup plus condensés, du Meyers Kleines KonversationS'Lexikon paru à la 
même librairie et dont la 7« édition vient d'atteindre le tome IV (allant 
de Kielbank à Nordkanal), 

— Otto Glauning. Ùber mittelalterliche Handschriftenveneichnisse 
(Leipzig, Harrassowitz, 1908, in-8«; extr. du Zentralblatt fur Bibliotheks- 
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wesen^ 1908, p. 357-380). — Article à Bignaier, où M. Glauaing expose 
avec beaucoup de clarté ce que sont les catalogues de manuscrits dres- 
sés au moyen âge, les renseignements qu'on en peut tirer et l'état des 
travaux entrepris par les académies de Vienne, Berlin, Munich, G6t- 
tingen et Leipzig pour publier nn corpus de ceux de ces catalogues qui 
ont été composés en Allemagne. L. H. 

— Gottfried Nibmann. Die Dialogliteraiur der Reformationszeii naeh 
ihrer Entstehung und Entwieklung, Eine literarhistorische Studie (Leipzig, 
Voigtlànder, 1905, in-S*», 92 p.; 5« vol. des Probefahrten du séminaire 
allemand, publ. p. A. Kôster). * M. Niemann prend pour point de 
départ le célèbre Julius. Mais le Julius est-il de Hutten? Est-il même 
d'un auteur allemand? Toujours ^est-il qu'avec le Phalarismus (1517) et 
VArminius de Hutten, ce genre littéraire, imité de l'antiquité et surtout 
de Lucien, devient une des armes favorites et des plus redoutables de 
la polémique politique et encore plus de la politique religieuse (en 
même temps que les Colloquia d'Érasme, de 1519, lui assurent une 
extraordinaire fortune pédagogique). C'est toute l'histoire de la Réforme 
allemande qu'on voit défiler dans Inspicientes et Vadiseus^ dans le fameux 
Eckius dedolatusy dans Hochstratus ovansy etc. Traduits du latin en alle- 
mand, ces dialogues pénètrent dans la littérature populaire et sont en 
étroite relation avec le drame populaire, où Ton retrouve les mêmes 
tendances politico-religieuses. H. HR. 

— Edmund Kelter, Erich Zibbàbth, Garl Schultess. Beitrâge s\Ar 
Gelehrtengeschiehte des IVIL Jahrhunderts (Hamburg, Lûtcke et Wulff, 
1905, in-8«, 206 p.). — La première étude (de M. Kelter) est consacrée 
à la correspondance de Mathias Bernegger, professeur d'histoire à 
l'Université de Strasbourg, avec son futur gendre le célèbre J.-G. Freins- 
heim, alors (1633-1636) en France, où il était chargé parle roi de faire 
des recherches dans les archives du pays messin. Cette correspondance 
(39 lettres) ne nous retrace pas seulement la vie de l'école de Stras- 
bourg, dotée depuis 1621 des prérogatives universitaires; elle nous 
donne une idée de l'activité de la grande ville impériale, rendez-vous 
des ministres et des capitaines, en ces années décisives où la France va 
jouer ouvertement son rôle dans les affaires allemandes; elle nous 
montre la formation, à Strasbourg, d'un parti français. Bernegger dit : 
« le roi > pour Louis XIII ; il souhaite, il escompte l'extension de la 
puissance française dans les territoires d'Empire ; les défaites des Impé- 
riaux (Aquilii) sont pour lui des victoires. If recommande à M. de 
Marescot son ami Gosias Glaser, qui va devenir agent politique fran- 
çais à Strasbourg. Le commentaire de M. Kelter rend ces textes très 
utiles à l'histoire. P. 49, n. 6 : • Que je ne le faie », lisez : c face ». 
— M. Ziebarth s'occupe des rapports de Heinrich Lindenbruch avec 
Joseph Scaliger et des efforts faits par Scaliger pour constituer un 
corpus des inscriptions romaines de Gaule. — Le travail de M. Schul- 
tess est consacré à la correspondance dp Bongars. Il donne de ce per- 



Digitized by 



Google 



GHRONIQUB BT BIBLIOGRAPHIE. 443 

sonnage une biographie simple et précise, faite surtout d'après Anquez, 
mais aussi d'après les lettres de et à Bongars, dont plus de 1,200 lettres 
inédites et inconnues aux précédents biographes, qui sont conservées à 
la Bibliothèque de Hambourg. M. Schultess publie vingt-quatre lettres 
de Bongars (1590-1612), très importantes pour la politique de Henri IV 
(p. 166, 1. 12, pour ovatioriy l. ocasion; p. 169, la lettre 22 n*est que la 
continuation de 21); trente-neuf lettres adressées à Bongars (1576-1611) 
par divers personnages (P. Pithou, Ernest de Brunswick, Christian 
d'Anhalt); enfin vingt et une lettres de Guillaume d'Ancel (1589-1611), 
ambassadeur de Henri IV auprès de Rodolphe II (p. 181, 1. 17, pour 
fuguanty 1. suyvant; 1. 23, le voudrait^ 1. se voudrait; p. 193, l. 60, doive^ 
1. doine). Sons une apparence très modeste, la publication de M. Schul- 
tess est donc d'un intérêt capital. H. HR. 

— Friedrich Meinegke. Welibûrgertum und Nationàlstaat, Studien zur 
Genesis des deutschen Nationalstaates (Miinchen et Berlin, R. Olden- 
bourg, 1907, in-8s 498 p.). — Le savant professeur à l'Université de 
Fribourg a analysé avec méthode et précision la notion de l'État natio- 
nal pour l'opposer au cosmopolitisme. Son ouvrage se divise en deux 
parties différentes. Dans une première, qui est surtout théorique, il 
pose les principes généraux et étudie les applications qu'en ont faites 
les penseurs allemands Guillaume de Humboldt, Schlegel, Fichte, 
Adam Muller, Stein et Gneisenaude 1812 à 1815, Haller et le cercle de 
Frédéric-Guillaume IV, Hegel, enfin Ranke et Bismarck. Dans une 
seconde partie, M. Meinècke étudie le problème prusso-allemand et 
les variations du mouvement national en Allemagne pendant le cours 
du xix« siècle : ce mouvement atteint son comble à la Révolution de 
1848, et Fauteur est ainsi amené à résumer l'année qui fut la plus 
féconde pour la préparation de l'unité allemande. Signalons spéciale- 
ment le chapitre sur les tendances de Gagern et de ses amis à grouper 
tous les patriotes allemands autour du trône de Prusse. Les tergiversa- 
tions de Frédéric-Guillaume IV firent échouer ces efforts, mais M. Mei- 
nècke indique fort bien .qu'on ne peut séparer la restauration alle- 
mande, opérée entre les années 1866 à 1871, de ces prémisses 
nationales de 1848-1849. L'ouvrage se termine par de patriotiques cons- 
tatations sur la force nationale de la jeune Allemagne. — P. Matter. 

— A. Matschoss. Die Kriegsgefahr von 1867. Die Luxemburger 
Frage (Bunzlau, Kreuschmer, 1908, in-8o, 185 p.). — La question du 
Luxembourg et les dangers de guerre en 1867 ont été déjà l'occasion 
de nombreux écrits ; M. Matschoss en a fait l'objet de sa thèse de doc- 
torat, puis il a élargi son sujet et rédigé une bonne monographie. Le 
titre du premier chapitre en indique l'esprit : Revanche pour Sadowa, 
la rubrique que tout bon historien nationaliste du temps présent en 
Allemagne ne manque pas d'employer et qui devient une banalité. L'au- 
teur retrace les péripéties par où passa le petit pays dans le cours des 
temps, l'influence des événements de 1866 en France, les démêlés des 
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premiers mois de 1867, l'intervention de Bismarck et ia solution de 
la neutralité. Cet ouvrage est puisé à de bonnes sources, point inédites, 
car le beau volume de M. Rothan en est l'élément principal, mais bien 
étudiées. M. Matschoss arrive à la même conclusion que M. Klein- 
Hattingen, qui écrivait que Bismarck avait trouvé dans cette affaire 
une excellente occasion pour un duel diplomatique ; peut-être n'ont-ils 
pas 6issez rapproché l'action de Bismarck dans cet engagement à 
l'extérieur de ses difficultés intérieures; on a écrit que c toute la con- 
duite de Bismarck dans TafTaire du Luxembourg apparaît comme un 
bluff parlementaire >. Peut-être encore M. Matschoss exagôre-t-il l'in- 
fluence de ce débat sur les événements de 1870 quand, reprenant dans 
ses dernières lignes la formule de son début, il écrit : « Revanche 
pour Sadowa et aussi maintenant pour le Luxembourg ». — P. Matter. 

Belgique. — Éd. Laloire. Les archives en Belgique; notice sommaire 
(Bruxelles, impr. Uayez^ 1907, in-8», 20 p.; extr. de V Annuaire de la 
Belgique scientif.y artist, et littéraire^ 1907-1908). — Utile et commode 
aperçu sur les publications et les inventaires à consulter avec un état très 
sommaire des Archives générales du royaume, à Bruxelles. — L. H. 

États-Unis. — Grâce Gardner Griffin. Writings on American his- 
tory^ 1906. A bibliography of books and articles on United States and 
Canadian history published during the year 1906^ with some memoranda 
on other portions of America (New- York, Macmillan, 1908, in-8», 
xvi-186 p.). — Deux essais avaient déjà été faits en 1904 par MM. Richar- 
dson et Morse, d'une part, et par M. Mac Laughlin, de l'autre, pour 
lancer une bibliographie périodique de l'histoire américaine. Mais après 
avoir publié, les premiers une bibliographie concernant l'année 1902, et 
M. Mac Laughlin une bibliographie concernant l'année 1903, les uns et 
les autres avaient dû s'arrêter faute de fonds. De généreuses subven- 
tions ont permis de renouveler l'entreprise et ont assuré la publication 
d'une bibliographie périodique pour un intervalle d'au moins quatre 
années. C'est le premier volume de cette bibliographie que donne 
M. Griffin sur le modèle de celle que M. Mac Laughlin avait consacrée 
à l'année 1903. Les divisions adoptées sont les suivantes : généralités; 
Amérique en général; États-Unis (histoire par grandes époques; his- 
toire par régions; biographies; généalogies; histoire militaire et navale; 
politique et législation; histoire sociale et économique; histoire reli- 
gieuse ; histoire de l'enseignement ; arts ; littérature) ; Amérique anglaise ; 
Amérique latine (classement par pays) ; îles du Pacifique. Le volume se 
termine par un index des noms d'auteurs et des principales matières. 
Il faut ajouter que de très nombreuses notes précisent ou détaillent le 
contenu des ouvrages mentionnés. M. Griffin s'est occupé avant tout de 
l'histoire des États-Unis; mais sa bibliographie des autres pays d'Amé- 
rique, quoique fort sommaire (elle ne remplit que les p. 137-152), 
pourra, elle aussi, rendre des services. L. H. 

— Edward Tdthill. The appeal of Alexius for aid in 1095 (extr. des 
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University of Colorado studies^ t. IV, 1907, n® 3, p. 435-143). — Cet article 
est destiné à établir le peu de créance que mérite Bernold de Constance 
(ou plutôt de Reichenau) quand il parle dans sa Chronique d'une 
ambassade qu'Alexis Comnène aurait envoyée à Urbain II, pour implo- 
rer secours contre les Infidèles, lors d'un grand concile tenu par le pape 
à Plaisance, en mars 1095. Ce renseignement, que Bernold est seul à 
donner, est, en effet, fort sujet à caution, et les raisons que fait valoir 
M. Tutbill, sans être aussi neuves qu'il semble le croire, méritent l'at- 
tention. On regrette néanmoins qu'il connaisse imparfaitement les tra- 
vaux consacrés à plusieurs questions connexes et notamment à la 
fameuse lettre d'Alexis à Robert le Frison, sur laquelle M. Pirenne 
apportait encore tout récemment des observations nouvelles (Revue de 
Vinstruction publique en Belgique^ t. L, 1907, p. 217-227). — Pourquoi 
M. Tutbill appelle-t-il Ekkebard d'Aurach (p. 138 et 140) celui qu'on 
s'accorde aujourd'hui à appeler Ekkebard d'Aura? L. H. 

— Karl SoHTjRZ. Lebenserinnerungen ; t. II (Berlin, G. Reimer, 1907, 
in-8o). — M. Scburz qui, après avoir pris une part active à la révolu- 
tion allemande de 1848, passa en 1852 en Amérique, où il devint géné- 
ral, sénateur et ministre, publie le dernier volume de ses Mémoires, 
relatif aux années 1852-1868. Le volume est d'un vif intérêt. M. Scburz 
est un observateur excellent, fin connaisseur en choses et en hommes, 
doué d'un jugement clair et pénétrant. Il dépeint dans ses Mémoires 
la plupart des personnages qui ont joué un rôle marquant à l'époque 
de la guerre de Sécession, et notamment le président Lincoln, dont la 
simplicité rustique, le grand bon sens, la moralité sincère et pieuse, 
la modération jointe à l'énergie trouvent en M. Scburz un admirateur 
convaincu. Rien ne saurait donner une idée plus juste de la situation 
intérieure des États du sud après leur terrible défaite de 1865 que le 
tableau qu'en fait M. Scburz, qui les étudia personnellement et à fond 
au cours de cette même année. Quoique idéaliste allemand, M. Scburz 
a été un politique prudent et pratique, et ces qualités se retrouvent 
dans son autobiographie. M. Philippson. 

Grande-Bretagne. — M. Hearnshaw, qui a déjà publié pour la 
SouUiampton Record Society trois volumes de documents concernant la 
c court leet > de cette ville (de 1550 à 1624; plus un vol. pour le glos- 
saire et les tables), a traité la question, demeurée encore obscure, des 
origines, du développement, de la compétence de cette juridiction, sur- 
tout à la lumière des textes précédemment publiés par lui {Leetjuris- 
diction in England^ especially as illuslrated by the records ofthe court leet 
of Southampton) 'y mais l'édition n'a été tirée qu'à 200 exemplaires, dont 
la plupart ont été distribués aux membres de la Société ; quelques-uns 
seulement ont été mis dans le commerce (Southampton, Gox et Shar- 
land, 1908, 406 p. in-8<>. Prix : 1 guinée), 

— En annonçant dans la Revue historique (t. XCIV, p. 219) le tome I 
de la traduction de V Histoire constitutionnelle de l'Angleterre par Stubbs 
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quia été entreprise sous la direction de M. Petit-Ddtaillib, nons n'aYona 
pas négligé de signaler les importantes notes additionnelles que ce der- 
nier a jointes au volume. Ces notes ont reçu en Angleterre un accueil 
si favorable, elles arrivaient si bien à point pour rajeunir certains pas* 
sages du livre original, qu'on a jugé utile de les traduire en anglais. La 
traduction a été exécutée par un ancien fellow de T Université de Man- 
chester, qui a suivi autrefois à Paris les cours de TÉcole des chartes et 
les conférences de TÉcole des hautes études, M. W. E. Rhoobs; M. Tatt^ 
a revu la traduction à son tour et, d'accord avec M. Petit-Dutaillis, a 
glissé çà et là quelques additions empruntées à des livres tout récents. 
De là un volume d'essais fort instructif {Studies and notes supplemen- 
tary to Stubbs^ constitutional history down to the Great Charter, Manches- 
ter, University Press, 1908, xix-152 p. in-8<»); c'est un complément 
indispensable de l'ouvrage de Stubbs, et Ton saura gré à l'Université 
de Manchester d'avoir pris l'initiative de cette publication. — Gh. B. 

— Naval songs and ballads, selected and edited by G. H. Firth. Ge 
volume forme le tome XXXUI des publications de la Navy Records 
Society (1907). Il comprend 200 ballades, chansons et complaintes 
relatives à des événements de l'histoire navale de l'Angleterre depuis 
la bataille de TËciuse en 1340 jusqu'à la guerre de Grimée. Ge ne sont 
pas, à proprement parler, des documents historiques ; mais, comme ces 
pièces reflètent les sentiments, les opinions des gens du temps, This- 
toire a le devoir de ne pas les ignorer. Une' longue introduction 
(p. i-Gxviii) contient, avec une abondante bibliographie, toutes les indi- 
cations désirables sur ce genre très spécial de littérature historique. 
Les textes ont été reproduits par M. Firth avec fidélité d'après les ori- 
ginaux, et de brèves notes renvoyées à la fin du volume fournissent 
les explications nécessaires. On y rencontre fréquemment le nom du 
Sir J. K. Laughton, secrétaire de la Société, et qui en est comme la 
cheville ouvrière. Gette association de deux autorités aussi considé- 
rables suffirait à elle seule à recommander tout particulièrement ce 
volume à Tattention. Gh. B. 

Italie. — Guido Biagi et Ënrico Bianghi. La storia orientale e greca 
nei monumenti e nelle arti figurative. Àtbum iconogra/lco (Firenze, Bem- 
porad, 1908, gr. in-4o, 43 p.). — Recueil de 350 reproductions photo- 
typiques des monuments ou œuvres d'art antiques pouvant servir à 
illustrer l'enseignement de l'histoire ancienne de l'Egypte, de l'Assyrie, 
de la Palestine, de la Perse et de la Grèce dans les écoles d'enseigne- 
ment secondaire. Les reproductions, sans être toujours très nettes, sont 
d'ordinaire suffisantes et le choix en a été fait d'une manière judicieuse, 
mais plutôt pour éclairer l'histoire artistique que l'histoire politique ou 
l'histoire des mœurs. L. H. 

— Emilio Galvi. Bibliogra/ia di Roma nel medio evo (476-1499). Sup^^ 
plemento I con appendice suUe catacombe e suite chiese di Roma (Roma, 
Loescher, 1908, in-8», xxxiv-162 p.). — Ge volume comprend deux 
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parties : !<> des additions à la Bihliografia di Roma nel medio evo publiée 
par M. Galvi en 1906 (Ibid., in-8<>, xxiii-175 p.); 2» un appendice con- 
sacré à la bibliographie des catacombes et des églises de Rome. Cet 
appendice occupe la majeure partie du volume (p. 1-146; tables alpha- 
bétiques spéciales à cet appendice, p. 148-162). Les indications biblio- 
graphiques très copieuses données par M. Kehr au tome I de ses nou- 
veaux Regesla pontificum Romanorum en ont singulièrement facilité la 
composition. Le supplément proprement dit au volume de 1906 ne rem- 
plit que les pages xv-xxvin (plus deux tables alphabétiques, p. xxix- 
xxxrv). Le même désordre, la môme absence de précision bibliogra- 
phique qu'on avait pu relever dans la Bibliografta môme se retrouve 
dans ce supplément. Ici, comme dans le volume paru en 1906, comme 
aussi dans la bibliographie des catacombes et des églises, on trouve 
notés pôle-môle des ouvrages nouveaux et, — souvent sans que rien 
nous en avertisse, — des traductions ou des réimpressions de livres 
anciens; des volumes essentiels sont omis; d'autres .sont signalés dont 
la valeur est presque nulle ou qui n'ont guère de lien avec l'histoire de 
Rome au moyen âge. Mais l'activité de M. Galvi est inlassable : il 
annonce pour cette annôe môme une bibliographie de Rome au xv" siècle, 
pour 1909 et 1910 une bibliographie de Rome aux xvi« et xvn« siècles 
et ne désespère pas d'entamer avec Tannée 1911 Tépoquedu c Risorgi- 
mento >. L. H. 

— P.-F. Kehr. Regesta pontificum Romanorum. lialia pontifieia. 
T. m : Etruria (Berlin, Weidmann, 1908, in-8«, lii-492 p.). — On ne 
peut qu'admirer la régularité parfaite avec laquelle se poursuit la publi- 
cation des Regesta de M. Kehr : après les deux volumes publiés en 1906 
et en 1907 (voir Rev. hùt., t. XCIII, p. 398, et t. XCV, p. 223) et qui 
contenaient le catalogue des bulles pontificales relatives à Rome et 
au Latium, en voici un troisième concernant la Toscane et qui compte 
plus de 500 pages très compactes. On y trouvera l'analyse de 1,501 bulles, 
antérieures à l'avènement dlnnocent III, pour les diocèses de Flo- 
rence, Fiesole, Pistoie, Arezzo, Sienne, Ghiusi, Sovana, Massa Mari- 
tima, Yolterra, Pise et Lucques. De ces 1,501 bulles, dont 369 conser- 
vées en original, 754 seulement avaient été comprises dans les Regesta 
de Jaffé-Wattenbach : ce simple détail suffît à indiquer combien fruc- 
tueuse a été l'exploration des archives toscanes. Sur ces archives, 
comme aussi sur l'histoire môme des établissements ecclésiastiques, 
auxquels le plus grand nombre des bulles sont adressées, M. Kehr nous 
donne des renseignements fort précis avec de copieuses bibliographies. 
Le plan du volume est d'ailleurs tout à fait conforme à celui des deux 
précédents : classement des bulles par diocèses, dans chaque diocèse 
classement par localités et, à l'intérieur de chacune d'elles, classement 
par bénéficiaires ; chaque analyse est rédigée en latin, suivie de l'indi- 
cation des sources manuscrites et des éditions et enfin, quand il y a 
lieu, de remarques critiques. Nous avons suffisamment dit déjà, à pro- 
pos des deux premiers volumes, les éloges et les quelques réserves que 
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la méthode suivie appelait : il serait superflu d'y revenir. Mieux vaut 
féliciter Tauteur de l'activité merveilleuse qu'il déploie. L. H. 

— Hartmann Grisar. Die rômische Kapelle Sancta sanctorum und ihr 
SchaU (Freiburg-im-Breisgau, Herder, 1908, in-S®, 156 p. et 7 pi.). — 
Le trésor du Sancta sanctorum, que la belle publication de M. Philippe 
Lauer a déjà fait connaître en France (cf. Rev. hist.y t. XGIV, p. 350), 
vient d'être décrit à nouveau par le P. Grisar qui, après le P. Jubaru, 
avait été le premier admis à l'examiner et à en prendre des photographies 
et qui revendique pour lui la priorité de la communication au monde 
savant. Nous n'avons pas à prendre parti dans ce débat d'ordre pure- 
ment personnel et qui d'ailleurs n'enlève rien au mérite ni de M. Lauer 
ni du P. Grisar. Ce dernier reprend dans le volume que nous annon- 
çons les indications qu'il avait déjà données en une série d'articles de 
la Civiltà catiolica (1906), mais avec plus d'ampleur cette fois et en les 
faisant précéder d'une rapide histoire de la chapelle même du Sancta 
sanctorum. Ses conclusions conQrment d'ordinaire celles de M. Lauer ; 
les reproductions qu'il donne dans le texte ou hors texte sont suffi- 
santes et permettront aux archéologues de se prononcer en connais- 
sance de cause. L. H. 

Russie. — Les élèves et les amis de M. Théodor Schiemann ont fôté, 
il y a quelques mois, le soixantième anniversaire de sa naissance en 
publiant, sous la direction de .M. Otto HOtzgh, un volume de Beitràge 
zur russischen Geschichte (Berlin, Alex. Duncker, 1907, in-8«). Parmi 
les travaux les plus importants réunis dans ce volume, nous notons : 
« La légende de la mort de l'empereur Alexandre I^'' en Sibérie », 
par le grand-duc Nicolas Mighailovitch de Russie. L'illustre auteur 
y traite de l'ermite Feder Kusmitch qui ressemblait étonnamment à 
Alexandre I", et que l'on prenait pour ce prince. Le grand-duc ne 
réussit pas à résoudre l'énigme planant sur ce personnage légendaire. 
M. Émil Zweig expose l'origine et l'organisation des rapports com- 
merciaux entre l'Angleterre et la Russie dans la seconde moitié du 
xvi« siècle. Il montre comment, en dépit des difficultés de toutes sortes 
et des pillages commis fréquemment aux dépens des négociants anglais 
sur l'ordre du tsar, le commerce fut fructueux pour ces derniers, en 
raison des prix élevés (atteignant souvent le triple et même parfois 
jusqu'au vingtuple de leur valeur), auxquels ils réussissaient à écouler 
leurs marchandises en Russie. Les privilèges des négociants anglais 
furent définitivement supprimés au milieu du xvn« siècle. M. Markus 
WiBCHNiTZBR cxposc Ics idéos politiques de Nicolas Turgenjew, unique 
libéral russe modéré d'un véritable mérite au temps de Nicolas !•»■, 

M. Philippson. 
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